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LIVRE  CINQUIEME. 

TERPSICHORE. 

I.  Li  ES  Périnthiens  (a)  n'ayant  pas  voulu  se  sou- 
mettre à  Darius,  les  Perses ,  que  ce  Prince  ayoit 
laissés  en  Europe  sous  le  commandement  de  (b) 
Mégabyze,  commencèrent  la  conquête  de  l'Hel- 
lespont  par  celle  de  (i)  ce  peuple.  Les  Pœoniens 
des  bords  du  Strymon  les  ayoient  auparavant  fort 
maltraités  dans  une  guerre  qu'ils  leur  avoient  faite 
sur  la  réponse  d'un  Oracle.  Cet  Oracle  leur  avoit 
enjoint  de  marcher  contre  les  Périnthiens,  de  les 
attaquer,  si ,  lorsque  les  deux  armées  seroient  en 
présence  l'une  de  l'autre,  ceux-ci  les  provo- 
quoient  au  combat  en  les  appelant  par  leur  nom^ 

(a)  Hérodote  continue  l'Histoire  de  Darius^  qu'il  ayoit 
interrompue,  §.  cxLiy  du  dernier  Livre,  pour  parler  de 
la  Libye. 

(6)  Voyez  Hy.  iv,  note  a58. 
Tomeir.  A 
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II  HISTOIRE    D'HÉRODOTE. 

et  de  se  tenir  tranquilles  s'ils  ne  le  faisoient  pas. 
Les  Pœoniens  obéirent.  Les  Périnthiens  ayant 
assis  leur  camp  devant  la  ville  et  vis-à-vis  des 
Paeoniens  ,  les  défièrent  (2)  à  trois  combats  par- 
ticuliers; l'un  d'un  homme  contre  un  homme, 
le  second  d'un  cheval  contre  un  cheval ,  le  troi- 
sième d'un  chien  contre  un  chien.  Ils  eurent  le 
dessus  dans  les  deux  premiers  combats,  et  char- 
més de  cet  avantage ,  ils  entonnoient  le  Pœon  (3) , 
lorsque  les  Pœoniens  conjecturant  que  c'étoit  cela 
même  qu'avoit  voulu  faire,  entendre  le  Dieu,  se 
dirent  les  uns  aux  autres  :  l'Oracle  est  accompli , 
faisons  actuellement  notre  devoir  ;  et  sur  le  champ 
ils  les  attaquèrent  tandis  qu'ils  chantoient  le  Paeon, 
et  les  taillèrent  en  pièces ,  de  manière  qull  en  ré- 
chappa très-peu. 

II.  Tel  fut  l'avantage  que  les  Paeoniens  avoient 
auparavant  remporté  sur  ces  peuples  ;  mais  en 
cette  occasion- ci  les  Périnthiens  combattirent 
généreusement  pour  leur  liberté  contre  Méga- 
byze ,  qui  ne  dut  la  victoire  qu^au  nombre  de  ses 
troupes.  Périnthe  soumise ,  Mégabyze  parcourut 
la  Thrace  avec  son  armée ,  en  subjugua  toutes 
les  villes  et  tous  les  peuples,  et  les  façonna  au 
joug ,  suivant  les  ordres  qu'il  em  avoit  reçus  d© 
Darius. 

III.  Les  Thraces  sont ,  du  moins  après  les  In- 
diens, la  nation  (4)  la  plus  nombreuse  de  la  terre. 
S'ils  étoient  gouvernés  par  un  seul  homme  ,  ou 
s'ils  étoient  bien  unis  entr'eux  ^  ils  seroient ,  à 
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mon  avis,  le  plus  puissant  de  tous  les  peuples  ; 
mais  cette  union  (5)  est  impraticable,  et  c'est  cela 
même  qui  les  rend  foibles.  Ils  ont  chacun  un  nom 
différent  suivant  les  différens  cantons  qu'ils  occu- 
pent ;  cependant  leurs  loix  et  leurs  usages  sont 
en  tout  à-peu^près  les  mêmes,  excepté  chez  les 
Gètes  y  les  (6)  Transes ,  et  ceux  qui  habitent  au-* 
dessus  des  Crestoniens. 

IV.  J'ai  parlé  ailleurs  (a)  des  coutumes  des  Gétes 
qui  se  disent  immortels  ;  quant  à  celles  des  Tran- 
ses ,  elles  ressemblent  parfaitement  aux  usages  du 
reste  des  Thraces ,  excepté  en  ce  qui  regarde  les 
enfans  nouveaux  nés  et  les  morts.  Lorsqu'il  (7) 
naît  chez  eux  un  enfant ,  se^arens ,  assis  autour 
de  lui ,  font  une  énumération  de  tous  les  maux 
auxquels  la  nature  humaine  est  sujette ,  et  gémis- 
sent sur  le  sort  fâcheux  qu'il  doit  nécessairement 
éprouver  pendant  sa  vie.  Mais  si  quelqu'un  meurt, 
ils  en  témoignent  de  la  joie ,  en  le  mettant  en  terre , 
et  se  réjouissent  du  bonheur  qu'il  a  d'être  délivré 
d'une  infinité  de  maux. 

V.  Chez  les  peuples  qui  demeurent  au-dessus 
des  Crestoniens,  chaque  particulier  a  plusieurs  (8) 
femmes.  Lorsqu'un  d'entr'eux  vient  à  mourir,  il 
s'élève  entre  ses  femmes  de  grandes  contestations, 
pour  savoir  celle  qu'il  aimoit  le  mieux ,  et  ses  amis 
s'intéressent  vivement  à  cette  dispute.  Celle  en  fa- 
veur de  qui  on  prononce  un  jugement  si  honora- 

9 

(a)  IdY.  IV;  J.  XCIII,  XCIV,  XCV  et  XCTI. 
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4  HISTOIRE  D^HÉRODOTE* 

ble  y  reçoit  les  éloges  de  la  compagnie.  Son  plus 
proche  parent  l'immole  ensuite  (g)  sur  le  tombeau 
de  son  mari ,  et  on  l'enterre  avec  lui.  Les  autres 
femmes  sont  très-affligées  de  cette  préférence  ; 
c'est  pour  elles  un  très-grand  afiront. 

VI.  Les  autres  Thraces  ont  coutume  de  vendre 
leurs  enfans,  à  condition  qu'on  les  emmènera  hors 
du  pays.  Ils  ne  veillent  pas  sur  leurs  filles,  et  leur 
laissent  la  liberté  de  se  livrer  à  ceux  qui  leur  plai- 
sent ;  mais  ils  gardent  étroitement  leurs  femmes 
et  les  achètent  (lo)  fort  cher  de  leurs  parens.  Ils 
portent  des  stigmates  (  1 1)  sur  le  corps  j  c'est  chez 
eux  une  marque  de  noblesse  ;  il  est  ignoble  de 
n'en  point  avoir.  Rien  de  si  beau  à  leurs  yeux 
que  (la)  l'oisiveté,  rien  de  si  honorable que-ia 
guerre  et  le  pillage,  et  de  si  méprisableque  de  tra- 
vailler à  la  terre.  Tels  sont  leurs  usages  les  plus 
remarquables. 

VII.  Ils  n'adorent  que  Mars ,  Bacchus  (i3)  et 
Diane  ;  mais  les  Rois  seuls  honorent  principale- 
ment Mercure ,  dont  ils  se  croient  descendus ,  et 
ne  jurent  que  par  lui. 

VIIL  Voici  comment  se  font  les  funérailles  des 
gens  riches.  On  expose  le  mort  pendant  trois  jours, 
et  après  avoir  immolé  toutes  sortes  d'animaux , 
on  fait  un  festin  auquel  les  pleurs  et  les  gémisse- 
mens  servent  de  prélude.  On  lui  donne  ensuite 
la  (i4)  sépulture;  soit  en  le  brûlant,  soit  en  le 
mettant  en  terre.  On  élève  après  cela  (i  5)  un  ter- 
tre sur  le  lieu  de  la  sépulture,  et  l'on  célèbre  des 


Digitized  by 


Google 


TERPSICHORE,   LIVRE  V.  5 

jeux  de  toute  espèce ,  ayec  des  prix  dont  les  plus 
considérables  sont  adjugés  aux  combats  parlicu* 
liers,  à  cause  de  Testime  (i6)  qu'ils  en  font. 

IX.  On  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur  les  peu- 
ples qui  habitent  au  nord  de  la  Thrace.  Mais  le 
pays  au-delà  de  Tlster  paroit  désert  et  immense  y 
et  n'est  occupé  ,  autant  que  j'ai  pu  l'apprendre, 
que  par  les  Sigynnes.  Lieurs  habits  ressemblent  à 
ceux  des  M èdes.  Leurs  chevaux  sont  petits  et  ca- 
mus  ;  leur  poil  est  épais  et  long  de  cinq  doigts  ; 
ils  n'ont  pas  assez  de  force  pour  porter  les  hom- 
mes; mais  attelés  à  un  char,  ils  vont  très-vite, 
et  c'est  la  raison  qui  engage  ces  peuples  à  faire 
usage  de  chariots.  Ils  sont  limitrophes  des  (17) 
Venètes  qui  habitent  sur  les  bords  delà  mer  Adria- 
tique, et  prétendent  être  une  colonie  de  (1 8)  Mè- 
des.  Mais  je  ne  puis  comprendre  comment  des 
Mèdes  se  sont  transplantés  en  ce  pays;  cependant 
tout  (19)  est  possible  avec  (20)  le  temps. 

X.  Les  Thraces  assurent  que  les  pays  au-delà 
de  l'Ister  sont  remplis  par  des  abeilles  qui  (21) 
empêchent  de  pénétrer  plus  avant.  Cela  me  paroit 
d'autant  moins  vraisemblable,  que  cet  insecte  ne 
peut  supporter  un  grand  froid  j  je  crois  plutôt  que 
la  rigueur  du  climat  rend  inhabitables  les  pays 
situés  sous  l'Ourse.  Voilà  ce  qu'on  dit  de  cette 
contrée ,  dont  Mégabyze  subjugua  les  côtes. 

XI.  Darius  n'eut  pas  plutôt  traversé  l'Helles- 
pont,  qu'il  se  rendit  à  Sardes ,  où  s'étant  rappelé 
le  service  d'Histiée  de  Milet  et  l'avis  de  Coès  de 
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Mytilène ,  il  les  manda  en  cette  ville ,  et  remît  à 
leur  choix  la  récompense  qu'ils  desiroient.  His- 
tiée ,  qui  étoit  déjà  Tyran  de  Milet,  ne  souhaitoit 
point  d'autre  (à)  Tyrannie  j  il  se  contenta  de 
demander  Myrcine,  canton  des  Edoniens,  où  il 
avoit  intention  de  bâtir  une  ville.  Quant  àCoès, 
comme  il  n'étoit  point  Tyran ,  mais  simple  parti- 
culier, il  choisit  la  Tyrannie  de  Mytilène.  Ayant 
obtenu  tous  les  deux  ce  qu'ils  desiroient,  ils  se 
mirent  en  route. 

XIT.  Un  spectacle ,  dont  Darius  fut  témoin ,  fit 
naître  à  ce  Prince  l'envie  d'ordonner  à  Mégabyze 
de  transporter  les  Paeoniens  d'Europe  en  Asie. 
Pîgrès  et  Mastyès,  tous  deux  Pœoniens ,  aspi- 
roient  à  devenir  Tyrans  de  leur  patrie.  Dès  que 
Darius  eut  repassé  en  Asie,  ils  se  rendirent  à  Sar  « 
des  avec  leur  sœur  qui  étoit  belle  et  d'une  taille 
avantageuse  ;  et  ayant  épié  l'occasion  où  ce  Prince 
étoit  assis  dans  le  fauxbourg  des  Lydiens,  ils  pa-^ 
rèrent  leur  sœur  le  mieux  qu'ils  purent,  et  l'en- 
voyèrent quérir  de  l'eau.  Elle  portoit  un  vase  sur 
la  tête ,  menoit  un  cheval  par  la  bride ,  qui  étoit 
entortillée  autour  de  son  bras  ,  et  filoit  du  lim 
Darius  la  voyant  passer ,  y  fit  d'autant  plus  d'at- 
tention ,  que  sa  conduite  étoit  contraire  aux  usa- 
ges des  femmes  de  Perse ,  de  Lydie  ,  et  même  du 
reste  de  l'Asie.  Cette  raison  la  lui  ayant  fait  re- 

Ça)  La  Tyrannie  est  ITtat  du  Tyran ,  comme  le  Royaume 
pst  celui  du p.oi.  FbyezUy.  m,  J  L;  note  io3. 
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marquer,  il  ordonna  à  quelques-uns  de  ses  Gar- 
des de  la  suivre ,  et  d'observer  ce  qu'elle  feroit  de 
son  cheval.  Us  la  suivirent  ;  elle  alla  (as)  à  la  ri- 
vière ,  fit  boire  son  cheval ,  et  ayant  rempli  d'eau 
sa  cruche,  elle  revint  par  le  même  chemin  ,  sa 
cruche  sur  la  tête ,  la  bride  du  cheval  passée  au- 
tour du  bras ,  et  tournant  son  fuseau. 

XIII.  Darius ,  étonné  du  rapport  de  ses  Gardes 
et  de  ce  qu'il  avoit  vu  lui-même ,  se  la  fit  amener. 
Lorsqu'elle  fut  devant  lui ,  ses  frères  y  qui  obser* 
voient  tout  d'un  lieu  voisin,  se  présentèrent  aussi. 
Darius  l'ayant  interrogée  sur  son  pays,  ces  jeunes 
gens  répondirent  qu'ils  étoient  Paeoniens^et  qu'elle 
étoit  leur  sœur.  Ce  Prince  leur  demanda  de  nou- 
veau ce  qu'ils  étoient  venus  faire  à  Sardes,  quelle 
eépèce  d'hommes  étoi^it  les  Paeoniens  ^  et  en  quel 
endroit  de  la  terre  ils  habitoient.  Ils  lui  dirent 
qu'ils  étoient  venus  lui  ofirir  leurs  services,  que 
la  Paeonie  avec  ses  (a3)  villes  étoit  située  sur  les 
bords  du  Strymon ,  que  ce  fleuve  n'étoit  pas  éloi* 
gné  de  l'Hellespont ,  qu'ilsétoientTeucrlens  d'ori- 
gine ,  et  colonie  de  Troie.  Telle  fut  leur  réponse 
à  chacune  de  ses  questions.  Il  voulut  encore  sa- 
voir si  les  femmes  de  ce  pays  étoient  toutes  aussi 
laborieuses  que  leur  sœur.  Oui ,  Seigiieur ,  répon- 
dirent-ils sans  balancer.  Tout  leur  manège ,  en 
effet ,  n'avoit  eu  pour  but  que  d'amener  cette  ré- 
ponse. 

XIV.  Là-dessus  Darius  écrivît  à  Mégabyze , 
qu'il  avoit  laissé  en  Thrace  avec  une  armée  sous 
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ses  ordres  ,  de  faire  sortir  les  Paeoniens  de  leur 
pays  ,  et  de  les  lui  amener  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfans.  Aussi- tôt  un  courier  à  cheval  se  ren- 
dit en  diligence  sur  THellespont ,  et  Tayaut  tra- 
versé ,  il  remit  la  dépêche  du  Prince  à  Mégabyze. 
Ce  Général  en  ayant  fait  lecture  ,  prit  des  gui- 
des (24)  en  Thrace ,  et  marcha  avec  son  armée 
contre  la  Pœonie. 

XV.  Sur  la  nouvelle  que  les  Perses  marchoient 
contre  eux ,  les  Pœoniens  se  disposèrent  à  les 're- 
pousser ,  et  se  rendirent  avec  leurs  forces  sur  les 
bords  de  la  mer ,  s'imaginant  qu'ils  seroient  atta- 
qués par  cet  endroit  :  mais  Mégabyze ,  instruit 
quHls  gardoient  avec  toutes  leurs  forces  réunies 
les  pass£|ges  du  côté  de  la  mer  y  prit  par  le  haut 
des  terres  avec  ses  guides,  et  étant  tombé  sur  leurs 
villes  à  ^improviste  et  avant  qu'ils  s'en  doutassent, 
il  s'en  empara  d'autant  plus  aisément ,  qu'il  ne  s'y 
trouva  personne  pour  les  défendre.  Les  Pœoniens, 
apprenant  que  leurs  villes  étoient  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  se  dispersèrent  sur  le  champ,  et  chacun 
étant  retourné  chez  soi,  ils  se  rendirent  aux  Per^ 
ses.  Ainsi  une  partie  des  Pœoniens ,  c'est-à-dire, 
les  Siropseoniens,  les  Pœoples ,  et  ceux  qui  occu- 
poient  cette  étendue  de  pays  qui  va  jusqu'au  lac 
Prasias  ,  furent  arrachés  de  leurs  demeures  et 
transportés  en  Asie. 

XVI.  Les  Pœoniens  des  environs  du  Mont 
Pangée ,  les  Dobères ,  les  Agrîanes ,  les  Odo- 
jnantes,  et  les  Pœoniens  du  lac  Prasias,  ne  purent 
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être  absolument  subjugués.  Mégabyze  essaya 
néanmoiDS  de  soumettre  ceux-ci.  Leurs  maisons 
sont  ainsi  construites.  Sur  des  (24*)  pieux  très- 
élevés  y  enfoncés  dans  le  lac  y  on  a  posé  des  plan- 
ches jointes  ensemble  :  un  pont  étroit  est  le  seul 
passage  qui  y  conduise.  Les  habitans  plantoient 
autrefois  ces  pilotis  à  frais  conmiuns  ;  mais  dans 
la  suite  il  fut  réglé  qu^on  en  apporteroit  trois  du 
Mont  Orbelus  à  chaque  femme  que  l'on  épou- 
seroit.  La  pluralité  des  femmes  est  permise  en  ce 
pays.  Ils  ont  chacun  sur  ces  planches  leur  cabane 
avec  une  trappe  Ça)  bien  jointe  qui  conduit  au 
lac  ;  et  dans  la  crainte  que  leurs  enfans  ne  tonir- 
bent  par  cette  ouverture ,  ils  les  attachent  par  le 
pied  avec  une  corde.  En  place  de  (aô)  foin,  ils 
donnent  aux  chevaux  et  aux  bétes  de  somme ,  du 
poisson.  U  est  si  abondant  dans  ce  lac ,  qu'en  y 
descendant  par  la  trappe  un  panier ,  on  le  retire 
peu  après  rempli  de  poissons  de  deux  espèces , 
dont  les  uns  s'appellent  (û6)  papraces  et  les  au- 
tres tilon3. 

XYII.  On  mena  en  Asie  ceux  des  Paeoniens  qui 
furent  subjugués.  Cette  expédition  achevée,  Mé- 
gabyze dépêcha  en  Macédoine  sept  Perses  qui  te- 
noient  après  lui  le  premier  rang  dans  l'armée  ^ 
pour  demander  à  Amyntas  la  terre  et  l'eau  au 
nom  de  Darius.  Du  (27)  lac  Prasias  en  Macé- 

(a)  J'imagine  que  ces  portes  se  leroient  et  s'abaissoient 
comme  nos  ponts-leyis.  Le.catarractès  des  anciens  se  levoit 
fit  s'abaissoit  aussi  ^  mais  en  sens  contraire. 
Tome  IV.  B 
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doine ,  il  n'y  a  pas  loin.  En  effet ,  la  mine  qui 

rapporta  dans  la  suite  à  Alexandre  (a)  un  talent 

par  jour ,  touche  à  ce  lac.  Aprè^  cette  mine ,  est  le 

Mont  Dysorum  ;  lorsqu'on  l'a  passé ,  on  est  en  ; 

Macédoine.  | 

XVIII.  Les  Députés  de  Mégabyze  ne  furent 
pas  plutôt  arrivés ,  qu'ayant  été  introduits  au- 
près d'Amyntas ,  ils  lui  demandèrent  au  nom  de 
Darius  la  terre  et  l'eau  ;  ce  que  ce  Prince  accorda. 
Les  ayant  ensuite  invités  à  loger  dans  son  palais, 
il  leur  donna  un  repas  magnifique ,  et  les  ac- 
cueillit avec  beaucoup  de  bienveillance.  Après  le 

repas ,  comme  on  buvwt  à  Tenvi  (28)  l'un  de  j 

l'autre 5 les  Perses  s'adressantà  Amyntas:  «Notre 
»  Hôte  y  lui  dirent-ils,  quand  nous  donnons  un 

»  grand  repas ,  nous  sommes  dans  Fusage  d'in- 

y)  troduire  dans  la  salle  du  festin  nos  concubines 

»  et  nos  jeunes  femmes ,  et  de  les  faire  asseoir  à 

»  côté  de  nous.  Puisque  vous  nous  recevez  avec 

))  tant  de  bonne  volonté  et  de  magnificence,  et 

»  que  vous  (i)  vous  soumettez  à  Darius,  confor* 

D  mez-vous  à  nos  coutumes.  Les  nôtres  sont  dif- 

»  férentes ,  répondit  Amyntas ,  et  ce  n'est  point 

»  l'usage  parmi  nous  que  les  femmes  se  trouvent 

»  avec  les  hommes  ;  mais  puisque  vous  souhaitez 

(a)5;4oo  liv.  Alexandre,  fils  d'Amyntas ,  dont  il  est 
parlé  5-  3"X  et  suivans;  Kv.  vu,  5*  clxxiii;  liv.  viii, 
§,  cxxxix ,  et  en  d'antres  endroits  de  cet  ouvrage. 

{b)  Dans  le  grec  :  H^  que  vous  dormez  au  Roi  DariuB  la 
terre  et  Veau, 
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I)  encore  ce  témoignage  de  notre  déférence,  tous 
))  êtes  nos  maîtres,  vous  s^rez  obéis  ».  Aussi-^tôt  il 
envoya  chercher  les  femmes.  Lorsqu'elles  furent 
arrivées,  elles  prirent  place  à  c6té  l'une  de  l'autre 
et  en  face  des  Perses.  Ceux-ci  les  voyant  si  belles, 
dirent  à  Amyntas  qu'il  n'étoit  pas  bien  à  lui  de 
les  tenir  si  éloignées ,  et  qu'il  anroit  mieux  valu 
qu'elles  ne  fussent  pas  venues  du  tout,  que  de 
ne  point  s'asseoir  à  leurs  côtés,  et  de  se  placer 
vis-à-vis  d'eux  pour  être  le  tourment  (ag)  de  leurs 
yeux.  Amyntas ,  cédant  à  la  nécessité ,  ordonna 
aux  femmes  de  se  mettre  à  côté  des  Perses.  Elles 
obéirent,  et  sur-le-champ  ceux*ci ,  échauffés  par 
le  vin,  prirent  (a)  avec  elles  de  grandes  libertés. 

XIX.  Amyntas,  quoiqu'affîgé  du  spectacle 
qu'il  avoit  sous  les  yeux,  se  tenoit  cependant 
tranquille ,  tant  étoit  grande  la  frayeur  que  lui 
înspiroient  les  Perses.  Mais  Alexandre  son  (ils , 
qui  étoit  jeune,  et  qui  n'a  voit  pas  encore  éprouva 
les  maux ,  se  trouvant  à  ce  repas ,  ne  put  se  con- 
tenir plus  long-temps  à  la  vue  de  ces  indignités. 
Ayant  peine  à  les  supporter ,  il  dit  à  Amyntas  : 
((  Cédez,  mon  Père,  à  votre  âge j retirez- vous, 
»  et  allez  vous  reposer ,  sans  assister  plus  long- 
))  temps  à  cette  débauche.  Je  resterai ,  et  j'au— 
»  rai  {b)  soin  que  rien  ne  manque  à  nos  Hôtes  »• 

(a)  Illico  Persœ  mamUlas  illarum  tractare ,  normemo 
eiiam  tentare  auaviari, 

(b)  Dans  le  grec  :  Je  fournirai  aux  Hôtes  les  choses 
jïécessaires. 

B   3 
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Amyntas  comprit  qu^Âlexandre  rouloit  dans  sa 
tête  quelque  funeste  (3o)  projet,  a  Je  crois ,  mon 
»  Fils,  lui  dit  il ,  m'appercevoir  à  votre  discours , 
»  que  vous  êtes  échauffé ,  et  que  vous  voulez  me 
))  renvoyer  pour  exécuter  quelque  dessein  que 
ï)  vous  méditez  j  mais  je  vous  conjure  de  ne  rien 
D  entreprendre  contre  ces  hommes-ci,  de  crainte 
D  que  vous  ne  soyez  cause  de  notre  perte  ; 
))  voyez  plutôt  leurs  actions  sans  vous  émouvoir. 
y>  Quant  à  moi,  je  cède  à  vos  instances,  et  je  me 
î>  retire». 

XX.  Amyntas  étant  sorti  en  finissant  cette 
prière,  Alexandre  adressa  la  parole  aux  Perses. 
<(  Amis ,  si  vous  souhaitez  les  faveurs  de  toutes 
D  ces  femmes,  ou  seulement  de  quelques-unes 
î>  d'entr'elles ,  vous  n'avez  qu'à  me  le  déclarer  j 
y>  vous  aurez  toutes  les  facilités  qui  dépendront 
»  (3i)  de  moi.  L'heure  de  se  retirer  s'approche , 
»  et  je  vois  que  le  vin  vous  a  inspiré  de  la  gaîté. 
»  Permettez,  s'il  vous  plaît,  qu'elles  aillent  pren- 
y>  dre  le  hain ,  elles  reviendront  ensuite  vous  trou- 
»  ver». 

Ce  discours  fut  approuvé  des  Perses.  Les  fem- 
mes sortirent,  et  Alexandre  les  renvoya  dans 
leur  appartement.  Il  fit  ensuite  habiller  eu  femmes 
un  pareil  nombre  de  jeunes  hommes  sans  barbe , 
les  arma  d'un  poignard ,  et  étant  rentré  dans  la 
salle  avec  eux  :  ce  Perses,  dit-il,  nous  croyons 
»  vous  avoir  donné  un  repas  très-splendide ,  et 
»  nous  vous  avons  fait  servir  ce  que  nous  avions 
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D  de  mieux,  et  (a)  tout  ce  qu'il  a  été  posûble  de  se 
D  procurer.  Mais  ce  qui  remporte  sur  tout,  nous 
»  TOUS  abandonnons  (Ss)  avec  générosité  nos 
n  mères  et  nos  soeurs,  afin  de  vous  convaincre 
»  que  nous  ayons  pour  tous  les  égards  que  vous 
»  méritez.  Ne  manquez  pas ,  de  votre  côté ,  de 
»  rapporter  au  Roi ,  qui  vous  a  députés ,  Faccueil 
))  favorable  que  vous  a  fait  un  Grec,  Prince  de 
»  Macédoine ,  et  à  table ,  et  au  lit  ».  Alexandre 
fit  ensuite  asseoir  à  côté  de  chaque  Perse  un  Ma- 
cédonien ,  comme  s'il  eût  été  une  femme  ;  mais 
dans  Finstant  que  les  Perses  voulurent  les  tou* 
clier ,  ces  jeunes  gens  les  massacrèrent 

XXL  Ainsi  périrent  ces  députés  avec  toute 
leur  suite.  Ils  étoient  en  effet  accompagnés  d'un 
grand  nombre  de  valets ,  de  voitures ,  et  d'un  ba- 
gage très-considérable  ;  tout  disparut  avec  eux. 
Peu  de  temps  après,  les  Perses  firent  des  enquêtes 
sur  ce  meurtre;  mais  Alexandre  les  arrêta  (53)  par 
sa  prudence,  en  donnant  avec  de  grandes  sommes, 
sa  sœur  Gygée  en  (b)  en  mariage  à  Bubarès  (34) , 
l'un  des  Commissaires  (35)  nommés  pour  faire 
les  informations  au  sujet  des  Officiers-Généraux 
qui  avoient  péri.  Le  bruit  de  leur  mort  fut  ainsi 
étouffé  et  enseveli  dans  un  profond  silence. 

XXII.  Ces  (c)  Princes  sont  Grecs  et  issus  de 

(a)  Le  grec  ajoute  :  Eâ  en  outre, 
Çb)  n  est  encore  question  de  ce  mariage ,  liv.  viii , 
5.  cxxxvi. 

(c)  Amyntaa  et  Alexandre. 
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Perdiccas ,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes  j  j'en 
ai  une  connoissance  certaine,  et  je  le  prouverai 
dans  la  suite  (36)  de  cette  Histoire.  D'ailleurs , 
les  Hellanodices  (Sy)  qui  président  aux  jeux 
d'Olympie,  Font  ainsi  décidé.  Alexandre  ayant 
en  effet  pris  la  résolution  de  combattre  à  ces  jeux , 
et  s'étant  (38)  présenté  dans  la  lice ,  ceux  qui  dé- 
voient disputer  le  prix  de  la  course  voulurent  (Sg) 
lui  faire  donner  l'exclusion,  alléguant  que  les 
Grecs  seuls  dévoient  être  admis  à  ces  jeux.  Mais 
ayant  prouvé  qu'il  étoit  Argien,  on  jugea  qu'il 
éloit  Grec ,  et  lorsquHl  se  présenta  pour  le  com- 
bat du  stade ,  son  nom  sortit  de  l'urne  avec  celui 
du  premier  (4o)  combattant  (4i). 

XXIII.Mégabyze  arriva  sur  les  bords  de  l'Hel- 
lespont  avec  les  Pœoniens ,  qu'il  menoit  en  Asie, 
et  Payant  ensuite  traversé,  il  vint  à  Sardes.  Ce 
Seigneur ,  instruit  qu'Histiée  de  Milet  fermoit 
déjà  de  murs  le  lieu  appelé  Myrcine  sur  le  Stry- 
mon ,  qu'il  avoit  demandé  à  Darius ,  et  que  ce 
Prince  lui  avoit  accordé  pour  le  récompenser  de 
ce  qu'il  avoit  gardé  le  pont  de  bateau,  ne  fut  pas 
plutôt  à  Sardes  avec  les  Pœoniens,  qu'il  en  parla 
au  Roi.  a  Qu'avez- vous  fait ,  Seigneur ,  lui  dit-il , 
))  en  permettant  à  un  Grec  habile  et  prudent 
»  de  (4s)  posséder  une  ville  dans  un  endroit  de  la 
»  Thrace  où  il  y  a  des  mines  d'argent  et  beau- 
»  coup  de  bois  de  construction  et  propre  à  faire 
»  des  (43)  rames?  Ce  pays  d'ailleurs  est  environné 
)>  d'irn  ^rg^nd  nombre  de  Grecs  et  de  Barbares , 


Digiti 


zedby  Google 


TERPSICHORE.    LIVRE  V.  i5 

))  qui,  le  prenant  pour  leur  Chef,  le  suivront  jour 
»  et  nuit  par- tout  où  il  voudra  les  mener.  Répri- 
»  mez,  Seigneur,  cet  homme  entreprenant,  de 
»  crainte  que  vous  ne  vous  trouviez  engagé  dans 
)>  une  guerre  domestique  ;  n'ayez  cependant  re- 
D  cours  qu'à  des  moyens  doux.  Mandez-le ,  et 
»  lorsqu'il  sera  en  votre  puissance,  empéchez-le 
))  de  jamais  retourner  en  Grèce  y>. 

XXIV.  Ce  discours  d'un  homme  dont  la  vue 
excellente  perçoit  dans  l'avenir ,  persuada  aisé* 
ment  Darius.  Ce  Prince  dépécha  aussi-tôt  après 
un  Courier  à  Myrcine ,  avec  ordre  de  dire  à  His- 
tiée  :  a  Histiée,  le  roi  Darius  vous  parle  ainsi  par 
»  ma  bouche  :  après  y  avoir  bien  pensé ,  je  ne 
»  trouve  personne  qui  ait  pour  moi  et  pour  mon 
»  gouvernement  plus  d'attachement  que  vous. 
»  J'en  ai  pour  garans  vos  actions,  et  non  de  vains 
t  discours.  Je  m'occupe  actuellement  de  grands 
^  projets  ;  votre  présence  m'est  absolument  né- 
»  cessaire  ;  je  vous  attends  pour  vous  les  commu-* 
»  niquer». 

Histiée  ,  persuadé  par  ce  discours ,  et  tenant  à 
un  grand  honneur  d'être  admis  dans  les  Conseils 
du  Roi,  vint  à  Sardes.  Darius  lui  dit  à  son  arri- 
vée :  «  Je  TOUS  ai  mandé,  parce  que ,  depuis  mon 
y>  retour  de  Scythie  et  votre  absence ,  je  n'ai  rien 
))  tant  désiré  que  de  vous  revoir  et  de  m'entre- 
y>  tenir  avec  vous ,  convaincu  qu'un  ami  prudent 
»  et  attaché  à  nos  intérêts,  est  le  bien  le  plus  pré- 
»  cieux.  Or  j'ai  remarqué  ces  deux  qualités  en 
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))  VOUS ,  et  je  puis  en  rendre  témoignage.  Je  vous 
»  sais  gré  d'être  venu.  Ecoutez  maintenant  ce 
»  que  j'ai  à  vous  proposer.  Laissez-là  Milet  et  la 
»  nouvelle  ville  que  vous  bâtissez  en  Thrace,  sui- 
y>  vez-moi  à  Suses,  vous  aurez  part  à  tous  mes 
y>  biens,  vous  mangerez  à  ma  table ,  et  vous  serez 
»  de  mon  Conseil  ». 

XXV.  Ce  disoours  fini,  Darius  partit  pour 
Suses  avec  Histiée ,  après  avoir  nommé  (44)  Ar- 
taphernes ,  son  frère  de  père ,  Gouverneur  de 
Sardes  ,  et  Otanes ,  Commandant  des  côtes  mari- 
times. Celui-ci  étoit  fils  de  Sisamnès,  Tun  des 
Juges  Royaux,  queCambyses  avoit  fait  mourir 
ot  écorcher  après  sa  mort ,  parce  qu'il  avoit  reçu 
de  Pargent  pour  rendre  un  jugement  injuste.  On 
lui  avoit  ensuite  découpé  la  peau  par  bandes,  et 
l'on  en  avoit  couvert  (45)  le  siège  où  il  rendoit  la 
justice.  Cela  fait ,  Cambyses  donna  au  fils  la  place 
du  père  (a) ,  lui  recommandant  d'avoir  toujours 
ce  siège  présent  à  Fesprit. 

XXVI.  Cet  Otanes ,  qui  avoit  rendu  la  justice 
sur  ce  tribunal ,  succéda  alors  à  Mégaby ze  dans 
le  commandement  de  l'armée.  Il  prit  Byzance , 
Chalcédoine  (46) ,  Lamponium ,  et  se  rendit  maî- 
tre d'Ântandros  dans  la  Troade.  Les  Lesbiens  lui 
ayant  ensuite  donné  des  vaisseaux  ,  il  subjugua 
les  îles  de  Lemnos  et  d'Imbros,  qui  étoient  encore 
alors  touties  deux  habitées  par  (47)  des  Pélasges. 

X : : " 

ifO  ï^  8?^  ilJQUte  :  Qu'il  avoit  fait  éoorcfier, 

XXVII. 
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XXVII.  Les  Lemniens  combattirent  coura- 
geusement y  et  firent  une  belle  défense  ;  mais  ils 
essuyèrent  (48)  dans  la  suite  de  fâcheux  revers. 
Les  Perses  donnèrent  pour  Gouverneur  à  ceux 
qui  survécurent  à  ce  désastre ,  Lycarète,  frère  de 
Méandriusy  qui  avoit  (a)  régné  à  Samos.  Ce  Lyca- 
rète  mourut  dans  son  gouvernement  de  Lemnos. 
Otanes  (49)  subjugua  tous  ces  peuples ,  et  les 
réduisit  en  esclavage ,  les  accusant ,  les  uns  de 
n'avoir  point  aidé  les  Perses  dans  leur  expédi- 
tion contre  les  Scythes ,  les  autres  d'avoir  harcelé 
Tarmée  de  Darius  à  son  retour  de  Scythie.  Telle 
fut  la  conduite  qu'il  tint  pendant  qu'il  comman- 
doit  en  ces  quartiers. 

XXVin.  Le  repos  dont  on  (5o)  jouît  ensuite 
fut  très-court.  Les  Ioniens  éprouvèrent  de  nou- 
veaux malheurs  y  et  ils  leur  vinrent  de  l'ile  de 
Naxos  et  de  la  ville  de  Milet.  Naxos  étoit  alors  la 
plus  riche  de  toutes  les  iles  ;  et  la  ville  de  Milet 
étoit  dans  le  même  temps  plus  florissante  qu'elle 
nel'avoit  jamais  été;  on  la  regardoit  comme (5 1) 
Fornement  de  l'Ionie.  Elle  avoit  beaucoup  souf- 
fert de  ses  divisions  intestines  les  deux  généra- 
tions précédentes  ;  mais  les  Parions  y  avoient 
rétabli  l'union  et  la  concorde,  à  la  prière  des  Mi- 
lésions  ,  qui  les  avoient  choisis  (52) ,  préférable- 
ment  à  tous  les  autres  Grecs,  pour  pacifier  leurs 
différends. 

(a)  Voyez  ci-deasns;  liv.  m,  §f  cxxiii,  c:^lii  et  cxuii» 
Tomejr.  C 
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XXIX,  Voici  comment  les  Pariens  y  parvin- 
rent. Leurs  Députés ,  gens  de  considération , 
ayant  remarqué,  à  leur  arrivée,  l'état  déplorable 
de  Milet,  dirent  qu^ils  vouloient  en  parcourir  le 
territoire.  Ils  le  visitèrent ,  et  quand  ils  rencon- 
troient  dans  ce  pays  (53)  dévasté  un  champ  bien 
cultivé ,  ils  mettoient  par  écrit  le  nom  du  pro- 
priétaire. Après  Favoir  parcouru  en  entier,  et  n'y 
avoir  vu  qu'un  petit  nombre  de  champs  en  bon 
état ,  ils  retournèrent  à  la  ville ,  où  ils  ne  furent 
pas  plutôt  arrivés,  qu'ils  convoquèrent  l'assem- 
blée du  peuple ,  et  nommèrent  pour  gouverner 
l'Etat  ceux  dont  ils  avoient  trouvé  les  terres  bien 
cultivées.  Ils  croyoient  en  efiet,  dirent-ils,  qu'ils 
prendroient  le  même  soin  des  affaires  publiques 
que  des  leurs  propres ,  et  ils  ordonnèrent  à  tous 
ceux  qui  avoient  été  auparavant  de  différens 
partis  ,  de  les  reconnoître  pour  leurs  Magistrats , 
et  de  leur  obéir  en  tout.  Tels  furent  les  moyens 
qu'employèrent  ceux  de  Paros  pour  rétablir 
l'union  à  Milet. 

XXX.  Les  maux  qu'éprouva  l'Ionie  lui  vin- 
rent de  ces  deux  (a)  villes.  Voici  quelle  en  fut  la 
cause  :  quelques  Citoyens  des  (b)  plus  riches  de 
Naxos,  exilés  par  le  peuple,  se  retirèrent  à  Milet , 
dont  étoit  Gouverneur  Aristagoras,  fils  de  Mol- 
pagoras ,  gendre  et  cousin  d'Histiée ,  fils  de  Ly- 

(a)  Naxos  et  Milet. 

(b)  Dans  le  grec  :  Des  gros. 
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sagoras ,  que  Darius  retenoit  à  Suses  j  car  His- 
liée,  Tyran  de  Milet,  étoit  à  Suses,  lorsque  les 
exilés  de  Naxos, qui  étoient  ses  amis, se  rendirent 
en  cette  ville.  Les  Naxiens  prièrent ,  à  leur  ar- 
rivée, Aristagoras  de  leur  donner  du  secours 
pour  les  aider  (54)  à  rentrer  dans  leur  patrie. 
Celui-ci  ayant  fait  réflexion  qne  s^ils  étoient  ré« 
tablîs  par  son  moyen ,  il  auroit  dans  Naxos  la 
suprême  autorité ,  prit  pour  prétexte  l'alliance 
qu'ils  avoient  avec  Histiée,  et  leur  parla  en  ces 
termes  : 

«  Je  ne  puis  vous  donner  des  forces  suffisantes 
»  pour  vous  ramener  dans  l'ile  malgré  les  Naxiens  ; 
))  car  j'apprends  qu'ils  ont  huit  mille  hommes  (55) 
x>  pesamment  armés ,  et  beaucoup  de  vaisseaux 
»  de  guerre  (a)  j  mais  je  ferai  mon  possible  pour 
»  vous  servir  avec  zèle ,  et  voici  un  moyen  que 
»  j'imagine.  Artaphemes, fils  d'Hystaspes  et  frère 
»  du  Roi  Darius,  est  mon  ami.  Il  est  Gouverneur 
)>  de  toutes  les  côtes  maritimes  (56)  de  l'Asie,  et 
))  il  a  à  ses  ordres  une  armée  nombreuse  avec  une 
))  flotte  considérable.  Je  pense  qu'il  fera  ce  que 
»  nous  desirons  ». 

Là-dessus,  les  Naxiens  pressèrent  Aristagoras 
de  les  favoriser  de  tout  son  pouvoir ,  et  lui  dirent 
qu'ils  s'engageoient  à  fournir  à  l'entretien  des 
troupes  et  à  faire  des  présens  à  Artaphernes,  et 

(a)  Dans  le  grec  :  De  vaisseaux  longs.  Yoyez  liv.  i;  §*  ii| 
note  11.  Ibid.  5.  CI.X111,  note  385. 
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qu'il  pouvoit  le  promettre ,  parce  qu'ils  avoient 
de  grandes  espérances  que  dès  qu'ils  paroitroient 
à  Naxos^les  habitans  se  soumettroient  aussi  bien 
que  les  autres  insulaires.  Il  n'y  avoit  en  effet  au- 
cune des  Cyclades  qui  reconnût  alors  la  puis- 
sance de  Darius. 

XXXI.  Âristagoras  étant  arrivé  à  Sardes  y  re- 
présenta à  Artaphemes  que  si  Tîle  de  Naxos 
n'étoit  pas  d'une  grande  étendue,  elle  étoit  du 
moins  agréable ,  fertile ,  riche  en  argent  et  en 
esclaves ,  et  dans  le  voisinage  de  l'Ionie.  «  Eu- 
»  voyez-y  donc  des  troupes  avec  les  bannis.  Vos 
I)  frais  vous  seront  remboursés ,  et ,  si  vous  con- 
))  sentez  à  ma  proposition,  je  suis  prêt  à  vous  re- 
»  mettre  des  fonds  considérables  que  j'ai  entre 
y>  les  mains  ;  car  il  est  juste  qu'étant  les  auteurs 
»  de  l'entreprise,  toute  la  dépense  roule  sur  nous  ; 
y>  d'ailleurs,  vous  rendrez  le  Roi  maître  de  Naxos 
1)  et  des  îles  qui  en  (67)  dépendent,  deParos, 
D  d'Andros  et  des  autres  Cyclades.  De-là,  vous 
7>  pourrez  attaquer  aisément  l'Eubée ,  île  vaste  et 
j>  riche,  non  moins  grande  que  celle  de  Cypre, 
y>  et  dont  la  conquête  est  très-facile.  Cent  vais- 
D  seaux  vous  suffiront  d. 

icVos  propositions,  répondit  Artaphernes, 
D  sont  très* avantageuses  (58)  au  Roi^  et  votre 
y>  conseil  est  excellent;  je  n'y  trouve  à  redire  que 
»  le  nombre  des  vaisseaux.  Au  lieu  de  cent ,  vous 
j>  en  aurez  deux  cents  prêts  à  mettre  a  la  voile  au 
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))  commencement  du  printemps  )  mais  il  faut 
»  avoir  aussi  Tagrément  du  Roi  ». 

XXXII.  Aristagoras  retourna  àMilet,  très-con« 
tent  de  cette  réponse.  Quant  à  Artaphemes ,  il 
n'eut  pas  plutôt  reçu  l'approbation  du  Roi  y  à  qui 
il  avoit  envoyé  à  Suses  faire  part  de  ce  projet, 
qu'il  fit  équiper  deux  cents  trirèmes ,  et  leva  une 
armée  considérable  chez  les  Perses  et  les  Alliés  ; 
il  en  donna  le  commandement  à  Mégabates,  Perse 
de  nation  ,  de  la  maison  d'Achémènes ,  son  cou- 
sin et  celui  de  Darius,  dont  la  fille  fut  fiancée 
dans  la  suite,  si  ce  qu'on  dit  (5g)  est  vrai,  à  Pau- 
sanias ,  fils  de  Cléombrote ,  Roi  de  Lacédémone, 
qui  desiroit  passionnément  devenir  Tyran  de  la 
Grèce.  Artaphemes  l'ayant  donc  déclaré  Géné- 
ral ,  l'envoya  avec  son  armée  à  Aristagoras* 

XXXIII.  Mégabates ,  s'étant  embarqué  à  Mi* 
let  avec  Aristagoras ,  les  Ioniens  et  les  bannis  de 
Naxos,  fit  semblant  de  voguer  vers  l'Hellespont. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  l'ile  de  Chios ,  il  s'arrêta 
i  (60)  Caucases ,  afin  de  passer  (6 1  )  de  là  à  Naxos, 
i  la  faveur  d'un  vent  de  nord.  Mais  comme  cette 
flotte  ne  devoit  pas  être  funeste  aux  Naxiens ,  il 
survint  une  aventure  qui  les  sauva.  Mégabates , 
visitant  les  sentinelles  en  faction  sur  les  vais- 
seaux, n'en  trouva  point  sur  un  vaisseau  Myn- 
dien.  Irrité  de  cette  négligence,  il  ordonna  à  ses 
gardes  de  chercher  le  Capitaine  de  ce  vaisseau , 
qui  avoit  nom  Scylax ,  de  lui  faire  passer  la  tête 
par  une  des  ouvertures  des  rames,  et  de  l'attacher 
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Darius  Penverroit  vers  la  mer  pour  lui  amener  (69) 
Aristagoras.  Il  sentoit  en  effet  que  s'il  ne  s'exci- 
toit  point  de  troubles  en  cette  ville ,  il  n'y  retour- 
neroit  jamais, 

XXXVI.  Ceà  raisons  déterminèrent  Histiée  à 
dépécher  ce  Courier.  Aristagoras,  voyant  que 
tout  concouroit  dans  le  même  temps  à  favoriser 
son  projet,  le  communiqua  à  ceux  de  son  parti , 
ainsi  que  les  ordres  d'Histiée,  et  en  délibéra  avec 
eux.  Us  l'exhortèrent  tous  unanimement  à  se- 
couer le  joug,  excepté  l'historien  Hécatée,  qui 
tâcha  d'abord  de  l'en  (70)  détourner ,  en  lui  re- 
présentant la  puissance  de  Darius,  et  en  lui  fai- 
sant le  dénombrement  de  tous  les  peuples  sou* 
mis  à  son  empire.  Mais  comme  il  ne  put  le  per- 
suader, le  second  conseil  qu'il  lui  donna,  ce  fut 
de  songer  à  se  rendre  maître  de  la  mer,  ajoutant 
qu'il  n'y  avoit  que  ce  seul  moyen  pour  réussir 
dans  son  entreprise  j  car  il  n'ignoroit  pas  que  les 
forces  de  Milet  étoient  peu  considérables ,  mais 
qu'il  avoit  tout  lieu  d'espérer  l'empire  delà  mer , 
s'il  enlevoit  du  temple  des  (71)  Branchides  les  ri- 
chesses que  Crésus(7a)  ,Roi  de  Lydie, y  avoit  of- 
fertes ;  qu'on  les  feroit  servir  à  cet  usage ,  et  qu'on 
çmpêcheroit  par^là  les  Perses  de  les  piller.  Ces  ri- 
chesses étoient  considérables ,  comme  je  l'ai  fait 
voir  au  premier  Livre  (a)  de  mon  Histoire.  L'avis 
d'Hécatée  ne  passa  point  ;  on  n'en  résolut  pas 
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moins  de  se  révolter  j  et  il  fut  décidé  qu'on  en- 
yerroit  par  mer  à  Myunte  l'un  d'entr'eux ,  pomr 
tâcher  de  se  saisir  des  Commandans  de  la  flotte^ 
qui  étoit  dans  ce  port  depuis  son  retour  de  Naxos. 

XXXVn.  latragoras ,  qu'on  ayoit  envoyé  dans 
ce  dessein,  se  saisit  par  ruse  d'Oliate,  fils  d'Iba-- 
nolis ,  Tyran  de  Mylasses  ;  d'Histiée ,  fils  de 
Timnès,  Tyran  de  (73)  Termère;  de  Coès,  fils 
.  d'Erxandre,  à  qui  Darius  avoit  donné  My  tilènej 
d'Aristagoras,  fils  d'Héraclides,  Tyran  de  Cyme, 
et  de  beaucoup  d'autres. 

Ce  fut  ainsi  qu'Aristagoras  s&  révolta  ouver- 
tement,  et  qu'il  fit  à  Darius  tout  le  mal  qu'il  put 
imaginer.  Premièrement,  il  se  démit  en  apparence 
de  la  Tyrannie ,  et  rétablit  l'égalité  dans  Milet , 
afin  d'engager  les  Milésiens  à  le  seconder  d'eux- 
mêmes.  Secondement ,  il  fit  la  même  chose  dans 
le  reste  de  l'Ionie ,  en  chassa  les  Tyrans,  et  pour 
se  concilier  l'afiection  des  villes,  il  leur  livra 
ceux  qu'il  avoit  fait  enlever  sur  les  vaisseaux  qui 
l'avoient  accompagné  à  l'expédition  de  Naxos, 
et  les  fit  remettre  chacun  à  la  ville  dont  il  avoit 
été  le  Tyran. 

XXXVIII.  Les  Mytiléniens  n'eurent  pas  plutôt 
Coès  entre  les  mains,  qu'ils  le  conduisirent  au 
supplice,  et  le  lapidèrent  Les  Cyméens  ren- 
voyèrent leur  Tyran ,  et  comme  cet  exemple  fut 
imité  par  (74)  la  plupart  des  autres  villes,  la 
Tyrannie  se  trouva  éteinte  en  lonie.  Aristagoras 
de  Milet  ne  l'eut  pas  plutôt  abolie,  qu'il  ordonna 
Tome  IV.  D 
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à  chaque  ville  d'établir  des  (7  5)  Stratèges.  Il  s'em* 
barqua  ensuite  sur  une  trirème  pour  se  rendre  à 
Lacédémone;  car  il  ayoit  besoin  de  se  procu* 
rer  (76)  de  puissans  alliés. 

XXXIX.  Anaxandridesy  fils  de  Léon^  Roi  de 
Sparte,  étoit  mort  j  Cléomènes,  son  fils,  régnoit 
en  sa  place.  Il  étoit  paryenu  à  la  Couronne  moins 
par  ses  belles  actions  que  par  sa  naissance.  Ana- 
xandrides  ayoit  épousé  une  fille  de  sa  sœur.  Il 
l'aimoit,  mais  il  n'en  ayoit  pas  d'enfans.  Les 
Ephores  l'ayant  un  jour  mandé  à  ce  sujet,  lui 
tinrent  ce  langage  :  ((  Si  yotre  intérêt  personnel 
»  yous  touche  peu ,  nous  ne  deyons  pas  nous 
D  autres  laisser  éteindre  par  notre  négligence  la 
»  race  d'Eurysthènes.  Renvoyez  yotre  femme , 
»  puisqu'elle  ne  yous  donne  pas  d'enfans ,  et 
»  prenez-en  une  autre.  Une  telle  conduite  yous 
»  rendra  agréable  aux  Spartiates  )>.  U  leur  ré- 
pondit qu'il  ne  feroit  ni  l'un  ni  l'autre  ;  que  sa 
femme  ne  lui  ayant  jamais  manqué,  il  ne  pouyoit 
approuver  le  conseil  qu'ils  lui  donnqient  de  la 
renvoyer  et  d'en  épouser  une  autre  ^  ^1  un  mot , 
qu'il  ne  leur  obéiroit  pas. 

XL.  Les  Ephores  ayant  délibàré  sur  cette  ré- 
ponse avec  les  (77)  Sénateurs,  lui  dirent  :  a  Puis- 
»  qu.e  yous  avez  tant  d'attachement  pour  yotre 
D  femme ,  suivez  l'avis  que  nous  allons  vous 
D  proposer ,  de  crainte  que  par  votre  résistance 
D  yous  ne  forciez  les  Spartiates  i  prendre  contre 
1»  vous  quelque  fâcheuse  résolution.  Nous  ne  vous 
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))  pressons  plus  de  renvoyer  votre  femme,  ayez 
»  pour  elle  les  mêmes  égards  ;  mais  épousei-en 
»  encore  une  autre,  dont  vous  puissiez  avoir  des 
»  enfans  »•  Anaxandrides  y  consentit.  U  eut 
après  cda  deux  (78)  femmes  et  deux  maisons  ^ 
contre  les  usages  de  (7g)  %>arte. 

XLL  Peu  de  temps  après,  la  seconde  femme 
étant  accouchée  de  Gléomènes  dont  nous  par- 
Ions,  elle  le  présenta  aux  Spartiates,  comme 
l'héritier  (80)  présomptif  de  la  Couronne.  La  pre^- 
mière  femme,  qui  avoit  été  auparavant  stérile, 
ayant  aussi  conçu  vers  ce  temps-li,  voici  ce  qui 
lui  (81)  arriva.  Elle  étoit  réellement  enceinte; 
mais  les  parens  (8a)  de  la  seconde  femme,  alarmés 
de  cette  nouvelle,  répandirent  dans  le  public 
qu'elle  faisoit  courir  ces  vains  bruits ,  dans  le 
dessein  de  supposer  un  enfant.  Comme  ils  en 
témoignoient  leur  indignation ,  et  que  le  temps 
pressoit,  les  Ëphores,  qui  se  défioient  d'elle, 
l'environnèrent  et  la  gardèrent  à  vue  pendant 
qu'elle  accouchoit.  Elle  eut  d'abord  Doriée,  puis 
Léonidas  et  ensuite  Cléombrote.  Quelques-uns 
disent  aussi  que  L^nidas  et  Cléombrote  étoient 
jumeaux.  Quant  à  la  seconde  femme,  qui  fut 
mère  de  Cléomènes,  et  qui  étoit  fille  de  Priné- 
tades  et  petite-fiUe  de  Démarménès ,  elle  n'eut 
plus  d'autre  enfant. 

.  XLII.  On  dit  que  Cléomènes  n'avoit  pas  l'es- 
prit bien  sain ,  et  même.qu'il  étoit  furieux.  Doriée 
au  contraire  se  distinguoit  parmi  tous  les  jeunes 
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gens  de  son  âge,  et  se  persuadoit  que  son  courage 
et  son  mérite  l'élèveroîent  au  trône.  Plein  de 
cette  idée,  il  fut  irrité  de  ce  que  les  Lacédémo- 
niens  avoient,  après  la  mort  d^Anaxandrides , 
nommé,  suivant  les  lois,  Cléomènes,  qui  étoit 
son  aîné.  Ne  voulant  point  dépendre  de  ce  Prince, 
il  alla  fonder  une  colonie  avec  ceux  qu^il  avoit 
demandés.  Il  étoit  tellement  indigné,  qu'il  s'em- 
barqua pour  la  Libye,  sans  consulter  PQracle  sur 
le  lieu  où  il  l'établiroit ,  et  sans  observer  aucune 
des  cérémonies  (83)  usitées  en  pareille  occasion. 
Il  y  arriva,  conduit  par  des  Théréens  (84)  qui  lui 
servirent  de  guides,  et  s'établit  à  Cinyps,  très- 
beau  canton  de  la  Libye,  et  sur  les  bords  du 
fleuve.  Mais  en  ayant  été  chassé  la  troisième 
année  par  les  (85)  Maces ,  peuple  Libyen  d'ori- 
gine ,  et  par  les  Carthaginois ,  il  revint  dans  le 
Péloponnèse. 

XLUL  II  y  trouva  Antichares  d'Eléon,  qui 
lui  conseilla ,  suivant  les  Oracles  (86)  rendus  à 
Laïus,  de  fonder  en  Sicile,  Héraclée,  parce  que 
le  pays  d'Eryx  appartenoit,  disoit-il,  en  entier 
auxHéraclides,  par  l'acquisition  (87)  qu'en  avoit 
fait  Hercules.  Là-dessus  il  alla  consulter  l'Oracle 
de  Delphes,  afin  de  savoir  s'il  se  rendroit  maître 
du  pays  pour  lequel  il  étoit  prêt  à  partir.  La 
Pythie  lui  ayant  répondu  qu'il  s'en  empareroit, 
il  monta  sur  la  flotte  qui  l'avoit  mené  en  Libye , 
et  longea  les  côtes  d'Italie. 
XLIV.  Les  (88^  Sybarites  se  disposoient  alors , 
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comme  ils  le  disent  eux-mêmes,  a  marcher  ayec  (89) 
Télys  leur  Roi  contre  la  ville  de  Crotone.  Ils 
ajoutent  que  Içs  Crotoniates  effrayés ,  prièrent 
Doriée  de  leur  donner  du  secours ,  et  que  celui-ci 
leur  en  ayant  accordé,  ils  attaquèrent  ayec  lui  la 
ville  de  Sybaris,  et  (90)  la  prirent  Telle  est  la 
manière  dont  se  conduisit,  au  rapport  des  Syba- 
rites, Doriée  et  ceux  qui  Favoient  suivi.  Mais 
les  Crotoniates  assurent  que  dans  la  guerre  contre 
les  Sybarites,  ils  n'empruntèrent  du  secours  d'au- 
cun autre  étranger,  que  de  Callias  d'£lée«  Ce 
devin ,  de  la  race  des  (91)  Jamiâes,  s'étoit  sauvé 
de  chez  Télys,  Tyran  de  Sybaris,  parce  que  les 
entrailles  des  victimes  ne  lui  présageoient  rien  de 
favorable  dans  la  guerre  contre  Crotone,  et  s'étoit 
réfugié  auprès  d'eux.  Tel  est  (93)  le  langage  que 
tiennent  les  Crotoniates. 

XLV.  Voici  les  preuves  qu'en  apportent  les 
uns  et  les  autres.  Celles  des  Sybarites  sont ,  d'un 
côté,  le  bois  sacré  et  le  temple  que  fit  élever 
Doriée  près  du  (93)  torrent  de  Crathis,  à  Minerve 
Crathiène,  après  avoir  pris  leur  ville  avec  les 
Crotoniates:  d'un  autre,  la  mort  de  Doriée,  et 
c'est  la  plus  forte  preuve  qu'ils  puissent  donner  9 
parce  qu'il  fut  tué  pour  avoir  agi  contre  les  ordres 
de  l'Oracle.  Car ,  si  au  lieu  de  les  transgresser,  il 
les  eût  accomp(is  en  allant  au  lieu  où  il  l'en- 
voyoit,  il  se  seroit  emparé  du  pays  d'Eryx, 
l'auroit  conservé ,  et  n'auroit  pas  péri  lui-même 
avec  son  armée.  Mais  les  Crotoniates  prouvent 
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ce  qu'ils  disent  par  les  terres  (94)  qu'ils  donnèrent 
dans  leur  pays  à  Callias  d'Elée  ;  sa  postérité  en 
jouissoit  encore  de  mon  temps.  Ils  ne  firent  rien 
de  pareil  9  ni  pour  Doriée,  ni  pour  ses  descen- 
dans  ;  et  cependant  y  s'ils  en  ayoi^it  reçu  du 
secours  dans  la  guerre  contre  les  Sybarites  ^  ils 
lui  auroient  fait  des  dons  beaucoup  plus  consi-- 
dérabks  qu'à  Callias.  On  Tient  de  voir  les  témoi- 
gnages des  uns  et  des  autres  ;  chacun  (95)  peut 
suivre  l'opinion  qui  lui  plaira  le  plus. 

XLVI.  Quelques  autres  Spartiates  ^  tels  que 
Thessalus,  Parébates,  Celées  et  Euryléon,  s'étoient 
joints  (96)  à  (a)  Doriée  pour  aller  fonder  une  colo- 
nie. Lorsqu'ils  furent  arrivés  en  Sicile  avec  toute 
la  flotte  j  ils  furent  battus  par  les  {b)  Phéniciens 
et  les  habitans  d'^Egeste  ^  et  périrent  dans  le  com- 
bat j  excepté  Euryléon  y  le  seul  des  associés  de 
Doriée  qui  échappa.  Celui<K)i  rassembla  les  débris 
de  l'armée  )  s'empara  de  (c)  Minoa,  colonie  de 
Sélinunte^  et  délivra  les  Sélinusiens  du  Tyran 
Pyfhagore  ;  mais  après  l'avoir  renversé  du  trône  ^ 
lui-même  il  en  prit  possession  y  et  gouverna  des- 
potiquement.  Son  règne  ne  fut  pas  long.  Les 
Sélinusiens  se  soulevèrent ,  et  le  massacrèrent  près 


(a)  n  est  «noore  parU  de  Doriëo,  liv.  vu,  §.  clviii 
et  ccv. 

(b)  Les  Carthaginois,  qui  ^toient  Phéniciens  d'origine, 
et  que  les  Latins  appeloient  Pœni. 

(c)  Cette  ville  porta  depuis  le  nom  d'He'racWe.  Fb/es 
IVtiple  H£EACii£  dans  la  Table  Géographiçine. 
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de  Tautel  de  Jupiter  (97)  Agoréen ,  où  il  s'étoit 
réfugié. 

XLVII.  Philippe,  fils  de  Butacides,  citoyen 
de  Crotone,  accompagna  Doriée,  et  périt  (a)  arec 
lui.  Il  avoit  été  banni  de  Crotone  pour  ayoir 
fiancé  la  fille  de  Télys  y  Tyran  de  Sybaris  ;  mais 
ayant  étéfmstréde  ce  mariage^  il  s'embarqua  pour 
Cyréne.  Il  en  partit  ensuite  sur  une  trirème  qui 
lui  appartenoit  en  propre,  et  suint  Doriée  avec 
des  soldats  qu'il  aroit  pris  à  sa  solde.  U  ayoit  (98) 
remporté  le  prix  aux  jeux  ol3rmpiques,  et  c'étoit 
le  plus  bel  homme  qu'il  y  eût  alors  en  Grèce.  Les 
habitans  d'iEgeste  lui  rendirent  à  cause  de  sa  (99) 
beauté^  des  honneurs  que  nul  autre  n'ayoit  reçus 
ayant  lui.  Us  lui  éley èrent  sur  le  lien  de  sa  sépul-» 
ture  une  chapelle  comme  à  un  héros ,  ou  ils  lui 
offrirent  des  sacrifices  pour  se  le  rendre  propice* 

XLVIII.  Ainsi  moumt  Doriée.  S'il  fût  resté  à 
Sparte,  et  qu'il  eût  pu  se  résoudre  i  yiyre  sous 
la  domination  de  Çléomènes,  il  auroit  été  Roi 
de  Lacédémone»  Clémnènes  régna  peu  de  temps  ; 
il  mourut  sans  enfims  mâles ,  et  ne  laissa  qu'une 
fille  nommée  Gorgo  (loo). 

XLIX.  Aristagoras  (b) ,  Tjrran  de  Milet,  arriya 
donc  à  Sparte,  tandis  que  Cléoménes  en  occnpoit 

(a)  Voye«  §.  xi.y ,  note  96. 

{h)  Hérodote  reprend  ici  la  narration  qu'il  ayoit  inter- 
rompue,  f.  XXXIX;  par  une  digression  sur  les  enfans 
d'ÂnaxaudrideSy  et  particulièrement  sur  les  ayentares  de 
Doriée ,  frère  de^Qéomènes. 
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le  trône.  Il  vint  pour  s'aboucher  avec  lui,  comme 
le  disent  les  Lacédémoniens  y  tenant  à  la  main 
une  planche  (loi)  de  cuivre,  sur  laquelle  étoit 
gravée  la  circonférence  entière  de  la  terre  avec 
toutes  les  mers  et  les  rivières  dont  elle  est  arrosée  : 
il  lui  parla  en  ces  termes  : 

<(  Cléomènes,  ne  soyez  point  étonné  de  mon 
»  empressement  à  me  rendre  ici.  Les  affaires 
»  sont  urgentes.  Il  s'agit  de  la  liberté  des  Ioniens. 
))  Si  leur  esclavage  est  pour  nous  un  opprobre  y 
))  un  sujet  de  douleur ,  à  plus  forte  raison  doit-il 
»  l'être  pour  vous  y  qui  êtes  les  premiers  de  la 
))  Grèce.  Us  sont  vos  parens  y  ils  sont  vos  frères  ; 
»  délivres-Ies  de  la  servitude,  je  vous  en  conjure 
»  an  nom  des  dienx  des  Grecs.  Cette  entreprise 
y>  est  aisée.  Les  Barbares  ne  sont  point  belliqueux, 
»  et  vous  y  vous  êtes  parvenu  par  votre  valeur  au 
D  plus  haut  degré  de  gloire  qu'on  puisse  obtenir 
»  par  les  armes.  Us  ne  se  servent  dans  les  batailles 
y>  que  de  l'arc  (loa)  et  de  courts  javelots  j  ils  se 
D  présentent  au  combat  avec  des  habits  embar- 
»  rassans  (io3),  et  la  tiare  (io4)  en  tête,  ce  qui 
»  fait  qu'on  peut  les  vaincre  facilement.  Les 
»  peuples  de  ee  continent  sont  plus  riches  que 
y>  tous  les  autres  peuples  ensemble ,  en  or ,  en 
)3  argent,  en  cuivre,  en  étoffes  de  divei'ses  cou- 
))  leurs,  en  bêtes  de  charge  et  en  esclaves.  Tous 
»  ces  biens  seront  à  vous ,  si  vous  le  voulez.  Ces 
))  pays  se  touchent,  comme  je  vais  voi^a  le  nion* 
})  trer.  Les  Lydiens  sont  voisins  des* Ioniens  ;  leur 

»  pays 
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»  pays  est  fertile  et  riche  en  (io4^)  argent.  En 
»  disant  cela  y  il  lui  montroit  ces  peuples  sur  la 
))  carte  de  la  terre  tracée  sur  la  planche  de  cuivre. 
))'l#es  Phrygiens  sont  à  VEst ,  continuoit  Arista- 
))  goras;  ils  confinent  aux  Lydiens  :  leur  pays  est, 
ï>  de  tous  ceux  que  je  connois,  le  plus  abondant 
»  en  bestiaux  et  le  plus  fertile  en  bled.  Viennent 
»  ensuite  lesCappadociens,  que  nous  nommons  (a) 
»  Syriens ,  et  après  eux  les  Ciliciens ,  qui  s'éten- 
»  dent  jusqu'à  cette  mer-ci ,  où  est  l'île  de  Cypre. 
»  Ils  paient  au  Roi  un  tribut  annuel  de  cinq 
»  cents  {b)  talens.  Les  Arméniens  les  suivent; 
))  ils  ont  aussi  beaucoup  de  bétail.  Les  Matianiens 
»  leur  sont  contigus,  et  occupent  ce  pays.  Ils 
.  ))  touchent  à  la  Cissie  y  qu'arrose  le  Choaspes  y  et 
»  sur  lequel  est  située  la  ville  de  Suses ,  où  le 
»  grand  Roi  fait  sa  résidence,  et  où  sont  ses 
))  trésors,  Si  vous  prenez  cette  ville,  vous  pourrez 
))  avec  confiance  le  disputer  en  richesses  à  Jupiter 
»  même.  Mais  vous  vous  battez  eontre  les  Messé- 
))  niens  y  qui  vous  sont  égaux  en  forces,  et  contre 
»  les  Arcadiens  et  les  Argiens,  pour  un  petit  pays 
))  qui  n'est  pas  même  aussi  fertile  que  celui-là^ 
))  et  pour  reculer  un  peu  les.bornes  de  votre  ter- 
))  ritoire.  Remettez  ces  guerres  à  un  autre  temps, 
»  Ces  peuples  n'ont  ni  or,  ni  argent;  et  cepen- 

(a)  Les  Leucosyriens. 

{b)  a, 700,000  liv.  Fbyex  aussi  liv.  m,  §,  xc,  oà  il  est 
pailë  de  l'emploi  qui  se  faisoit  de  cet  argent  et  de  troi$ 
ce^t  soixante  cbeyanx  blancs  (qu'ils  donnoient  au  Roj. 
Tome  IV.  E 
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»  dant  ce  sont  ces  métaux  qui  excitent  la  cupi- 
))  dite,  et  qui  nous  portent  à  risquer  notre  Tie 
»  dans  les  combats.  Il  se  présente  une  occasion 
»  de  vous  emparer  sans  peine  de  FAsie  entière  : 
J)  que  pourriez- vous  souhaiter  de  plus  »  ? 

Aristagoras  ayant  ainsi  parlé: Mon  ami, reprit 
Cléomènes,  je  vous  rendrai  réponse  dans  trois 
jours. 

L.  Les  choses  ne  furent  pas  portées  plus  loin 
dans  cette  conférence  :  le  jour  fixé  pour  la  ré- 
ponse étant  venu,  ils  se  rendirent  au  lieu  dont 
ils  étoient  convenus.  Alors  Cléomènes  demanda 
à  Aristagoras,  combien  il  y  avoit  de  journées  de 
la  mer  qui  (io5)  baigne  les  côtes  de  Flonie,  au 
lieu  de  la  résidence  du  Roi.  Quoiqu'Aristagoras 
eût  jusqu'alors  trompé  Cléomènes  avec  beaucoup 
d'adresse,  il  fit  ici  une  fausse  démarche.  Il  devoit 
en  effet  déguiser  la  vérité,  s'il  avoit  du  moins 
dessein  d'attirer  les  Spartiates  en  Asie  ;  mais  au 
lieu  de  le  faire,'  il  répondit  qu'il  y  avoit  trois 
mois  de  chemin.  Cléomènes  l'interrompit  sur-le- 
champ  ,  et  sans  lui  permettre  d'achever  ce  qu'il 
se  préparoit  à  dire  sur  ce  chemin  :  Mon  ami ,  lui 
dit-il ,  en  proposant  aux  Lacédémonieus  un6 
marche  de  trois  mois  par-delà  la  mer,  vous  leur 
tenez  un  langage  (io6)  désagréable.  Sortez  de 
Sparte  avant  le  coucher  du  soleil. 

LI.  En  finissant  ces  mots ,  Cléomènes  se  retira 
dans  son  palais.  Aristagoras  l'y  suivit ,  une  bran- 
che d'olivier  à  la  main ,  et  allant  droit  (107)  au 
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foyer  9  comme  un  suppliant,  il  le  conjura  de  l'é- 
couter ,  et  de  faire  retirer  Gorgo  sa  fiUe,  jeune 
enfant  de  huit  à  neuf  ans ,  le  seul  qu'il  eût  y  et  qui 
étoit  alors  auprès  de  lui.  Cléomènes  lui  répondit 
qu'il  pouYoit  dire  ce  qu'il  soubaitoit ,  et  que  la 
présence  de  cette  enfant  pe  deyoit  pas  l'arrêteir. 
Alors  Aristagoras  lui  promit  d'abœrd  (a)  dix  ta- 
lens ,  en  cas  qu'il  lui  accordât  sa  demande ,  et  sut 
le  refus  de  Cléomènes  y  il  augmenta  la  somme,  et 
vint  peu  à  peu  jusqu'à  lui  offrir  (b)  cinquante  ta- 
lens.  Mais  la  jeune  Gorgo  s'écria  :  Fuyez ,  mon 
père ,  fuyez ,  cet  étranger  yoiis  corrompra.  Cléo- 
mènes y  charmé  de  ce  conseil,  passa  dans  une  autre 
chambre  ,  et  Aristagoras  se  vit  (c)  contraint  de 
sortir  de  Sparte ,  sans  pouvoir  trouver  davantage 
l'occasion  de  lui  faire  connoitre  la  route  qui  mène 
de  la  mer  au  lieu  de  la  résidence  du  Roi.  En  voici 
la  description. 

LIL  II  y  a  sur  toute  cette  route  des  maisona 
royales  ou  (107^)  stathmes ,  et  de  très-belles  hô- 
telleries i  ce  chemin  est  sur ,  et  traverse  des  pays 
très-peuplés.  On  voyage  d'abord  en  Lydie  et  en 
Phrygîe ,  et  l'on  y  rencontre  vingt  stathmes  (108) 
en  quatre-vingt-quatorze  parasanges  et  demie. 
Au  sortir  de  la  Phrygie ,  vous  trouvez  l'Halys , 
sur  lequel  il  y  a  des  (109)  portes,  qu'il  faut  néce^ 

(a)  54^000  liT. 

{b)  270,000  liv. 

(c)  Dans  le  grec  :  Soriit  tout-à-faiê  de  Sparte. 
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sairement  passer  pour  traverser  ce  fleure  ,  et  un 
fort  considérable  pour  la  sûreté  de  ce  passage. 
Vous  parcourez  ensuite  la  Cappadoce,  jusqu'aux 
frontières  de  la  Cilicie  en  yingt-huit  (i  lo)  jour- 
nées, qui  font  cent  quatre  parasanges.  Mais  sur 
cette  frontière  même,  il  faut  passer  (m)  deux 
défilés  et  deux  forts ,  après  quoi  tous  faites  dans 
la  Cilicie  quinze  parasanges  et  demie  en  trois  jour- 
nées. L'Euphrates,  qu'on  passe  en  bateaux,  lui  sert 
de  bornes  ,  et  la  sépare  de  l'Arménie.  On  fait  en 
Arménie  cinquante-six  parasanges  et  demie ,  et 
l'on  y  rencontre  quinze  stathmes,  et  des  trou- 
pes (112)  en  chacun  ;  ce  pays  est  arrosé  par  qua- 
tre fleuves  navigables  qu'il  faut  nécessairement 
traverser.  Le  premier  est  le  Tigre;  le  second  et  le 
troisième  ont  le  même  nom,  quoiqu'ib  soient 
très-diff(érens,  et  qu'ils  ne  sortent  pas  du  même 
pays  ;  car  le  premier  (11 3)  prend  sa  source  en 
Arménie,  et  l'autre  dans  le  pays  des  (ii4)  Matia- 
niens.  Le  Gyndes,  que  Cyrus  partagea  (a)  en  trois 
cent  soixante  canaux,  est  le  quatrième.  De  l'Ar* 
xnénie  on  entre  dans  la  Matiane ,  où  l'on  fait 
quatre  (1 15)  journées.  On  traverse  ensuite  la  Cis- 
sie  en  onze  journées,  qui  font  quarante- deux 
parasanges  et  demie ,  jusqu'au  Choaspes,  fleuve 
qu'on  passe  aussi  en  bateaux ,  et  sur  lequel  est 
située  la  ville  de  Suses.  De  Sardes  à  Suses  il  y  a 
donc  en  tout  cent  onze  journées  ou  stathmes. 

(a)  Voyca  liv.  i;  clxxxix^  cxc  et  ccrr4 
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LIIL  Si  la  mesure  du  chemin  royal  par  para- 
sanges  est  exacte  y  et  si  i^on  évalue  la  parasange  à 
trente  stades ,  comme  en  effet  elle  les  vaut  >  il  y  a 
de  Sardes  au  palais  (116)  royal  de  Memnon,  treize 
mille  cinq  cents  stades ,  puisqu'on  y  compte  qua* 
tre  cent  cinquante  parasanges.  A  cent  cinquante 
stades  par  jour  j  cette  loute  est  précisément  (117)^ 
de  quatre-vingt-dix  jours. 

LIV.  Aristagoras  de  Milet  avoit  donc  raison  de 
dire  à  Cléomènes ,  Roi  de  Lacédémone  y  qu'il  y 
avoit  trois  mois  de  chemin  jusqu'aulieu  de  la  rési* 
dence  du  Roi.  Mais  si  l'on  veut  encore  plusd'exac- 
titude,  il  faut  joindre  à  cette  route  celle  d'Ephèse 
à  Sardes.  Ainsi  l'on  compte  en  tout  de  la  mer  des 
Grecs  à  Suses  (  c'est  ainsi  qu'on  appelle  la  ville  de 
Memnon)  quatorze  mille  quarante  stades  ;  car  il  y 
en  a  cinq  cent  quarante  d'Ephèse  à  Sardes ,  et  par 
cette  addition  y  ce  chemin  de  trois  mois  se  trouve 
alongé  de  trois  jours. 

LV.  Aristagoras  y  chassé  de  Sparte,  se  rendit  à 
Athènes ,  qui  venoit  de  recouvrer  la  liberté  de  la 
manière  que  je  vais  le  dire.  EQpparque,  fils  de 
Pisistrale  et  frère  du  Tyran  EUppias  y  eut  en  dor- 
mant une  vision  (118)  très-claire  de  son  malheur* 
Iln'enfutpasmoins(iig)tuéparAristogiton(iao) 
et  Harmodius ,  Géphyréens  d'origine  ;  mais  les 
Athéniens  ,  loin  d'être  plus  libres ,  furent  gou- 
vernés pendant  quatre  (  1 3 1  )  années  d'une  manière 
encore  plus  tyrannique  qu'ils  ne  l'avoient  été  au* 
paravant« 
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L VI.  Voici  quelle  fut  (laa)  la  vision  d^Hippar- 
que.  Il  crut  voir  la  première  nuit  des  (i23)  Pana- 
thénées un  grand  hotti  me  beau  et  bien  fait ,  de- 
bout près  delui^quilui  disoitces  (i24)  vers  énîg- 
matiques  :  «  Lion ,  8upp<»ie  courageusement  ton 
»  sort  intolérable  :  nul  homme  ne  peut  éviter  la 
»  punition  qu'il  a  méritée  par  «on  injustice  ». 

Dès  que  le  joiur  parut  y  il  communiqua  publi- 
quement sa  vision  aux  interprètes  des  songes,  et 
après  avoir  fait  des  expiations  (i25)  pour  en  dé- 
tourner Feffet ,  il  eonduisit  la  procession  solem* 
nelle  où  il  perdit  la  vie. 

LVII.  Les  Géphyréens,  de  qui  descendoient  les 
meurtriers  d'Hipparque ,  étoient ,  comme  ils  le 
disent  eux*mémes,  originaires  d'Erétrie;  mais 
j'ai  découvert  par  mes  recherches  qu'ils  étoient 
Phéniciens  et  du  nombre  de  ceux  qui  accompa- 
gnèrent Gadmtxs ,  lorsqu'il  vint  s'établir  dans  le 
pays  qu'on  appelle  actuellement  Béotie ,  et  que 
le  territoire  de  Tattagre  leur  étoit  échu  en  par- 
tage. Les  Cadméens  furent  d'abord  chassés  parles 
Argiens  ;  les  Géphyréens  l'ayant  ensuite  été  par 
les  Béotiens  y  ils  se  retirèrent  chez  les  Athéniens  y 
qui  les  admirent  au  nombre  de  leurs  concitoyens^ 
à  condition  qu'ils  ne  pourroient  prétendre  à  plu- 
sieurs choses  qui  ne  méritent  pas  d'être  rappor- 
tées. 

LVin.  Pendant  le  séjour  que  firent  en  ce  pays 
les  Phéniciens  qui  avoient  accompagné  Cadmus, 
et  du  nombre  desquels  étoient  les  Géphyréens  , 
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ils  introduisirent  en  Grèce  plusieurs  connoissan- 
ces  y  et  entr'autres  des  (is6)  lettres,  q^i  étoient  y 
à  mon  avis ,  inconnues  auparavant  dans  ce  pays. 
Ils  les  employèrent  d'abord  (127)  de  la  même 
manière  que  tous  les  Phéniciens,  Mais  dans  la 
suite  des  temps  y  ces  lettres  (  j  28)  changèrent  avec 
la  langue  y  et  prirent  une  autre  (139)  formç.  Les 
pays  circonyoisins  étant  alors  occupés  par  les  Io- 
niens, ceux-ci  adoptèrent  ces  lettres,  dont  les 
Phéniciens  les  ayoient  instruits ,  mais  ils  y  firent 
quelques  légers  changemens.  Ils  convenoient  de 
bonne  foi ,  et  comme  le  vouloit  la  justice^  qu'on 
leur  avoit  donné  le  nom  de  lettres  Phéniciènes , 
parce  que  les  Phéniciens  les  ayoient  introduites 
en  Grèce.  L^  Ioniens  appellent  aussi,  par  une 
ancienne  coutume, les  livres  desdiphthères(i5o), 
parce  qu'autrefois  dans  le  tempsquelebiblos(i3i) 
étoit  rare ,  on  écrivoit  sur  des  peaux  de  chèvre  et 
de  mouton  ;  et  encore  à  présent ,  il  y  a  beaucoup 
de  (i3d)  Barbares  qui  écrivent  sur  ces  sortes  de 
peaux. 

LIX.  Moi-même  j'ai  vu  aussi  à  Thèbes  en  Béo* 
tie  des  lettres  Cadméènes  dans  le  temple  d'Apol- 
lon Isménien.  Elles  sont  gravées  sur  des  trépieds, 
et  ressemblent  beaucoup  aux  lettres  loniènes.  Sur 
un  de  ces  trépieds ,  on  voit  cette  inscription  : 
((Amphitryon  (i33)  m'a  dédié  à  son  retour  (i34) 
»  de  chez  les  Téléboens  ».  Cette  inscription  pour- 
roitêtre  du  temps  deLaius  (1 35)  ,fiIsdeLabdacus, 
dont  le  père  étoit  Poly dore ,  fils  de  Cadmus, 
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LX.  Le  second  trépied  dit  en  vers  hexamètres  : 
«Scaeus,  victorieux  au  Pugilat,  m^a  dédié  à  (a) 
»  Apollon ,  pour  (  1 36)  lui  servir  d'ornement  » .  Ce 
Scseus  pourroit  être  le  fils  d'Hippocoon ,  contem- 
porain (137)  d'(Bdipe,  fils  de  Laius,  si  véritable- 
ment c'est  lui  qui  a  consacré  ce  trépied ,  et  non 
point  un  autre  Scseus  de  même  nom  que  le  fils  (  1 38) 
d'Hippocoon. 

LXL  On  lit  aussi  sur  le  troisième,  en  vers  hexa- 
mètres  :  a  Le  Tyran  (iSg)  Laodamas  a  dédié  ce 
»  trépied  à  {b)  Apollon,  afin  de  servir  d'ornement 
»  à  son  temple».  Sous  (i4o)  ce  Prince,  fils  d'E- 
téocles ,  les  Cadméens ,  chassés  par  les  Argiens , 
se  réfugièrent  che»  les  Enchéléens.  On  laissa  pour 
lors  lesGéphyréens  tranquilles  ;  mais  les  Béotiens 
les  obligèrent  dans  la  suite  à  se  retirer  à  (i4i) 
Athènes,  Ils  y  bâtirent  des  temples ,  auxquels  le 
reste  des  Athéniens  ne  participe  en  aucune  ma- 
nière, et  qui  n'ontrien  de  communravéc  les  autres 
temples  delà  ville,  témoin  celui  de  Cérès  (i4a) 
Aehéène,  et  ses  mystères. 

LXII.  Après  avoir  rapporté  la  vision  qu'eut 
Hipparque  pendant  son  sommeil ,  et  l'origine  des 
Géphyréens,  du  nombre  desquels  étoient  ses  meur- 
triers ,  il  faut  reprendre  le  récit  que  j'avois  com- 
mencé ,  et  raconter  comment  les  Athéniens  furent 
délivrés  de  leurs  Tyrans. 

{a)  Le  grec  ajoute  Tëpithète  ordinaire  de  ce  Dieu^  ixfj- 
Sixfy  qui  lance  loin. 
Çb)  Le  grec  ajoute  :  ivTKùTf^  qui  atteint  au  but. 

Hippias  j 
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Hippias ,  irrité  du  meurtre  de  son  frère ,  gou- 
vemoit  avec  la  plus  grande  rigueur.  Les  Alcmaeo- 
nides 9  Athéniens  d'origine,  et  qui  s'étoient  (i43) 
enfuis  de  leur  patrie  à  cause  desPisistratides,  bien 
loin  de  réussir  à  rentrer  par  force  avec  les  autres 
bannis,  avoient  reçu  (i44)  un  échec  considérable^ 
en  tâchant  de  rentrer  dans  leur  patrie  et  de  lui 
rendre  la  liberté.  Ils  fortifièrent  Lipsydrion  y  qui 
est  au-dessus  de  Paeonia  (i45) ,  et  mettant  tout 
en  usage  pour  détruire  les  Pisistratides ,  ils  s'en- 
gagèrent avec  les  Amphictyons  (i46)  à  bâtir  pour 
un  certain  prix  le  temple  qu'on  voit  à  présent  à 
Delphes  (147),  et  qui  n'existoit  point  alors.Comme 
ils  u'étoient  pas  moins  distingués  par  leurs  riches* 
ses  que  par  leur  illustre  et  ancienne  extraction  , 
ils  rendirent  ce  temple  encore  plus  magnifique 
que  le  modèle  sur  lequel  ils  l'avoient  entrepris  ; 
etentr'autres  choses,  quoiqu'on  fut  convenu  avec 
eux  qu'ils  le  bâtiroient  de  pierre  de  (1 48)  Porus^ 
ils  construisirent  (a)  la  façade  de  marbre  de  Pa- 
ros  (149). 

LXIII.  Les  Alcmaeonides  (b)  étant  àDelphes,  en-? 
gagèrent,  comme  le  disent  les  Athéniens,  la  Pythie 
à  force  d'argent,  à  proposer  à  tous  les  Spartiates  qui 
venoient  consulter  le  Dieu,  soit  en  leur  particulier, 
soit  au  nom  de  la  République,  derendrelalibertéà 

(a)  iltxùitfrttf.  Voyez  sur  ce  mot ,  liv.  11 ,  §•  cxxv , 
note  438. 

(b)  Oisthènes,  de  la  maison  d' AlcmaDon ,  avec  ceux  de 
cette  famille.  Voyez  J.  lxvi. 

Tome  IV.  F 
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Athènes.  Comme  elle  leur  faisoit  sans  cesse  la  même 
proposition,  ils  envoyèrent  une  armée  sous  les  or- 
dres d'Anchimolius,  fils  d'Aster^homme  de  distinc- 
tion y  afin  de  chasser  d'Athènes  les  Pisistratides  y 
quoiqu'ils  fussent  unis  très-particulièrement  avec 
eux  par  les  liens  de  l'hospitalité  :  les  ordres  des 
Dieux  leur  étant  plus  précieux  que  toute  consi- 
dération humaine.  Ces  troupes  allèrent  par  mer  ^ 
et  débarquèrent  au  port  de  Phalère. 

Les  Pisistratides ,  ayant  eu  connoissance  de  ce 
projet  ayant  l'exécution  y  appelèrent  à  leur  se- 
cours les  Thessalieus  y  qui  étoient  leurs  alliés. 
Ceux-ci  déférèrent  à  leur  prière ,  et  leur  accordè- 
rent d'une  voix  unanime  mille  hommes  de(i5o) 
cayalerie,  commandés  par  Cinéas  leur  Roi^  qui 
étoit  (i5i)  Coniéen.  Ce  secours  arrivé ,  les  Pisis- 
tratides firent  couper  (a)  tout  ce  qui  embarrassoit 
la  plaine  de  Phalère,  et  après  l'avoir  rendue  corn- 
pode  pour  les  chevaux  ,  ils  envoyèrent  la  cava- 
lerie contre  les  Lacédémoniens.  Elle  fondit  sur 
eux  y  leur  tua  beaucoup  de  monde,  et  entr'autres 
Anchimolius  y  et  obligea  ceux  qui  survécurent  à 
cette  déroute  à  se  renfermer  dans  leurs  vaisseaux» 
Tel  fut  le  succès  de  la  première  expédition  des 
Lacédémoniens.  Anchimolius  fut  enterré  près  du 
temple  d'Hercules  à  Cynosarges, Gymnase  situé 
aux  Alopèces  dans  l'Attique. 

LXIV.  Après  cette  défaite ,  les  Lacédémoniens 

{a)  Cela  doit  s'entendre  des  arbres  et  des  baies. 
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envoyèrent  par  terre  et  non  par  mer  des  forces 
plus  considérables  contre  Athènes.  Elles  étoient 
commandées  par  Cléomènes,  fils  d'AnaxandrideSy 
un  de  lenrs  rois.  A  leur  entrée  dans  FAttique ,  la 
cavalerie  Thessaliène  les  attaqua  la  première,  et 
fut  bientôt  (162)  mise  en  déroute;  elle  perdit 
plus  de  quarante  hommes ,  et  se  retira  (i53)  sur 
le  champ  droit  en  Thessalie.  Cléomènes  arriva 
dans  la  ville  avec  ceux  des  Athéniens  qui  souhait- 
toient  la  liberté,  et  assiégea  les  Tyrans  qui  s'étoient 
renfermés  dans  la  citadelle  (1 54)  bâtie  par  les  Pé- 
lasges. 

LXV.  Il  auroit  été  absolument  impossible  aux 
Lacédémoniensde  chasser  les  Pisistratides  ;  aussi 
ne  songeoient-ils  pas  à  rester  long- temps  devant 
la  place ,  qui  étoit  abondamment  pourvue  de  vi- 
vres ,  et  après  l'avoir  tenue  assiégée  pendant  quel- 
ques jours ,  ils  seroient  retournés  à  Sparte  ,  s'il 
n'étoit  point  survenu  sur  ces  entrefaites  un  acci- 
dent ,  fâcheux  pour  les  uns  et  favorable  pour  les 
autres.  Les  enfans  des  Pisistratides  furent  (1 55) 
pris  tandis  qu'on  les  faisoit  sortir  secrètement  du 
pays.  Cet  événement  déconcerta  totalement  les 
mesures  des  Tyrans.  Pour  ravoir  leurs  enfans,  ils 
se  soumirent  aux  conditions  que  leur  imposèrent 
les  Athéniens,  ets'engagèrent  à  sortir  del'Attique 
dans  cinq  jours.  Ils  se  retirèrent  ensuite  à  Sigée , 
ville  sur  le  Scamandre ,  après  avoir  gouverné 
trente-six  (1 56)  ans  les  Athéniens. 

Us  étoient  Pyliens  d'origine,  de  la  famille 
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de  (157)  Nélée,  et  avoient  les  mêmes  ancêtre» 
que  Codrus  et  Mélanthus,  qui  avoient  régné  au- 
trefois à  Athènes,  quoiqu'étrangers.  Hippocrates 
donna  à  son  fils  le  nom  de  Pisistrate ,  parce  qu^un 
des  fils  de  Nestor  Vavoit  porté,  et  afin  de  perpé- 
tuer le  souvenir  de  cette  origine.  Cest  ainsi  que 
les  Athéniens  furent  délivrés  de  leurs  Tyrans.  Je 
vais  maintenant  rapporter  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
mémorable  parmi  lesévénemens  heureux  ou  mal- 
heureux qui  arrivèrent  à  ces  mêmes  Athéniens 
après  qu41s  eurent  recouvré  leur  liberté,  et  avant 
queTIonie  eût  secoué  le  joug  de  Darius ,  et  qu'A- 
ristagoras  de  Milet  fût  venu  les  prier  de  lui  don- 
ner du  secours. 

LXVI.  Athènes ,  déjà  très-puissante,  le  devînt 
encore  plus,  lorsqu'elle  fut  délivrée  de  ses  Tyrans. 
Deux  de  ses  citoyens  y  jouissoientalors  d'un  grand 
crédit  ;  Clisthènes ,  de  la  race  des  Alcmœonides , 
qui  suborna ,  à  ce  qu'on  prétend ,  la  Pythie  (a)  , 
et  Isagoras ,  fils  de  Tisandre.  Celui-ci  étoit  d'une 
maison  illustre  :  je  ne  puis  rien  dire  cependant 
sur  son  origine  ;  mais  ceux  de  cette  famille  sacri- 
fient à  Jupiter  (i58)  Carien.  Ces  deux  rivaux  par- 
tageoient  l'Etat  par  leurs  factions,  et  se  dispu  Soient 
l'autorité.  Clisthènes  ayant  eu  du  désavantage,  tâ- 
cha de  se  rendre  le  peuple  favorable }  bientôt  après , 
il  partagea  (1 5g)  les  quatre  tribus  en  dix ,  changea, 
les  noms  qu'elles  tenoient  des  fils  d'Ion  (  x6o)| 

(a)  Voyez  le  J.  lxiii. 
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Géléon  (i6i),  ^Egicores,  Argades  et  Hoples,  et 
en  imagina  d'antres  qu'il  prit  parmi  des  Héros  du 
pays ,  si  l'on  en  excepte  (162)  Ajax,  quHl  leur  as- 
socia ,  parce  que  ce  héros  avoit  été  voisin  et  allié 
des  Athéniens. 

•    LX  VII.  Il  s'étoit,  à  mon  avis ,  proposé  en  cela 
pour  modèle  Clisthènes(i63)  son  aïeul  maternel , 
Tyran  deSicyone.  Car  celui-ci  étant  en  guerre  avec 
les  Argiens  ,  d'un  côté,  il  abolit  les  jeux ,  où  les 
Rhapsodes  (  l64)  disputoient  le  prix  en  chantant 
les  vers  d'Homère  y  parce  que  dans  ses  poésies  la 
ville  d'Argos  et  les  Argiens  étoient  célébrés  (1 65) 
par-dessus  tous  les  autres  Grecs.  D'un  autre  côté,  il 
désir  oit  passionnément  bannir  de  ses  Etats  (166) 
Adraste,  fils  de  Tanaiis  y  parce  qu'il  étoit  Argien* 
Cet  Adraste  avoit  sur  la  place  de  Sicyone  une  (  1 67) 
chapelle,  qui  subsiste  encore  maintenant.  Clisthè- 
nés  alla  à  Delphes  demander  au  Dieu^'il  chasse- 
roit  Adraste.  La  Pythie  lui  répondit  qu'Adraste 
étoit  Roi  des  Sicyoniens,  et  lui  un  (168)  brigand. 
Le  Dieu  ne  lui  ayant  pas  permis  d'exécuter  son 
dessein ,  il  chercha ,  en  s'en  retournant ,  le  moyen 
de  se  débarrasser  d'Adraste.  Lorsqu'il  crut  l'avoir 
trouvé ,  il  envoya  demander  à  Thèbes  en  Béotie 
Mélanippe  (16g) ,  fils  d'Astacus.  Les  Thébains  le 
lui  ayant  accordé ,  il  le  fit  apporter ,  lui  consacra 
une  chapelle  dans  le  Prytanée  même ,  et  le  plaça 
dans  l'endroit  le  plus  fort.  Il  en  usa  ainsi  (  car  je 
ne  dois  pas  oublier  le  motif  qui  le  faisoit  agir  )  y 
parce  que  Ménah'ppe  avoit  été  le  plus  grand  en- 
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neniî  d'Adraste,  et  qu'il  avoit  tué  Mécistée  (170), 
frère  du  même  Adraste ,  et  Tydée  son  gendre. 
Après  lui  avoir  assigné  une  chapelle,  il  transporta 
à  Ménalippe  les  fêtes  et  les  sacrifices  qu'on  faisoit 
en  l'honneur  d'Adraste,  fêtes  que  les  Sicyoniens 
ayoient  coutume  de  célébrer  arec  beaucoup  de 
magnificence.  Leur  pays  en  effet  avoit  appartenu 
à  Polybe,  dont  la  fille  étoit  mère  d' Adraste,  et 
ce  Prince ,  n'ayant  point  d'enfans ,  avoit  laissé 
en  mourant  ses  Etats  à  son  petit-fils.  Entr'autres 
honneurs  qu'ils  rendoient  à  Adraste ,  ils  celé- 
broient  aussi  ses  malheurs  dans  leurs  choeurs  (  1 71) 
tragiques,  et  lui  pay oient  un  tribut  de  louanges , 
sans  s'adresser  à  Bacchus.  Clisthènes  rendit  les 
choeurs  à  Bacchus,  et  ordonna  que  le  reste  de  la 
fête  se  feroit  en  l'honneur  de  Ménalippe.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  en  agit  à  l'égard  d'Adraste. 

LXVIII»  Enfin  il  changea  les  noms  des  tribus 
de  Sicyone,  afin  que  celles  des  Doriens  n'eussent 
pas  dans  cette  ville  le  même  nom  qu'elles  avoient 
à  Argos ,  et  par  celui  qu'il  leur  donna,  il  les  cou- 
vrit de  ridicule.  Car  de  (o)  Hys  et  Onos ,  aux- 
quels il  ajouta  la  terminaison  (172)  atai ,  il  en  fit  les 
Hyates,  les  Onéates  et  les  Chœréates  (b).  J'en 
excepte  cependant  la  tribu  dont  il  étoit ,  qu'il 
appela  (c)  Archélaens,  à  cause  de  l'autorité  su- 
fa)  Hys  y  Vf,  cochon  y  onos^  ifûÇy  âne. 

(b)  De  choiroa^  A;«îf«^>  porc. 

(c)  A'fzi^^f»  qui  a  autorité  «ur  le  peuple,  qm  gouvemf 
le  peuple. 
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prême  qu'il  ayoit  sur  le  peuple.  Les  Sicyoniens 
conservèrent  ces  nomssousle  règne  de  Clisthènes, 
et  soixante  ans  encore  après  sa  mort.  Enfin,  après 
en  aroir  délibéré  entr'eux ,  ils  les  changèrent  en 
ceux  (173)  d'Hylléens,  de  Pamphyliens  et  de 
Dymanates,  et  donnèrent  en  l'honneur  d'./Egia* 
lée  y  fils  d'Adraste,  le  nom  d'JËgialéens  à  la  qua- 
trième tribu  qu'ils  ajoutèrent  aux  trois  autres. 

LXIX.  Telle  fut  la  conduite  de  ce  Prince. 
Clisthènes  l'Athénien ,  qui  tiroit  son  nom  de 
Clisthènes  de  Sicyone,  son  aïeul  maternel,  ne 
voulut  pas ,  je  pense ,  à  son  imitation ,  que  les 
tribus  fussenl^^les  mêmes  (a)  à  Athènes  que  parmi 
les  Ioniens ,  à  cause  du  mépris  qu'il  avoit  pour 
ceux-ci.  Lorsqu'il  se  fut  concilié  la  bienveillance 
de  ses  concitoyens,  qui  avoient  perdu  (lyi)  au- 
paravant tous  les  privilèges  d'un  peuple  libre  ^ 
il  changea  les  noms  des  tribus  ;  d'un  petit  nombre 
il  en  fit  un  plus  grand  j  au  lieu  de  quatre  (b)  Phy- 
larques ,  il  en  créa  dix ,  et  distribua  les  bour- 
gades (176)  dans  les  dix  tribus.  S'ëtant  ainsi  con- 
cilié le  peuple  ,  il  prit  (176)  un  très-grand  as- 
cendant sur  le  parti  qui  lui  étoit  opposé. 

LXX.  Isagoras,  ayant  à  son  tour  succombé, 
eut  recours  à  Cléomènes ,  roi  de  Lacédémone. 
Ce  Prince  s'étoit  lié  avec  lui  d'une  étroite  ami- 

(a)  Cest-à-dire  ^  ne  voulut  point  qu'elles  portassent  le 
même  nom. 

(h)  Phylarque ,  chef  de  tribu.  Il  y  en  avoit  autant  que  de 
tribus.  Les  Fhylarques  obëissoient  aux  Hipparqties. 
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tié,  dans  le  temps  qu'on  assiégeoit  les  Pisîstra- 
tides  ,et  même  on  l'accusoit  de  rendre  à  sa  femme 
de  fréquentes  visites.  Il  envoya  d'abord  un  Héraut 
à  Athènes,  pour  (177)  en  faire  chasser  Clisthènes 
et  beaucoup  d'autres  Athéniens,  sous  prétexte 
qu'ils  avoient  encouru  l'anathême.  Il  suivoit  en 
cela  les  instructions  d'Isagoras  j  car  les  Alcmaeo- 
nides  et  ceux  de  leur  parti  étoient  accusés  d'un 
meurtre  dont  nous  allons  parler.  Quant  àlsago- 
ras ,  il  n'avoit  eu  lui  -  même  aucune  part  à  ce 
meurtre,  non  plus  que  ses  amis. 

LXXI.  Voici  à  quelle  occasion  on  donna  à 
cette  portion  des  Athéniens  le  nom  d'Enagées  (a). 
Cylon  d'Athènes,  ayant  été  victorieux  (178)  aux 
jeux  Olympiques ,  porta  son  ambition  (179)  jus- 
qu'à vouloir  s'emparer  delà  Tyrannie.  Il  se  con- 
cilia l'amitié  de  gens  de  son  âge ,  et  tâcha ,  avec 
leur  secours,  de  se  rendre  maître  (180)  de  la  cita- 
delle 5  mais  n'ayant  pu  réussir  dans  son  projet , 
il  chercha  un  asyle  auprès  de  la  statue  de  (181) 
Minerve,  aux  pieds  de  laquelle  il  se  mit  en  pos- 
ture de  suppliant.  Les  Prytanes  (182)  des  Nau- 
crares ,  qui  gouvemoient  alors  Athènes ,  les  en 
firent  sortir ,  après  (i83)  s'être  engagés  à  ne  les 
point  punir  de  mort.  Mais  ils  furent  massacrés  , 
et  l'on  accusa  (i  84)  les  Alcmœonides  de  ces  meur- 
tres. Cet  événement  est  antérieur  à  Pisistrate  {b). 

(a)  Gens  dévoues  à  ranathéme. 

(J))  n  est  antérieur  de  62  ans.  CyloQ  vo\ilut  s'emparer 
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LXXII.  Cléomènes  ayant  donc  envoyé  un  Hé- 
raut pour  faire  chasser  Clisthènes  y  ainsi  que  les 
personnes  dévouées  à  Panathême,  ce  dernier  (1 85) 
«e  retira  de  lui-même.  Cléomènes  n^en  vint  pas 
moins ,  quelque  temps  après,  à  Athènes ,  accom* 
pagné  de  peu  de  monde.  A  son  arrivée ,  il  chassa 
sept  cents  familles  (186)  Athéniènes  qu'Isagora^ 
lui  désigna.  CSela  fait,  il  tenta  de  casser  le  Sénat , 
et  voulut  confier  Pautorité  àtrois  cents  personne^ 
du  j^arti  d'Isagoras.  Mais  le  Sénat  s'y  étant  op- 
posé et  ayant  refusé  d'obéir ,  Cléomènes  s'em- 
para de  la  citadelle  avec  Isagoras  et  ceux  de  sa 
faction.  Le  reste  des  Athéniens  qui  étoit  uni  de 
sentimens  avec  le  Sénat ,  les  y  tint  assiégés  pen- 
dant deux  jours  :  le  troisième  y  on  traita  avec  les 
Lacédémoniens  renfermés  dans  la  citadelle ,  et 
il  leur  fut  permis  de  sortir  de  l'Attîque  à  de  cer- 
taines conditions  ;  ainsi  s^accomplit  le  (187)  pré*^ 
sage  de  Cléomènes.  Car  étant  monté  à  la  citadelle 
à  dessein  de  s'en  emparer,  il  voulut  entrer  dans 
le  sanctuaire  de  la  Déesse  (a)  pour  la  consulter. 
Mais  la  Prêtresse  s'étant  levée  de  son  siège  avant 
qu'il  eût  (188)  passé  la  porte ,  lui  dit  :  «  Lacédé- 
»  monien ,  retourne  sur  tes  pas ,  et  n'entre  point 
»  dans  ce  temple  ;  il  n'est  pas  permis  aux  Do- 
»  riens  d'y  mettre  le  pied.  Je  ne  suis  pas  Dorien  ^ 

4'4tliëiies  l'an  4^102  de  la  période  julienne;  et  Fisistratt 
s'en  rendit  maître  Tan  4,l54. 
(a)  Minerve. 
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j>  répondit  Cléomènes,  mais  (a)  Achéen  »  ;  et  sans 
^'inquiéter  de  ce  présage  (189) ,  il  tenta  l'entre- 
prise ,  et  fut  alors  obligé  de  se  retirer  pour  (190) 
la  seconde  fois  avec  les  Lacédémoniens ,  sans 
avoir  pu  réussir.  Les  autres  furent  mis  aux  fers 
pour  être  punis  de  mort.  De  ce  nombre  étoit  Ti- 
masitliée  de  (  19 1)  Delphes ,  dont  je  pourrois  rap* 
porter  des  traits  de  bravoure  et  de  (192)  gran- 
deur d'ame.  On  les  fit  mourir  dans  les  prisons. 

LXXIII.  Les  Athéniens,  ayant  ensuite  •ï-ap- 
pelé  Clisthénes  et  les  (b)  sept  cents  familles  ban- 
nies par  Cléoménes,  envoyèrent  à  Sardes  des 
Ambassadeurs  pour  faire  alliance  avec  les  Perses. 
Ils  étoient  en  efiet  persuadés  quHls  auroient  une 
guerre  à  soutenir  contre Cléomènes  et  les  Lacédé- 
moniens.  Ces  Ambassadeurs  ayant  à  leur  arrivée 
exposé  les  ordres  dont  iU  étoient  chargés ,  Arta- 
phemesy  fils  d^ystaspes ,  Gouverneur  deSardes, 
leur  demanda  quelle  sorte  d'hommes  ils  étoient, 
et  dans  quel  endroit  de  la  terre  ils  habitoient , 
pour  prier  les  Perses  de  s'allier  avec  eux.  Les 
Envoyés  ayant  satisfait  à  ses  questions ,  il  leur 
dit  en  peu  de  mots  :  a  Si  les  Athéniens  veulent 
ï>  donner  au  Roi  Darius  la  terre  et  l'eau,  il  fera 
»  alliance  avec  eux  ;  sinon ,  qu'ils  se  retirent  ». 
Comme  les  Envoyés  desiroient  fort  cette  alliance , 

(a)  Les  Achëens  ayoient  été  les  maîtres  de  Laci^déinone 
avant  le  retour  des  Hdraclides.  Cest  une  misérable  défaite 
de  Cléomènes. 

(b)  Voyez  le  paragraphe  précédent 
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ils  répondirent  9  après  en  avoir  délibéré  entr'eux, 
qu'ils  y  consentoient  ;  mais  à  leur  retour  à  Athè- 
nes, on  leur  intenta  à  ce  sujet  une  accusation 
très-grave. 

LXXIV.  Cependant  Cléomènes,  qui  n'ignoroit 
pas  les  actions  et  les  propos  insultans  des  Athé- 
niens, leva  des  troupes  dans  tout  le  Péloponnèse , 
sans  parler  de  leur  destination  ;  il  avoit  dessein 
de  se  venger  d'eux,  et  de  leur  donner  pour  Tyran 
Isagoras ,  qui  étoit  sorti  de  la  citadelle  avec  lui* 
Il  entra  dans  le  territoire  d'Eleusis  avec  des  forcea. 
considérables ,  et  les  Béotiens,  de  concert  (iQ^jt 
avec  lui,  prirent  (Bnoé  et  (194)  Hysies,  bour- 
gades à  l'extrémité  de  FAttique.  Les  Chalcidiens 
étoient  aussi  entrés  par  un  autre  côté  sur  les 
terres  de  la  République ,  et  y  faisoient  le  dégât. 
Quoique  ces  diverses  attaques  causassent  de  l'em- 
barras aux  Athéniens ,  ils  remirent  à  un  autre 
temps  à  se  venger  des  Béotiens  et  des  Chalcidiens^ 
pour  aller  sur-le-champ  en  ordre  (196)  de  ba- 
taille au-devant  des  Péloponnésiens  qui  étoient 
à  Eleusis. 

LXXV.  Les  deux  armées  étoient  prêtes  à  en 
venir  aux  mains,  lorsque  les  Corinthiens ,  ayant 
les  premiers  réfléchi  sur  l'injustice  de  leur  con- 
duite, changèrent  de  résolution,  et  se  retirèrent. 
Démarate ,  filç  d'Ariston ,  qui  étoit  aussi  Roi  de 
il^parte ,  et  qtii  avoit  amené  avec  Cléomènes  les 
troupes  de  la  République ,  suivit  cet  exemple , 
quoique  jusqu'à  ce  moment  il  n'eût  eu  aucun 
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différend  avec  lui.  Les  deux.  Rois  accompagnoient 
alors  l'armée,  mais  depuis  l'époque  de  cette  divi- 
sion ,  il  leur  fut  défendu  par  une  loi  d'entrer 
ensemble  tous  les  deux  en  campagne  y  et  il  fut 
aussi  réglé  que  l'un  des  deux  Rois  étant  séparé 
de  l'autre ,  on  laisseroit  aussi  a  Sparte  l'un  des 
deux  (a)  Tyndarides  (196)  :  car  auparavant  ils 
alloient  tous  les  deux  au  (197)  secours  des  Rois  y 
et  les  accompagnoient  dans  leurs  expéditions.  Le 
reste  des  alliés  assemblés  à  Eleusis,  témoins  des 
divisions  des  Rois  de  Lacédémone,  et  du  départ 
des  Corinthiens ,  se  retirèrent  aussi  chez  eux. 

LXXVI.  Ce  fut  la  quatrième  fois  que  les  (1 98) 
Doriens  entrèrent  dans  l'Attique.  Ils  y  étoient 
venus  deux  fois  pour  faire  la  guerre  aux  Athé- 
niens, et  deux  fois  pour  les  intérêts  de  ce  même 
peuple.  La  première,  quand  ils  menèrent  une 
colonie  à  Mégares,  expédition  qu'on  pourroit 
avec  raison  placer  sous  le  règne  de  (1 99)  Codrus; 
la  seconde  (b)  et  la  troisième,  lorsqu'ils  chassèrent 
les  Pisistratides  :  la  quatrième  enfin ,  lorsque  Cleo* 
mènes  conduisit  les  Péloponnésiens  contre  (200) 
Eleusis. 

LXXVII.  Cette  armée  s'étant  honteusement 
dissipée,  les  Athéniens  cherchèrent  alors  à  se 
venger.  Ils  marchèrent  d'abord  contre  les  Chal^ 
cidiens  ;  mais  les  Béotiens  étant  venus  à  leur 

(a)  Castor  et  Follax.  Fbyex  la  note. 

(jb)  Voyez  sur  ces  deux  expéditions;  le  $.  liuii  et  suiv.^ 
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secours  sur  les  bords  de  l'Euripe ,  les  Athéniens 
ne  les  eurent  pas  plutôt  apperçus,  qu'ils  réso- 
lurent de  les  attaquer  les  premiers.  En  consé- 
quence de  cette  résolution ,  ils  leur  livrèrent 
bataille,  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde,  firent 
sept  cents  prisonniers ,  et  remportèrent  une  vic- 
toire complète.  Ce  même  jour ,  ils  passèrent  dans 
l'Eubée ,  en  vinrent  aux  mains  avec  les  Chalci- 
diens ,  et  les  ayant  aussi  vaincus ,  ils  laissèrent 
dans  l'île  une  colonie  de  quatre  mille  hommes,  à 
qui  ils  distribuèrent  au  sort  les  terres  des  (âoi) 
Hippobotes.  Tel  est  le  nom  qu'on  donnoit  aux 
habitans  les  plus  (302)  riches  de  cette  île.  Ils 
mirent  (a)  aux  fers  tous  les  prisonniers  qu'ils 
firent  tant  sur  eux  que  sur  les  Béotiens,  et  les 
gardèrent  étroitement  5  mais  dans  la  suite  ils  les 
relâchèrent ,  moyennant  (qo5)  deux  mines  par 
tête,  et  appendirent  aux  murs  de  la  citadelle 
leurs  ceps  qu'on  voyoit  encore  de  mon  temps 
suspendus  aux  murailles,  en  partie  brûlées  par 
le  {b)  Mède ,  et  vis-à-vis  du  (fio4)  temple  qui  est 
à  l'ouest.  Ils  consacrèrent  aux  dieux  la  dixième 
partie  de  l'argent  qu'ils  retirèrent  de  la  rançon 
des  prisonniers ,  et  l'on  en  fit  un  char  (206)  de 
bronze  à  quatre  chevaux ,  qu'on  plaça  à  main 
gauche  tout  à  l'entrée  des  propylées  de  la  cita- 
delle ,  avec  cette  inscription  : 

(a)  Dans  le  grec  :  Ih  les  lièrent  dans  des  cèpe, 
{b)  Les  Perses. 


Digitized  by 


Google 


54  HISTOIRE    D'HERODOTE. 

((  Les  (jo6)  Athéniens  ont  dompté  par  lenrs 
))  exploits  les  Béotiens  et  les  Chalcidiens ,  et  les 
»  ayant  chargés  de  chaînes ,  ils  ont  éteint  leur 
»  insolence  dans  l'obscurité  d'une  prison.  De  la 
»  dixrae  de  leur  rançon ,  ils  ont  offert  à  Pallas  ces 
»  chevaux  ». 

LXXVIII.  Les  forces  des  Athéniens  alloient 
toujours  en  croissant.  On  pourroit  prouver  de 
mille  manières  que  (207)  l'égalité  entre  les  ci- 
toyens est  le  gouvernement  le  plus  avantageux  ; 
cet  exemple  seul  le  démontre.  Tant  que  les  Athé- 
niens restèrent  sous  la  puissance  de  leurs  Tyrans, 
ils  ne  se  distinguèrent  pas  plus  à  la  guerre  que 
leurs  voisins  ;  mais  ayant  une  fois  secoué  le 
joug,  ils  acquirent  sur  eux  une  très-grande  su-» 
périorité.  Cela  prouve  que  dans  le  temps  qu'ils 
étoient  détenus  dans  l'esclavage ,  ils  se  compor- 
toient  lâchement  de  propos  délibéré ,  parce  qu'ils 
travailloient  pour  un  maître  ;  au  lieu  qu'ayant 
recouvré  la  liberté,  chacun  s'empressa  avec  ar- 
deur à  travailler  pour  (1108)  soL  Tel  étoit  l'état 
actuel  des  Athéniens. 

LXXIX.  Les  Thébains ,  cherchant  depuis  cette 
victoire  à  se  venger  des  Athéniens ,  envoyèrent 
consulter  le  dieu  de  Delphes;  la  Pythie  leur 
répondit  qu'ils  ne  pourroient  pas  se*  venger  par 
eux-mêmes ,  et  leur  conseilla  de  faire  leur  rap- 
I>ort  à  (20g)  l'assemblée  du  peuple,  et  de  s'adresser 
à  leurs  (210)  plus  proches.  Les  envoyés  (211) 
(:onvoquèrent  à  leur  retour  l'assemblée  du  peuple , 
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et  lui  communiquèrent  la  réponse  de  TOracIe. 
Les  Thébains  apprenant  que  le  dieu  leur  ordon- 
noit  de  s'adresser  à  leurs  plus  proches ,  se  disoient 
les  uns  aux  autres  :  (c  Les  Tanagréens ,  les  Coro- 
»  néens  et  les  Thespiens  ne  sont-ils  pas  nos  plus 
»  proches  voisins  ?  ne  font-ils  pas  la  guerre  de 
))  concert  avec  nous ,  et  ne  se  battent-ils  pas  avec 
))  ardeur  pour  nos  intérêts?  qu'est-il  besoin  (213) 
))  de  les  prier?  Il  y  a  bien  plutôt  apparence  que 
))  ce  n'est  pas-la  le  sens  de  l'Oracle  ». 

LXXX.  Ils  discouroient  là- dessus  ^  lorsque 
quelqu'un  de  l'assemblée  apprenant  le  sujet  des 
délibérations  9  s'écria  :  ((  Je  crois  entendre  le  sens 
»  de  rOracle.  Thébé  (ai 3)  etiEgineétoient filles, 
»  à  ce  qu'on  dit,  d'Asopus,  et  par  conséquent  soeurs. 
y>  Je  pense  donc  que  le  Dieu  nous  ordonne  de  prier 
»  les  Eginètes  de  nous  venger  )>•  Comme  cet  avis 
leur  parut  le  meilleur,  ils  envoyèrent  sur  le  champ 
conformément  à  laréponse  du  Dieu,  prier  les  Egi- 
nètes de  leur  donner  du  secours,  comme  étant  leurs 
plus  proches.  Ceux-ci  leur  promirent  de  leur  (a  1 4) 
envoyer  les  ^Ëacides. 

LXXXI.  Les  Thébains,  pleins  de  confiance  en 
l'alliance  des  JEsLcides ,  s'essayèrent  contre  les 
Athéniens  ;  mais  en  ayant  été  très-mal  menés,  ils 
envoyèrent  une  seconde  députation  aux  Eginètes 
pour  leur  rendre  les  iEacides  et  pour  les  prier  de 
leur  donner  des  troupes.  Les  Eginètes ,  fiers  de 
leurs  richesses,et  se  rappelant  leur  ancienne  inimi- 
tié contre  Athènes ,  se  rendirent  aux  prières  (ai  5) 
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des  Thébains,  et  firent  la  guerre  aux  Athéniens 
sans  la  leur  avoir  déclarée.  En  efifet ,  tandis  que 
ceux-ci  pressoient  vivement  les  Béotiens ,  ils  pas- 
sèrent dans  TAttique  sur  des  (a)  vaisseaux  de 
guerre,  pillèrent  Phalère,  avec  un  grand  nombre 
de  bourgades  sur  le  reste  de  la  côte,  et  causèrent 
par-là  beaucoup  de  dommage  aux  Athéniens. 

LXXXII.  L'inimitié  qu^avoient  contr'eux  les 
Eginètes  étoit  une  dette  (216)  anciennement  con*^ 
tractée  à  l'occasion  que  je  vais  dire.  Les  Epidau- 
riens,  affligés  d'une  grande  stérilité,  consultèrent 
le  Dieu  de  Delphes  sur  ce  fléau.  La  Pythie  leur 
ordonna  d'ériger  des  statues  à  Damia  (217)  et  à 
Auxésia,  et  leur  promit  qu'après  cela  ils  s'en  trou- 
veroient  mieux.  Les  Epidauriens  lui  ayant  en- 
suite demandé  s'ils  les  feroient  en  pierre  ou  en 
bronze ,  elle  leur  dit  de  n'y  employer  ni  l'un  ni 
l'autre,  mais  l'olivier  franc.  Les  Epidauriens, 
persuadés  que  les  oliviers  de  l'Attique  étoient  les 
plus  sacrés ,  prièrent  en  conséquence  les  Athé- 
niens de  leur  permettre  d'en  couper.  On  dit  même 
qu'en  ce  temps-là  l'Attique  (2 1 8)  étoit  le  seul  pays 
où  il  y  en  eût.  Les  Athéniens  le  leur  (a  19)  permi- 
rent ,  à  condition  qu'ils  ameneroient  (220)  tous 
les  ans  des  victimes  à  Minerve  Polias  (221)  et  à 
Erechthée.  Les  Epidauriens  ayant  accepté  ces 
conditions,  obtinrent  ce  qu'ils  demandoient,  et 
ayant  fait  des  statues  de  ces  oliviers  ,  ils  les  pose- 
ra) Voyea  livj  i ,  J.  11 ,  note  1 1 ,  et  J.  clxiii  ,  note  385.    ' 
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rent  dans  leur  pays  y  qui  devint  fertile,  et  ils  rem- 
plirent leurs  engagemens  avec  les  Athéniens. 

LXXXIII.  Les  Eginètes  reconnoissoient  ayant 
cette  époque,  et  même  encore  en  ce  temps-là,  la  sou- 
veraineté  d'Epidaure ,  et  ils  étoient  obligés  de  se 
rendre  en  cette  ville  pour  y  faire  juger  (a)  leurs 
procès.  Mais  depuis ,  ils  construisirent  des  vais- 
seaux, et  s'étfuit  abandonnés  à  leur  mauvaise  foi^ 
ils  se  révolt^ent  contre  les  Epi  dauriens,  sedécla- 
rèrent  (22:2)  leurs  ennemis;  et  comme  ils  étoient 
devenus  les  maîtres  de  la  mer,  ils  ravagèrent  leurs 
terres,  et  leur  enlevèrent  les  statues  de  Damia  et 
d'Auxésia ,  qu^ils  placèrent  au  milieu  de  leur  ile , 
dans  un  canton  nommé  (Ba,  environ  à  vingt  stades 
de  la  ville.  Lorsqu'ils  les  eurent  mises  en  cet  en- 
droit, ils  tâchèrent  de  se  les  rendre  propices  en 
instituant  en  leur  honneur  des  sacrifices  et  des 
choeurs  (223)  de  femmes  qui  se  disoient  des  inju-- 
res ,  et  ils  assignèrent  à  chacune  de  ces  déesses 
dix  (2a4)  chorèges.  Ces  choeurs  n'invecti voient 
point  les  hommes ,  mais  seulement  les  femmes  du 
pays.  Les  Epidauriens  avoient  eu  aussi  chez  eux 
de  (aaS)  pareilles  cérémonies ,  et  ils  en  ont  d^au^ 
très  qu'ils  tiennent  secrètes. 

LXXXIV.  Ces  statues  ayant  été  enlevées  ,  les 
Epidauriens  cessèrent  de  s'acquitter  des  isacrifices 

(a)  Le  grec  ajoute  :  Les  procès  qu'ils  apoient  les  uns 
avec  les  autres  ,  soit  comme  demandeurs,  soit  comme  dé^ 
fondeurs. 
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dont  ils  étoient  convenus  avec  les  Athéniens.  Ceux- 
ci,  irrités  (226)  de  ce  qu'ils  manquoient  à  leurs  en- 
gagemens^  leur  en  firent  témoigner  par  leurs  dé- 
putés leur  mécontentement  ;  mais  les  Epidaurieus 
prouvèrent  aux  députés  d'Athènes  qu'ils  ne  fai- 
soient  point  en  cela  d'injustice  ,  que  tant  qu'ils 
Avoienteu  ces  statues  dans  leur  pays,  ils  avoient 
rempli  leurs  engagemens  ;  mais  que  depuis  qu'elles 
ji'étoient  plus  en  leur  possession ,  il  n'étoit  pas  juste 
qu'ils  payassent  encore  ce  tribut,  et  qu'ils  dévoient 
l'exiger  des  Eginètes ,  qui  en  étoient  les  maîtres. 
Sur  cette  réponse,  les  Athéniens  envoyèrent  à 
Egine  demander  les  statues  j  mais  les  Eginètes  leur 
dirent  qu'ils  n'avoientrien  à  démêler  avec  eux. 
-  LXXXV •  Les  Athéniens  (a)  racontent  qu'après 
cette  demande,  ils  envoyèrent  sur  une  trirème  au 
nom  de  l'Etat^  les  citoyens  qu'ils  avoient  déjà 
députés ,  et  qu'étant  arrivés  en  Egine ,  ils  tâché-* 
rent  (227)  d'arracher  ces  statues  de  dessus  leurs 
basçs,  afin  de  les  emporter  avec  eux,  comme  étant 
d'un  bois  qui  leur  appartenoit  :  que  n'ayant  pu 
s'en  rendre  maîtres  de  cette  manière,  ils  leur  pas- 
sèrent des  cordes  pour  les  tirer  j  mais  que ,  pen- 
dant qu'ils  les  tiroient ,  il  survint  un  tel  coup  de 
tonnerre,  accompagné  d'un  si  grand  tremblement 
de  terre,  qu'ils  en  eurent  (228)  l'esprit  aliéné, 
au  point  qu'ils s'entretuèrent  les  uns  les  autres, 

(a)  A'énfMt  fi%9  fvy  xiyêvn.  fv»  est  enclitique.  H  signifie 
igitur.  Je  m'y  ëtois  trompé  dans  ma  première  ëdition. 
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comme  s'ils  eussent  été  ennemis,  et  qu'il  n'en  ré- 
chappa qu'un  seul  qui  se  transp<wrta  à  Phalère. 

LiXXXVI.  Tel  est  le  récit  des  Athéniens  :  le» 
Eginètes  prétendent  de  leur  côté,  que  si  les  Athé- 
niens n'avoient  eu  qu'un  seul  vaisseau  ou  seule- 
ment unpetit nombre ,  ils  les  auroient  aisément 
repoussés,  quand  ils  n'en  auroient  point  eu  du 
tout  eux-mêmes  ;  mais  qu'ils  Tinrent ,  non  sur 
un  seul  vaisseau ,  mais  avec  une  flotte  considéra- 
ble :  qu'ils  prirent  alors  le  parti  de  céder ,  et  de? 
ne  point  engager  un  combat  naval.  Ils  ne  peu-- 
vent  cependant  assurer  s'ils  cédèrent,  parce  qu'ils 
se  sentoient  trop  foibles  pour  combattre  sur  mer, 
ou ,  si  ce  fut  dans  la  vue  d'exécuter  le  projet  (a) 
qu'ils  méditoient.  Ils  ajoutent  que  les  Athénien>r 
ne  voyant  personne  se  présenter  pour  leur  livrer 
bataille ,  descendirent  ^e  leurs  vaisseaux ,  et  se 
portèrent  vers  les  statues  :  que  n'ayant  pu  les^ 
arracher  de  dessus  leurs  bases,  ils  leuç  passèrent 
des  cordes ,  et  les  tirèrent  jusqu'à  ce  que  ces  sta- 
tues se  fussent  mises  toutes  deux  à  genoux ,  pos- 
ture qu'elles  ont  conservée  depuis  ce  temps-là. 
Ce  trait  ne  me  paroît  point  vraisemblable  j  il  le 
sera  peut-être  pour  quelqu'autre.  Telle  fut,  selon 
les  Eginètes,  la  conduite  des  Athéniens.  Quant  à 
ce  qui  les  regarde  eux-mêmes,  ils  disent  qu'ayant 
appris  que  les  Athéniens  dévoient  venir  tes  atta- 


(a)  Ce  projet  est  celui  d'appeler  les  Argiens  à  leur  aecours, 
dbrkt  il  est  parlé  un  peu  plus  bas. 
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quer ,  ils  ayertirent  les  Argiens  de  se  tenir  prêts  : 
que  ceux-là  ayant  fait  une  descente  en  Egine , 
les  Argiens  (âag)  les  secoururent  sur  le  champ , 
passèrent  d'Epidaure  dans  l'ile  à  l'insu  des  Athé- 
niens ,  et  tombèrent  sur  eux  à  Fimproviste  après 
leur  avoir  coupé  le  chemin  de  leurs  vaisseaux.  Ils 
ajoutent  que  dans  le  même  temps  il  siurint  un 
coup  de  tonnerre  avec  un  tremblement  de  terre. 
LXXXVIL  Ce  témoignage  des  Eginètes  est 
confirmé  par  celui  des  Argiens.  Les  Athéniens 
-conviennent  aussi  qu'il  n'y  eut  qu'un  seul  d'en- 
tr'eux  qui  se  fût  sauvé  dans  l'Attique.  Mais  les 
Argiens  prétendent  qu'ilsbattirentles  Athéniens^ 
et  qu'il  n'y  eut  que  cet  homme  qui  survécut  à  la 
défaite  de  leurs  troupes  ;  au  lieu  que  suivant  les 
Athéniens  y  cet  homme  échappa  lui  seul  à  la  ven*  . 
geance  des  Dieux  ^  et  même  encore  ne  put-il  s'y 
soustraire  9  puisqu'il  périt  de  la  manière  que  je 
vais  le  dire.  De  retour  à  Athènes ,  il  raconta  le 
malheur  qui  étoit  arrivé  ;  là-dessus  les  femmes  de 
ceux  qui  avoient  été  de  cette  expédition ,  outrées 
de  ce  qu'il  s'étoit  sauvé  lui  seul^  s'attroupent  au- 
tour de  lui ,  le  piquent  avec  les  agraffes  de  leurs 
robes ,  en  lui  demandant  chacune  des  nouvelles 
de  son  mari  y  et  le  font  mourir  de  la  sorte.  L'atro- 
cité de  cette  action  parut  aux  Athéniens  encore 
plus  déplorable  que  leur  défaite  même  y  et  ne  sa* 
chant  quelle  autre  punition  leur  infliger  y  ils  les 
obligèrent  à  prendre  les  habits  des  loniènes.  Elles 
portaient  auparavant  l'habillement  Dorien  y  qui 
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approche  beaucoup  de  celui  des  femmes  de  Co- 
rinthe.  On  changea  donc  leurs  habits  en  tuni- 
ques (aSo)  de  lin ,  afin  de  rendre  inutiles  les  agraf*- 
fes.  Mais  puisquHl  faut  dire  la  vérité,  cet  habille- 
-  ment  n'est  pas  dans  son  origine  Ionien  y  mais 
Carien  j  l'habit  de  toutes  les  femmes  Grecques 
étant  anciennement  le  même  que  celui  que  por- 
tent actuellement  les  Doriènes. 

LXXX  VIII.  On  prétend  que  les  Argiens  et  les 
Eginèt^  ordonnèrent ,  en  conséquence  de  cette 
action  y  que  leurs  femmes  porteroient  desagraffes 
une  fois  et  demie  plus  grandes  qu'à  Tordinaire  ; 
que  la  principale  o£frande  des  femmes  a  ces  (a) 
Déesses  se  feroit  en  agrafies  ;  que  dans  la  suite 
on  n'offriroit  à  leur  temple  aucune  chose  qui  ylnt 
de  l'Attique  y  pas  métne  un  vase  de  terre ,  et  qu'on 
ne  pourroit  y  boire  que  dans  des  coupes  du  pays. 
Cette  contrariété  a  (a3i)  été  poussée  si  loin  y  que 
de  mon  temps,  les  femmes  des  Argiens  et  des  Egi- 
nètes  portoient  encore  des  agrafies  plus  grandes 
qu'autrefois. 

LXXXIX,Tellefut,commejel'aidit,l'origine 
de  l'inimitié  des  Athéniens  contre  les  Eginètes* 
Ces  derniers  se  ressouyenanj;  encore  de  ce  qui 
s'étoit  passé  au  sujet  de  ces  statues,  se  rendirent 
ayec  empressement  à  l'invitation  des  Thébains , 
et  donnèrent  du  secours  aux  Béotiens.  Les  Egi- 
nètes  ravagèrent  les  côtes  de  l'Attique;  mais  tan* 

(a)  Damia  et  Atixéna. 
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dis  que  les  Athéniens  se  disposoient  à  marcher* 
contre  eux  ^  il  lenr  vint  de  Delphes  un  Oracle 
qui  leur  ordonnoit  de  suspendre  le  châtiment  des 
Eginètes  pendant  trente  ons^  à  compter  (aSs)  de 
leurs  premières  insultes  y  et  que  si ,  après  avoir  ' 
élevé  un  temple  à  .£acus ,  ils  les  attaquoient  la 
trente-unième  année,  cette  guerre  auroit  le  suc- 
cès qu'ils  s'en  promettoient  ;  au  lieu  que  s'ils  la 
leur  faisoient  sur-le-champ  ,  ils  auroient  beau- 
coup à  souffrir  dans  cet  interyalle ,  qu'ils  feroient' 
aussi  beaucoup  de  mal  aux  Eginètes,  mais  qu'en- 
fin ils  les  subjugueroient  Les  Athéniens  n'eurent 
pas  plutôt  eu  communication  de  cet  Oracle,  qu'ils 
élevèrent  à  .^Eacus  le  temple  qui  est  à  présent  sur 
la  place  publique.  Mais  voyant  qu'il  leur  falleit 
contenir  pendant  trente  an^le  ressentiment  des 
injures  qu'ils  «voient  reçues,  ils  ne  voulurent 
pas  différer  si  long-temps. 

XC.  Une  affaire  que  leur  suscitèrent  les  Lacé- 
démoniens  fut  un  obstacle  à  la  vengeance  qu'ils 
méditoient.  Les  Lacédémoniens  instruits  du  ma-» 
nége  des  Alcmseonides  avec  la  Pythie,  et  des  in-^ 
tri  gués  de  celle-ci  contre  eux  et  contre  les  Pisis-' 
Iratides,  en  furent  doublement  affligés,  et  parce 
qu'ils  avoient  chassé  d'Athènes  leurs  hôtes  et' 
Ipurs  amis,  et  parce  que  les  Athéniens  nfè  leur  en  > 
sa  voient  aucun  gré;  Indépendamment  de  ces  rai^  ^ 
sons  9  ils  étoient  encore  animés  par  les  Oracles , 
qui  leur  prédisoient  qu'ils  auroient  beaucoup  h 
loufiTrir  de  le^  part  des  Athéniens ,  Oracles  (aSS) 
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qu'ils  ayoient  auparavant  ignorés,  et  que  Clée- 
mènes,  qui  les  avoit  portés  à  Sparte,  leur  fit  alors 
connoitre.  Ce  prince  aroit  enlevé  ces  Oracles  de 
la  citadelle.  Ils  avoient  auparavant  appartenu 
aux  Pisistratides  ;  mais  les  ayant  laissés  dans  le 
temple  de  (2  34)  Minerve  lorsqu'ils  furent  chas- 
sés, Cléomènes  s'en  étoit  emparé. 

XCI.  Quand  les  Lacédémonieas  s'en  virent  les 
maîtres ,  et  qu'i?s  se  furent  apperçus  que  les  forces 
des  Athéniens  prenoient  de  nouveaux  accroisse- 
mens,et  qu'ils  n'étoient  nullement  disposés  à  leur 
obéir,  venant  alors  à  réfléchir  que  si  ce  peuple 
étoit  libre,  il  tiendroit  avec  eux  la  balance  égale, 
et  que  s'il  étoit  retenu  dans  l'esclavage,  il  devien- 
droit  foible  et  (à)  souple,  convaincus  de  la  jus- 
tesse de  ces  réflexions ,  ils  firent  venir  Hippias, 
fils  de  Pisistrate ,  de  Sigée  sur  l'Hellespont ,  où 
s'étoient  réfugiés  les  Pisistratides.  Hippias  s'étant 
rendu  à  leur  invitation  ,  ainsi  que  les  députés  de 
leurs  alliés,  qu'ils  avoient  aussi  mandés,  les  Spar-^ 
liâtes  leur  parlèrent  en  ces  termes  :  «  Confédérés, 
))  nous  reconnoissons  notre  faute  :  entraînés  par 
»  des  oracles  (235)  trompeurs,  nous  avons  chassé 
y>  de  leur  patrie  de  vrais  amis,  qui  s'étoient  «iga« 
D  gés  à  tenir  Athènes  sous  nos  loix  ;  nous  avons 
y>  ensuite  remis  l'autorité  entre  les  mains  d'un 
10  peuple  ingrat,  qui,  se  voyant  libre  par  nous , 
»  ose  actuellement  lever  la  tête ,  et  a  eu  l'inso- 

(a)  Dans  le  grec  Prêt  à  obéir. 
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»  lence  de  nous  chasser  de  chez  lui^  nous  et  notre 
5)  Roi.  Enflé  d'une  (236)  vaine  gloire ,  ses  forces 
))  vont  toujours  en  augmentant  :  les  Béotiens  et 
))  les  Chalcidiens  leurs  voisins,  le  savent  et  Pont 
»  appris  à  leurs  dépens  ;  d^autres  le  sauront  bien- 
))  tôt,  pour  peu  qu'ils  choquent  ce  peuple  orgueil* 
»  leux.  Mais  puisque  nous  avons  commis  une 
y>  faute ,  (237)  réparons-la ,  en  tâchant  de  nous 
»  venger  avec  votre  secours.  C'est  dans  ce  dessein 
y>  que  nous  avons  invité  Hippias  à  venir  à  Sparte, 
))  et  que  nous  vous  avons  priés  de  vous  y  rendre, 
))  afin  que,  réunissant  nos  forces  et  agissant  de 
»  concert,  nous  le  remenions  à  Athènes ,  et  que 
»  nous  lui  rendions  ce  que  nous  lui  avions  ravi  ))• 
XCII.  Ce  discours  nç  fut  point  approuvé  du 
plus  grand  nombre  des  alliés.  Ils  gardoient  tous 
le  silence  ,  lorsque  Sosiclès  de  Corinthe  parla  en 
ces  termes  :  <(  Lacédémoniens,  nous  devons  certes 
»  nous  attendre  maintenant  à  voir  le  ciel  (a38) 
»  prendre  la  place  de  la  terre,  et  la  terre  celle  du 
»  ciel  j  les  hommes  vivre  dans  la  mer,  et  les  pois- 
»  sons  sur  la  terre,  puisque  vous  cherchez  à  dé- 
))  truire  llsocrçitie  (^Sg)  dans  les  villes ,  et  que 
»  vous  vous  disposez  à  établir  en  sa  place  la  Ty- 
)}  rannie,  gouvernement  le  plus  injuste  et  le  plus 
»  sanguinaire  qu'il  y  ait  au  monde.  S'il  vous  pa- 
»  roît  avantageux  de  soumettre  les  Etats  de  la 
D  Grèce  à  des  Tyrans,  commencez  par  en  prendre 
»  un  pour  vous-mêmes,  et  cherchez. ensuite  à  en 
))  donner  aux  autres.  Vous  n'ave?  jaipais  éproHvé 
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ï>  le  goayernement  tyrannique ,  et  voris  veillez 
^)  avec  le  plus  grand  soin  pour  qu'il  ne  s'intro- 
»  duise  point  à  Sparte.  Cependant ,  par  un  abus 
^)  étrange^  vous  entreprenez  de  Rétablir  aujour- 
»  d'hui  chez  vos  alliés.  Mais  si  vous  en  aviez  fait 
»  le  même  essai  que  nous  y  nous  ne  doutons 
ï)  point  que  vous  n'eussiez  ouvert  un  meilleur 
)>  avis. 

'  »  La  forme  du  gouvernement  de  Corinthe  étoit 
»  oligarchique /et  Fautorité  étoit  concentrée  danft 
D  la  maison  des  (?4o)  Bacchiades,  qui  ne  se  ma- 
»  rioient  que  dans  leur  famille.  Arophion ,  l'un 
»  d'entr'eux,  eut  une  fille  boiteuse  nommée  (24i) 
»  Labda.  Aucun  des  Bacchiades  n'ayant  voulu 
D  l'épouser  j  on  la  maria  à  Eétion ,  fils  d'Echécra- 
»  tes,  du  bourg  de  Pétra,  mais  Lapithe  (7^2) 
^)  d'origine,  et  descendant  de  Cœnée.  Comme  il 
»  n'avoit  point  d'enfant  de  cette  femme,  ni  d'au- 
)>  cune  autre,  il  alla  consulter  le  Dieu  de  Delphes 
y>  pour  savoir  s'il  en  auroit.  A  peine  fut-il  entré 
»  dans  le  temjple,  que  la  Pythie  lui  adressa  ces  (243) 
J)  paroles  : 

V  »  Ëétion,  tu  n'es  honoré  de  personne,  quoique 
»  tu  mérites  beaucoup  de  I^étre.  Labda  porte  dans 
f>  son  sein  une  grosse  pierre  qui  écrasera  (244) 
»  des  Despotes,  et  gouvernera  Corinthe. 

»  Cette  réponse  du  Dieu  fut  par  hasard  rappôr- 
»  tée  aux  Bacchiades.  Ils  avoient  reçu  auparavant 
»  au  sujet  de  Corinthe  un  Oracle  qui  leur  avoît 
»  paru  obscur,  et  qui  signifioit  la  même  chose  que 
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»  celui  que  le  Dieu  yenoit  de  rendre  à  Eétion.  Il 

D  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

y>  Une  aigle  (t245)  enfantera  parmi  les  (a46) 
D  rochers  un  lion  fort  et  cruel  qui  (séy)  fera  pé* 
1ù  rir  beaucoup  de  monde.  Réfléchissez  là-dessus, 
»  vous  qui  habites  la  sourcilleuse  Ck>rinthe,  et  les 
if  bords  de  la  belle  fontaine  de  Pirène. 

D  Les  Bacchiadesne  pouyoient  former  aucune 
y>  conjecture  sur  cet  Oracle ,  qui  leur  ayoit  été 
»  rendu  antérieurement  j  mais  lorsqu'ils  eurent 
D  connoissance  de  celui  d'Eétion,  ils  comprirent 
}>  aussi -tôt  le  premier ,  parce  qu'il  s'accordoit 
D  parfaitement  bien  ayec  celui  qui  ayoit  été  rendu 
i>  à  Eétion.  S'étant  donc  aussi  assurés  du  sens  de 
D  cet  Oracle  9  ils  le  tinrent  secret ,  dans  l'intention 
D  de  faire  périr  l'enfant  qui  naitroit  à  Eétion.  Sa 
D  femme  ne  fut  pas  plutôt  accouchée  y  qu'ils  en* 
»  yoyèrent  dix  d'ente'eux  au  bourg  où  il  demeu- 
D  roit  pour  tuer  cet  enfant  Lorsqu'ils  y  furent 
n  arriyés  y  et  qu'ils  furent  entrés  dans  la  cour 
»  d'Eétion,  ils  demandèrent  l'enfant  Labda,  qui 
»  ignoroit  le  motif  de  leur  arriyée ,  et  qui  pensoit 
)i  qu'ils  le  demandoient  par  amitié  pour  son  père  y 
D  le  remit  entre  les  m|dns  de  l'un  d'entr'eux.  Ils 
D  àyoient  résolu  en  chemin  que  le  premier  qui  le 
D  tiendroit  entre  ses  bras  l'écraseroit  contre  terre. 
D  Cet  enfant  n'eut  pas  plutôt  passé  des  mains  de 
D  sa  mère  dans  celles  de  celui-ci,  que  par  un  bon- 
D  heur  extraordinaire  il  lui  sourit  Cet  homme  en 
j»  fut  touché^  et  la  compassion  l'empêchant  de  le 
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y>  tuer,  il  le  remit  à  un  autre,  celui-ci  à  un  troi^- 
»  sienne  )  enfin  ils  se  le  passèrent  tous  ainsi  de 
ï>  main  en  main  y  sans  qu'aucun  d'eux  youlût  le 
»  faire  périr.  Ils  sortirent  de  la  maison  apr^ 
»  l'avoir  rendu  à  sa  mère  y  et  se  tenant  près  de  la 
»  porte,  ils  se  firent  réciproquement  de  vifs  re- 
D  proches ,  et  sur-tout  à  celui  qui  ayoit  pris  le 
))  premier  l'enfant ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  exé^ 
D  cuté  ce  dont  ils  étoient  convenus.  Ces  alterca-» 
D  tiens  ayant  duré  quelque  temps,  ils  prirent  en- 
y>  fin  la  résolution  de  rentrer ,  et  de  participer 
))  tous  à  sa  mort  Mais  il  falloit  que  la  race  d'Eé- 
))  tion  fût  le  germe  d'où  dévoient  sortir  les  mal- 
))  heurs  de  Corinthe.  Lahda,  qui  étoit  près  de  la 
»  porte ,  avoit  tout  entendu ,  et  craignant  qu'ils 
»  ne  changeassent  (d48)  de  résolution ,  et  qu'ils 
)>  ne  reprissent  son  fils  pour  le  tuer ,  elle  alla  le 
»  cacher  dans  une  corheille  à  (â4g)  bled,  quijui 
»  parut  le  lieu  le  plus  sûr,  et  dont  on  se  douteroit 
»  le  moins  j  car  elle  étoit  persuadée  que  s'ils  ren- 
»  troient  pour  chercher  son  fils ,  ils  feroient  par 
))  toute  la  maison  les  perquisitions  les  plus  exac- 
»  tes.  Cela  ne  manqua  point  aussi  d'arriver.  Ils 
))  rentrèrent  dans  la  maison,  et  ayant  inutilement 
»  cherché  par-tout ,  ils  prirent  le  parti  de  s'en 
))  aller,  et  de  dire  à  ceux  qui  les  avoient  envoyés 
»  qu'ils  s'étoient  acquittés  de  leur  commission.  Ce 
))  fut  en  effet  le  langage  qu'ils  tinrent  à  leur  re- 
»  tour.  Lorsque  cet  enfant  fut  devenu  grand,  on 
»  lui  donna  le  nom  de  Cypsélus,  pour  rappeler 
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»  le  souvenir  du  danger  qu'il  ayoit  évité  par  le 
»  moyen  d'une  corbeille  (a)  à  bled.  Etant  en- 
»  suite  parvenu  à  Tâge  viril ,  il  alla  consulter  le 
D  Dieu  de  Delphes,  qui  lui  fit  une  (â5o)  réponse 
»  ambiguë.  Plein  de  confiance  en  cet  Oracle ,  il 
1^  attaqua  Corinthe  et  s'en  empara.  Cet  Oracle 
D  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
*  D  Heureux  cet  homme  qui  entre  dans  mon 
»  temple,  Cypsélus,  fils  d'Eétion,  Roi  de l'illus- 
D  tre  (25i)  ville  de  Corinthe ,  lui,  ses  enfans,  et 
D  encore  (263)  les  enfans  de  ses  enfans. 

D  Voici  comment  Cypsélus  se  conduisit  lors- 
»  qu^il  fut  devenu  Tyran.  H  exila  un  grand  (253) 
»  nombre  de  Corinthiens ,  en  dépouilla  beaucoup 
»  de  leurs  biens ,  et  en  fit  mourir  encore  davan* 
y>  tage.  Enfin  étant  parvenu  (254)  au  port  après 
»  un  (s55)  règne  heureux  de  trente  ans,  son  fils 
ï>  Périandre  lui  succéda.  Celui-ci  montra  dans  les 
»  commencemens  beaucoup  plus  de  douceur  que 
)>  son  père  ;  mais  les  liaisons  qu'il  entretint  par 
»  ses  Ambassadeurs  avec  Thrasybule,  Tyran  de 
»  Milet ,  le  rendirent  encore  plus  (256)  cruel  que 
»  Cypsélus.  Il  avoit  fait  demander  à  ce  Prince 
»  quelle  (sSy)  forme  de  gouvernement  il  pourroit 
»  établir  afin  de  régner  honorablement  et  plus 
»  sûrement.  Thrasybule  conduisit  l'Envoyé  de 
i>  Périandre  hors  de  la  ville,  se  promenant  avec 

(a)  Une  corbeille  ou  coffre  où  Ton  serre  le  bled,  s'appell'î 
en  grec,  Ku^^lAflr. 
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»  lui  dans  les  bleds  >  et  faisant  à  cet  Envoyé  des 
B  questions  sur  son  départ  de  Coriuthe  y  et  rêve* 
»  nant  souvent  sur  cet  objet  y  il  coupoit  (258)  tous 
7>  lés  épis  plus  élevés  que  les  autres  j  et  les  jetoit 
D  par  terre ,  de  sorte  quHl  détruisit  ce  quHl  y  avoit 
D  de  plus  beau  et  de  plus  grand  parmi  ces  bleds. 
D  Quand  il  eut  parcouru  ce  champ,  il  renvoya  le 
»  Député  de  Périandre  sans  lui  donner  aucune 
D  sorte  de  conseils.  Ce  Député  ne  fut  pas  plutôt 
»  de  retour  à  Coriuthe ,  que  Périandre  s'empressaL 
»  de  lui .  demander  quels  conseils  lui  donnoit 
»  Thrasybule;  il  lui  répondit  qu^il  ne  lui  en  avoit 
»  donné  aucun,  mais  qu'il  étoit  surpris  qu^ilFeût 
j>  envoyé  auprès  d'un  homme  assez  insensé  pour 
DE>  détruire  son  propre  bien  ;  et  en  même  temps  il 
y>  lui  raconta  ce  qu'il  lui  avoit  vu  faire. 
'  »  Périandre  comprenant  le  sens  de  cette  action  ^ 
y>  et  persuadé  que  Thrasybule  lui  conseilloit  de 
y>  faire  mourir  les  Citoyens  les  plus  élevés ,  se 
x>  porta  dès  ce  moment  à  toutes  sortes  de  (2  5g) 
»  méchancetés  envers  ses  Concitoyens.  Il  exila  et 
»  fit  mourir  ceux  qu'avoit  épargné  Cypsélus,  et 
D  acheva  (260)  ce  que  celui-ci  avoit  commencé. 
D  n  fit  aussi  en  un  même  jour  dépouiller  de  leurs 
»  habits  toutes  les  femmes  de  Coriuthe  à  l'occa- 
»  sioji  de  (a)  Mélisse  sa  femme.  Il  avoit  envoyé 
»  consulter  l'Oracle  des  morts  sur  les  bords  de 
>)  l'Achéron,  dans  le  pays  des  Thesprotiens ,  au 


(a)  Voyex  sur  Mélisse,  liv.  m,  §.  l  et  note  X02. 
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70  HISTOIRE  D'HÉRODOTE. 
))  sujet  d'un  dépôt  qu'avoit  laissé  un  étranger. 
»  Mélisse  étant  apparue,  répondit  qu'elle  ne  di* 
»  roit,  ni  n'indiqueroit  où  étoit  ce  dépôt,  parce 
D  qu'étant  nue ,  elle  ayoit  froid  ;  les  habits  qu'on 
D  avoit  enterrés  avec  elle  ne  lui  servant  de  rien , 
ï)  puisqu^on  ne  les  avoit  (261  )  pas  brûlés  ;  et  pour 
ï)  prouver  la  vérité  de  ce  qu'elle  avançoît,  elle 
»  ajouta  que  Périandre  avoit  déposé  dans  (a)  le 
)>  sein  de  la  mort  le  germe  de  la  vie.  Cette  preuve 
D  parut  d'autant  plus  certaine  à  Périandre,  qu'il 
»  avoit  joui  de  sa  femme  après  sa  mort.  Ses  En* 
»  voyés  ne  lui  eurent  pas  plutôt  fait  part  à  leur 
»  retour  de  la  réponse  de  Mélisse,  qu'il  fit  publier 
»  par  un  héraut  que  toutes  les  femmes  de  Co« 
))  rinthe  eussent  à  s'assembler  dans  le  temple  de 
»  Junon.  Elles  s'y  rendirent  comme  à  une  fête, 
))  avec  leurs  plus  riches  parures  ;  mais  sans  au- 
))  cune  (b)  distinction  de  rang  et  de  naissance ,  il 
»  les  fit  toutes  dépouiller  par  ses  gardes ,  qu'il 
»  avoit  apostés  dans  ce  dessein.  On  porta  ensuite 
»  par  son  ordre  tous  ces  habits  dans  une  fosse  où. 
»  on  les  brûla ,  après  qu'il  eut  adressé  ses  prières 
»  à  Mélisse.  Cela  fait ,  l'ombre  de  Mélisse  indiqua 
»  à  celui  qu'il  avdSt  envoyé  pour  la  seconde  fois, 
»  le  lieu  où  elle  avoit  mis  le  dépôt 
y>  Telle  est ,  Lacédémoniens,  la  Tyrannie,  tels 

(a)  Dans  le  grec  :  Qu'il  avoit  mis  le  pain  dans  le  four 
froid. 

^h)  Dans  le  grec  :  Les  femmes  libres  comme  les  suivanies. 
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D  sont  ses  effets.  Aussi  fûmes-nous  alors  fort  éton- 
»  nés,  nous  autres  Corinthiens ,  quand  nous  vous 
»  vîmes  mander  Hippias  ;  mais  le  langage  que 
»  TOUS  tenez  maintenant  nous  surprend  encore 
I)  davantage.  Nous  vous  conjurons  au  nom  des 
»  Dieux  de  la  Grèce,  de  ne  point  établir  dans  les 
)»  villes  la  Tyrannie.  Mais  si ,  persistant  dans  votre 
»  premier  dessein  y  vous  entreprenez,  contre  toute 
D  justice,  de  rétablir  Hippias  dans  Athènes,  sa- 
D  chez  que  vous  n'aurez  pas  du  moins  les  Gorin* 
»  thiens  (262)  pour  approbateurs  ». 

XCIIL  Sosiclès ,  député  de  Corinthe ,  ayant 
cessé  de  parler ,  Hippias  lui  répondit ,  après  avoir 
invoqué  les  (263)  mêmes  Qieux,  que  les  CcNrin**- 
thiens  auroient  un  jour  plus  sujet  que  tout  autre 
peuple  de  regretter  les  Pisistratides,  lorsque  se- 
roit  arrivé  le  temps  fixé  par  les  destins  où  ils  se* 
roient  vexés  par  les  Athéniens.  Hippias  leur  par^ 
loit  ainsi ,  parce  que  nul  homme  n'avoit  une  con* 
noissance  plus  parfaite  des  (a)  Oracles.  Le  reste 
des  Alliée  avoit  jusque-là  gardé  le  silence  ;  mais 
ayant  oui  le  discours  de  Sosiclès,  ils  s'écrie* 
i^nt  (â64)  tous  avec  liberté  et  d'une  voix  mia* 
nime^  qu'ils  étoient  de  son  avis;  et  s'adressant  aux 
Lacédémoniens,  ilsles  conjurèrent  de  ne  rien  en* 
treprendre  contre  une  ville  grecque,  et  de  n^n<-» 
troduire  aucune  nouveauté  dans  son  gouverne- 

(a)  Us  avoient  appartenu  aux  Fimtratîdef .  Fo/êM  4** 
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ment.  Ainsi  échoua  le  projet  des  Lacédémoniens. 
XCIV.  Hippias  étant  parti  de  Lacédémone  y 
Amyntas,  Roi  de  Macédoine^  lui  donna  la  ville 
d'Anthémonte^et  les  Thessaliens  celle  d'Iolcos; 
mais  il  n^accepta  ni  Tune  ni  Fautre  de  ces  offres , 
et  retourna  à  Sigée.  Pisistrate  ayant  conquis  cette 
f)lace  sur  les  Mytiléniens ,  y  avoit  établi  pour 
Tjrran  un  fils  naturel,  nommé  Hégésistrate,  qu'il 
avoit  eu  d'une  femme  d'Argos.  Mais  ce  jeune 
homme  ne  jouit  pas  tranquillement  du  bien  qu'il 
tenoit  de  lui.  Les  Mytiléniens  et  les  Athéniens 
étoient  depuis  long- temps  en  guerre  y  et  les  villes 
d'Achilléium  et  de  Sigée  leur  servoient  de  place 
d'armes ,  d'où  ils  faîsoient  de  fréquentes  (265) 
courses  sur  le  territoire  des  uns  et  des  autres.  Les 
premiers  redemandoient  ce  pays  j  les  'autres  né 
convenoient  pas  qu'il  leur  appartint ,  et  de  plus , 
ils  prouvoient  qu'eux-mêmes ,  et  tous  les  autres 
Grecs  qui  avoient  aidé  Ménélas  à  venger  le  rapt 
d'Hélène,  avoient  autant  de  drpit  au  territoire 
de  Troie  que  les  Eoliens. 

■  XCV.  Il  arriva  dans  cette  guerre,  et  dans  les 
combats  que  se  livrèrent  ces  deux  peuples ,  beai^ 
coup  d'aventures  de  toute  espèce ,  et  une  entre 
autres  qui  regarde  le  Poète  (aî66)  Alcée.  Dans  une 
action  où  les  Athéniens  eurent  l'avantage ,  il 
s'enfuit,  et  laissa  en  leur  pouvoir  son  bouclier, 
qu'ils  (^67)  appendirent  à  Sigée  dans  le  temple 
de  Minerve.  Il  composa  sur  ce  sujet  une  ode  (268) 
^li'il  envoya  (a6^)  à  Mjrtilène ,  et  dans  laquelle 
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il  racontoit  à  Ménalippe  y  son  ami ,  le  malheur  qui 
lui  étoit  arrivé.  Périandre ,  fils  de  Cypsélus ,  ré- 
tablit la  paix  entre  les  Mytiléniens  et  les  Athé- 
niens, qui  Favoient  pris  pour  arbitre.  Il  décida 
qu'ils  (a)  conserveroient  le  pays  dont  chacun 
ctoit  en  possession.  Sigée  resta  en  conséquence 
aux  Athéniens. 

XCVI.  Hippias  s'étant  rendu  de  Lacédémono 
en  Asie,  il  n'y  eut  rien  qu'il  ne  remuât  pour  ren- 
dre les  Athéniens  odieux  à  Artaphemes ,  et  fit 
tout  pour  mettre  Athènes  en  sa  puissance,  et  pour 
la  soumettre  à  Darius.  Ses  menées  étant  venues 
a  la  connoissance  des  Athéniens ,  ils  envoyèrent 
des  députés  à  Sardes  pour  dissuader  les  Perses 
d'ajouter  foi  aux  discours  de  leurs  bannis.  Mais 
Artaphemes  leur  ordonna  de  rappeler  Hippias , 
s'ils  desiroient  de  se  conserver.  Ils  étoient  si  éloi- 
gnés d'accepter  cette  condition,  qu'ils  furent  d'avii» 
de  se  déclarer  ouvertement  contre  les  Perses. 

XCVII.  Tandis  qu'ils  étoientdans  cette  résolu- 
tion ,  et  qu'on  les  calomnioit  chez  les  Perses,  Aris- 
tagoras  de  Milet ,  que  Cléomènes,  Roi  de  Lacé- 
démone ,  avoit  chassé  de  Sparte ,  arriva  à  Athè- 
nes, la  plus  puissante  ville  qu'il  y  eût  en  Grèce. 
S'étant  présenté  à  l'assemblée  du  peuple ,  il  y 
parla,  comme  il  l'avoit  fait  à  Sparte,  des  riqjies- 
ses  de  l'Asie  et  de  la  facilité  qu'il  y  auroit  à  vain* 
cre  les  Perses,  qui  n'avoient  point  de  troupes  (270) 

(a)  Dans  le  grec  :  Qu'iit  cultiperoUnt. 
Tome  IK,  K 
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pesamment  armées.  A  ces  raisons  il  ajouta  que 
les  Milésiens  étant  une  colonie  des  Athéniens,  il 
étoit  (^71)  naturel  que  ceux-ci,  qui  étoîenttrès- 
puissans ,  les  remissent  en  liberté  :  et  comme  il 
avoit  un  besoin  très-pressant  de  leur  secours,  il 
n'y  eut  point  de  promesses  qu'il  pe  leur  fît ,  jusqu'à 
ce  qu'il  les  eût  enfin  persuadés.  Il  paroit  en  effet 
plus  aisé  d'en  imposer  à  beaucoup  d'hommes  qu'à 
un  seul ,  puisqu'Aristagoras,  qui  ne  put  (27  a)  sur- 
prendre Cléomènes  seul ,  réussit  (273)  à  tromper 
trente  mille  (274)  Athéniens.  Le  peuple'persuadé, 
résolut  d'envoyer  vingt  vaisseaux  au  secours  des 
Ioniens ,  et  nomma  pour  les  commander  Mélan- 
thius,  qui  étoit  universellement  estimé  parmi 
ses  concitoyens.  Cette  flotte  fut  (276)  une  source 
de  maux  tant  pour  les  Grecs  que  pour  les  Bar- 
bares. 

XCVIII.  Aristagoras  s'embarqua  et  prit  les  de- 
vants. Lorsqu'il  fut  arrivé  àMilet,  il  imagina  un 
projet  dont  il  ne  devoit  résulter  aucun  avantage 
pour  les  Ioniens }  aussi  avoit-il  moins  en  vue  de 
les  obliger  que  de  chagriner  Darius.  Il  envoya  en 
Phrygie  (a)  vers  les  Paeoniens ,  qui  avoient  été 
transplantés  des  bords  du  Strymon,  où  Mégabyze 
les  avoit  fait  prisonniers ,  et  qui  en  habitoient  un 
canton  et  un  bourg  qu'on  leur  avoit  donné  pour 
y  vivre  en  leur  particulier.  Son  député  leur  dit 
à  son  arrivée  :  a  Pseoniens ,  Aristagoras ,  Tyran 

(a)  Voyez  ci-deMiu ,  $.  xiii  et  luivans. 
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»  de  Milet ,  m*a  chargé  de  vous  donner  un  con- 
»  seil  qui  tous  sera  salutaire,  si  vous  voulez  le 
))  suivre,  L'Ionie  entière  a  pris  les  armes  contre 
»  le  Roi  j  c^est  pour  vous  une  occasion  favorable 
»  de  retourner  dans  votre  patrie  sans  aucun  dan- 
»  ger.  Rendez- vous  seulement  sur  les  bords  de  la 
))  mer  ;  quant  au  reste  du  voyage  ^  nous  y  pour- 
»  voirons». 

Lqs  Pœonieiis  embrassèrent  ce  parti  avec  bien 
de  la  joie.  Prenant  aussi* tôt  avec  eux  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfans  ,  ils  «^enfuirent  vers  la  mer , 
excepté  un  petit  nombre  que  la  crainte  du  dan- 
ger retint  dans  leur  habitation*  A  peine  furent-ils 
arrivés  sur  ses  bords,  qu'ils  passèrent  en  Chios. 
Ils  y  étoient  déjà,  lorsqu'il  survint  de  la  cavalerie 
Perse  qui  les  poursuivoit  vivement.  Ces  troupes 
n'ayant  pu  les  joindre,  leur  firent  dire  à  Chios 
qu'ils  eussent  à  revenir.  Les  Paeoniens  neles  écou- 
tèrent pas.  liCs  habitans  de  Chios  les  transpor- 
tèrent de  leur  lie  en  celle  deLesbos^etles  Les- 
biens  à  Dorisque ,  d'où  ils  se  rendirent  par  terre 
en  Pœonie. 

XCIX.  Les  Athéniens  arrivèrent  avec  vingt 
vaisseaux  et  cinq  trirèmes  des  Ërétriens  qui  les 
accompagnèrent ,  moins  par  égard  pour  eux,  que 
pour  reconnoitre  les  bienfaits  des  Milésiens.Ceux- 
ci  en  effet  les  avoient  aidés  dans  la  guerre  qu'ils 
avoient  eue  à  soutenir  coiître  les  (276)  Chalci- 
diens  ,  lorsque  les  Samiens  secoururent  ces  der- 
niers contre  les  Erétriens  et  les  Milésiens.  Quand 
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ils  furent  arrivés  ,  et  qu'ils  eurent  été  joints  par 
le  reste  des  alliés ,  Aristagoras  fit  une  expédition 
contre  (277)  Sardes  ,  où  il  ne  se  trouva  point  en 
personne.  Il  resta  à  Milet ,  et  nomma  pour  com- 
mander les  MilésiensCharopinus  son  frère,  et  mit 
Hermophante  à  la  tête  des  alliés. 

C.  Les  Ioniens  étant  abordés  à  Ephèse ,  laissè- 
rent leurs  vaisseaux  à  Coresse  j  dans  le  territoire 
de  cette  ville ,  et  ayant  pris  avec  eux  des  Ephésiens 
pour  leur  servir  de  guides,  ils  s'avancèrent  (278) 
dans  les  terres  avec  des  forces  considérables.  Ils 
suivirent  les  bords  du  Caystre,  passèrent  le  mont 
Tmolus,  et  arrivèrent  à  Sardes.  Comme  ils  ne 
trouvèrent  point  de  résistance ,  ils  prirent  cette 
place,  excepté  la  citadelle,  qu'Artaphemesdéfen- 
doit  avec  une  garnison  nombreuse. 

CI.  Un  accident  garantit  cette  ville  du  pillage. 
La  plupart  des  maisons  étoient  de  cannes  et  de 
roseaux ,  et  toutes  celles  qui  étoient  en  briques 
étoient  couvertes  de  roseaux.  Un  soldat  ayant  mis 
le  feu  à  une  de  ces  maisons ,  l'incendie  se  commu- 
niqua aussi-tôt  de  proche  en  proche,  et  la  ville 
fut  réduite  en  cendres.  Pendant  qu'elle  étoit  en 
proie  aux  flammes,  les  Lydiens  et  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  Perses  à  Sardes ,  se  voyant  pris  de  tous 
côtés ,  et  ne  trouvant  (^79)  point  d'issue  pour 
s'échapper ,  parce  que  le  feu  avoit  déjà  gagné  les 
extrémités  de  la  ville ,  se  rendirent  en  foule  sur  la 
place,  et  sur  les  bords  du  Pactole  qui  la  traverse 
par  le  milieu.  Ce  fleuve  roule  dans  ses  eaux  des 
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paillettes  (a8o)  d'or,  qa^il  a  détachées  duTmoluSy 
et  au  sortir  de  Sardes ,  il  se  jette  dans  PHermus  y 
et  l'Hermus-dans  la  mer.  Les  Perses  et  les  Ly- 
diens ,  entassés  dans  la  place  et  sur  les  bords  de 
cette  rivière ,  furent  forcés  de  se  défendre.  Les 
Ioniens  voyant  les  uns  se  mettre  en  défense  ^t  les 
autres  marcher  à  eux  en  grand  nombre  y  furent 
effrayés ,  et  se  retirèrent  vers  le  mont  Tmolns , 
d'où  ils  partirent  la  nuit  pour  se  rendre  à  leurs 
vaisseaux. 

CIL  Le  temple  de  Cybèle,  Déesse  du  pays ,  fut 
consumé  avec  la  ville ,  et  cet  incendie  servit  (a8i) 
dans  la  suite  de  prétexte  aux  Perses  pour  mettre 
le  feu  aux  temples  de  la  Grèce.  Sur  la  nouvelle  de 
cette  invasion  y  les  Perses  qui  habitoient  en-deçà 
de  THalys  s'assemblèrent,  et  accoururent  au  se- 
cours des  Lydiens.  Ils  ne  trouvèrent  plus  les  lo* 
niens  à  Sardes  j  mais  les  ayant  suivis  sur  leurs 
traces ,  ils  les  atteignirent  à  Ephèse.  Les  Ioniens 
se  rangèrent  en  bataille  vis-à-vis  d'eux,  livrèrent 
combat,  et  furent  battus.  Il  y  en  eut  beaucoup  de 
tués  ,  et  parmi  les  personnes  de  distinction ,  on 
compte  Eualcis  (a8i2),Gommandant  des  Erétriens, 
qui  avoit  été  plusieurs  fois  victorieux  aux  jeux 
dont  le  prix  est  une  couronne,  et  dont  les  louan- 
ges avoient  été  chantées  par  Simonides  (283)  de 
Céos.  Ceux  qui  se  sauvèrent  de  cette  bataille  se 
dispersèrent  dans  les  villes. 

cm.  Les  Athéniens  abandonnèrent  après  cela 
totalement  les  Ioniens ,  et  ne  voulurent  plus  leur 
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donner  de  secours,  malgré  les  prières  que  leur  fit 
Aristagoras  par  ses  députés.  Quoique  privés  de 
Talliance  des  Athéniens,  les  Ioniens  ne  s'en  dis- 
posèrent pas  moins  à  continuer  la  guerre  contre 
Darius  ;  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  arec  ce 
Pripce  ne  leur  laissant  point  d'autre  ressource. 
Ils  firent  voile  dans  l'Hellespont,  et  s'emparèrent 
de  Byzance  et  de  toutes  les  autres  villes  voisines. 
Au  sortir  de  cette  mer,  ils  allèrent  en  Carie,  dont 
la  plus  grande  partie  se  confédéra  avec  eux  ,  et 
la  ville  de  Caune,  qui  avoit  refusé  auparavant 
leur  alliance,  y  entra  aussi-tôt  après  l'incendie 
de  Sardes. 

CIV.  Les  Cypriens  se  liguèrent  tous  de  leur 
propre  mouvement  avec  eux ,  excepté  les  habi- 
tans  d'Amathonte.  Ils  s'étoient  révoltés  contre  les 
Mèdes(a)  à  l'occasion  que  je  vais  dire.  (284)  Gor- 
gus,  Roi  de  Salamine ,  fils  de  Chersis ,  petit-fils 
de  Siromus  ,  et  arrière-petit- fils  d'Evelthon  (b) , 
avoit  un  frère  cadet  nommé  Onésilus.  Cet  Onési- 
lus  l'avoit  souvent  exhorté  auparavant  à  se  sou- 
lever contre  le  Roi.  Lorsqu'il  eut  appris  la  ré- 
volte des  Ioniens,  il  l'en  pressa  encore  davantage  : 
mais  n'ayant  pu  l'y  engager ,  il  épia  le  moment 
qu'il  étoit  sorti  de  Salamine,  et  aussi-tôt  il  lui  en 
ferma  les  portes  à  l'aide  des  gens  de  son  parti. 
Gorgus ,  dépouillé  de  ses  Etats ,  se  retira  chez  les 

(a)  Lc8  Perses. 

(h)  n  est  parle  d'Evelthon,  liv.  ir,  §.  clxii. 
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Mèdes.  Onésilus  se  yoyant  maître  de  Salamine  j 
tous  les  Cypriens  prirent  à  sa  prière  part  à  la  ré- 
volte, excepté  ceux  d^Amathonte ,  qui  ne  voulu- 
rent point  récouter  ;  il  les  assiégea. 

CV*  Il  étoit  devant  cette  place ,  lorsqu'on  an- 
nonça a  Darius  que  Sardes  avoit  été  prise  et  brûlée 
par  les  Athéniens  et  les  Ioniens  j  qu'Aristagoras  de 
Milet  avoit  ourdi  cette  trame ,  et  qu'il  étoit  le  chef 
de  la  ligue  formée  contre  lui.  On  raconte  que 
lorsqu'il  apprit  cette  nouvelle  ,  il  ne  tint  aucun 
compte  des  Ioniens,  sachant  bien  que  leur  révolte 
ne  resteroit  pas  (286)  impunie  ;  mais  qu'il  s'in- 
forma quel  peuple  c'étoit  que  les  Athéniens,  et 
que  sur  ce  qu'on  lé  lui  eut  appris,  il  demanda  son 
arc  ;  et  qu'y  ayant  mis  une  flèche ,  il  là  tira  (286) 
vers  le  ciel  et  en  frappa  l'air  en  s'écriant  :  a  O 
y>  Jupiter ,  puissai-je  me  venger  des  Athéniens  »  ! 
Il  ordonna  ensuite  à  un  de  ses  officiers  de  lui  ré- 
péter à  trois  reprises ,  toutes  les  fois  qu'on  lui  ser- 
viroit  à  dîner  :  Seigneur  (a) ,  souvenez-vous  des 
Athéniens. 

CVI.  Cet  ordre  donné ,  il  manda  Histiée  de 
Milet,  qu'il  retenoit  à  sa  Cour  déjà  depuis  long- 
temps. ((  Histiée,  lui  dit-il ,  j'apprends  que  le  Gou- 
»  verneur  à  qui  vous  avez  confié  Milet ,  a  excité 
y>  des  troubles  contre  moi,  qu'il  a  fait  venir  des 
y>  peuples  de  l'autre  continent ,  et  que  les  ayant 
j>  joints  aux  Ioniens ,  que  je  saurai  punir ,  il  les  a 

(a)  Dans  le  grec  :  AfW«ri»,  maître. 
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))  engagés  à  le  suivre  y  et  m'a  enlevé  la  ville  de 
y)  Sardes.  Cîette  entreprise  vous  paroît-elle  hon- 
))  nête?  Auroit-elle  pu  s'exécuter  sans  votre  par- 
»  ticipation  ?  Prenez  garde  de  vous  rendre  cou-^ 
»  pable  une  autre  fois.  Que  me  dites-vous ,  Sei- 
»  gneur ,  répondit  Histiée  ?  Me  croyez- vous  ca- 
))  pable  de  donner  un  conseil  qui  puisse  vouscau* 
»  ser  le  plus  léger  chagrin  ?  Que  prétendrois-je 
»  en  agissant  de  la  sorte  ?  De  quoi  manquai-je 
»  près  de  vous  ?  Ne  me  faites- vous  point  part  de 
))  tous  vos  biens?  Ne  daignez-vous  pas  m'admet- 
»  tre  à  tous  vos  conseils  ?  Si  mon  Lieutenant  a 
))  formé  l'entreprise  dont  vous  me  parlez,  c'est , 
»  Seigneur  ,  de  son  propre  mouvement  ;  mais  je 
))  ne  puis  absolument  me  persuader  que  lui  et  les 
»  Milésiens  aient  excité  des  troubles  contre  vous. 
»  Si  cependant  ils  l'ont  fait  y  si  ce  qu'on  vous  en 
»  a  dit  est  vrai ,  considérez  y  Seigneur,  si  vous  n'y 
»  avez  pas  donné  lieu ,  en  (a)  m'arrachant  des 

»  bords  de  la  mer.  Les  Ioniens  desiroient  sans 

• 

»  doute  depuis  Jong-temps  de  se  soustraire  à  vo« 
»  tre  obéissance  ;  mon  éloignement  a  favorisé 
))  leurs  vues.  Si  j'eusse  été  sur  les  lieux,  aucune 
»  ville  n'eût  osé  remuer.  Renvoyez-moi  donc  au 
»  plutôt  en  lonie,  afin  que  j'y  (287)  rétablisse  vo- 
»  tre  autorité  dans  son  premier  état ,  et  que  je 

(a)  n  me  aemble  que  l'expression  qu'Hërodote  met  dans 
la  bouche  d'Histiëe ,  pouvoit  faire  soupçonner  à  Darius 
qu'il  ëtoit  à  la  Cour  malgré  lui,  et  par  con8<5^uent  confirmer 
çc  Priuçe  dans  ses  soupçons, 

D  remette 
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»  remette  en  vos  mains  Aristagoras  ,  hauteur  de 
D  cette  trame.  Ces  deux  points  exécutés,  selon  vos 
))  intentions  ,  je  jure  par  les  Dieux,  protecteurs 
»  des  Rois ,  que  je  ne  quitterai  point  l'habit  quo 
))  j'aurai  à  mon  arrivée  en  lonie ,  que  je  ne  vous 
»  aie  rendu  tributaire  la  grande  île  (288)  de  Sar- 
»  daigne». 

CVII,  Darius  se  laissa  persuader  par  ce  discotirs, 
qui  ne  tendoit  qu'aie  tromper.  Il  renvoya  Histiée^ 
et  lui  ordonna,  en  partant,  de  revenir  a  Suses^ 
aussi -tôt  qu'il  auroit  rempli  ses  engagemens. 

CVIII.  Pendantqu'on  portoitauRoilanouvdle 
de  la  prise  de  Sardes,  que  ce  Prince ,  après  avoir 
tiré  une  flèche  contre  le  ciel,  délibéroit  sur  ce  sujet 
avec  Histiée,  et  qu'Histiée,  congédié  par  lui ,  se 
rendoit  sur  les  bords  de  la  mer ,  on  apprit  à  Oné- 
silus  de  Salamine,  qui  étoit  occupé  au  siège  d'Ama- 
tlionte ,  qu'on  attendoit  incessamment  en  Cypre 
Artybius ,  Perse  de  naissance,  avec  une  armée  con- 
sidérable de  troupes  de  sa  nation.  Sur  cette  nou* 
velle,  Onésilus  dépêcha  des  Hérauts  aux  Ioniens , 
pour  les  inviter  à  le  secourir.  Ceux-ci ,  sans  perdre 
le  temps  en  longues  délibérations ,  vinrent  à  son 
secours  avec  une  flotte  nombreuse.  Les  Ioniens 
étoient  déjà  en  Cypre ,  lorsque  les  Perses  ayant 
X>assé  de  la  Cilicie  en  cette  ile,  se  rendirent  par 
terre  à  Salamine  ;  les  Phéniciens  doublèrent  de 
leur  côté  le  promontoire  qu'on  appelle  les  Cléî- 
des  (289)  de  Cypre. 

CIX.  Pendant  que  ces  événemens  se  passoient, 
Tome  IV.  L 
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les  Tyrans  de  Cypre  convoquèrent  les  Comman- 
dans  des  Ioniens ,  et  lenr  parlèrent  en  ces  termes  : 
<(  Ioniens  y  nous  tous  donnons  le  choix ,  nous  au- 
»  très  Cypriens ,  d'attaquer  les  Pei^ses,  ou  les  Phé* 
»  niciens.  Si  vous  youlez  essayer  sur  terre  yos  for- 
»  ces  contre  les  Perses,  il  est  temps  de  quitter  vos 
»  vaisseaux  et  devons  ranger  en  bataille;  et  nous, 
7>  après  être  montés  sur  vos  vaisseaux,  nous  com* 
>^  battrons  contre  les  Phéniciens  ;  si  vous  aimez 
»  mieux  attaquer  les  Phéniciens,  faites-le.  Mais, 
»  quel  que  soit  votre  choix  ,  songez  que  de 
»  vous  (  ago  )  dépend  la  liberté  de  Cypre  et  de 
»  rionie. 

1)  Princes  de  Cypre ,  répondirent  les  Ioniens ,  le 
»  Conseil  commun  de  Tlonie  nous  a  envoyés  pour 
»  garder  la  mer,  et  non  pour  remettre  nos  vais- 
»  seaux  aux  Cypriens ,  et  pour  combattre  nous- 
»  mêmes  à  terre  contre  les  Perses.  Nous  tâcherons 
D  de  faire  notre  devoir  dans  le  poste (sgi)  où  l'on 
»  nous  a  placés.  Pour  vous,  rappelez-vous  le  dur 
»  asservissement  où  vous  ont  tenus  les  Mèdes ,  et 
D  combattez  en  gens  de  cœur  )>• 

ex.  Les  ennemis  étant  arrivés  après  cela  dans 
la  plaine  de  Salamine ,  les  Rois  de  Cypre  choisi- 
rent les  meilleurs  soldats  de  Salamine  et  de  Soles 
pour  les  opposer  aux  Perses ,  et  rangèrent  leurs 
autres  troupes  contre  le  reste  de  Tarmée.  Quant  à 
Onésilus ,  il  se  plaça  lui-même  vis-à-vis  d'Arty- 
bius ,  Général  des  Perses. 

CXI.  Ârtybius  montoit  un  cheval  instruit  à  se 
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dresser  contre  un  homme  armé.  Onésilus,  qui  en 
fut  averti,  en  parla  à  son  écuyer,  Carien  (292) 
de  nation,  homme  plein  de  courageet  très-entendu 
dans  l'art  de  la  guerre,  a  J'apprends,  lui  dit- il, 
»  que  le  cheval  d'Artybius  se  dresse ,  et  que  des 
)>  pieds  et  des  dents  il  tue  celui  contre  lequel  on  le 
))  pousse.  Faites  sur  le  champ  vos  réflexions  la- 
»  dessus,  et  dites-moi  lequel  vous  aimez  mieux 
))  observer  et  frapper  du  maître  ou  du  cheval.  Sei- 
))  gneur,  répondit  l'écuyer ,  je  suis  prêt  a  faire 
»  l'un  et  l'autre,  ou  l'un  des  deux,  et  absolument 
»  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  m'ordonner.  Je  vous 
»  dirai  cependant  ce  qui  me  paroit  convenable  à 
))  vos  intérêts.  Je  pense  qu'un  Roi  et  un  Général 
»  doivent  combattre  contre  un  Roi  et  un  Général. 
))  Si  vous  tuez  un  Général,  il  en  résultera  pour 
»  vous  une  grande  gloire  ;  s'il  vous  tue,  ce  qu'aux 
»  Dieux  ne  plaise,  il  est  moins  triste  de  mourir  (a) 
D  de  la  main  d'un  homme  de  marque.  Quant  à 
»  nous  autres  serviteurs ,  il  faut  que  nous  combat- 
))  tions  contre  d'autres  serviteurs.  A  l'égard  du 
))  cheval  d'Artybius  ,  ne  craignez  point  son  ma- 
»  nége  ;  je  vous  garantis  qu'il  ne  se  dressera  plus 
»  contre  personne  ». 

CXII.  Il  dit ,  et  bientôt  après  les  deux  armées 
de  terre  et  de  mer  en  vinrent  aux  mains.  Les  lo- 

(a)  Qaisquis  es,  6  juyenisy  solatia  mortis  habeto, 
Dixit;  ab  Hœmonio  quod  sis  jugulatus  Achille. 
OriD,  Metamorph.  xu  9  80, 
La 
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niens  firent  paroître  beaucoup  de  yaleur  sur  mer , 
et  battirent  en  cette  journée  les  Phéniciens  :  ceux 
d'entr'eux  qui  se  distinguèrent  le  plus,  furent  les 
Samiens.  Les  armées  de  terre  s'approchèrent,  et 
fondirent  Tune  sur  Vautre. Voici  ce  qui  arriva  aux 
deux  Généraux.  Tandis  qu'Artybius  poussoit  son 
cheval  contre  Onésilus ,  celui-ci  le  frappe,  comme 
il  en  étoit  convenu  avec  son  écuyer.  Le  cheval 
dresse  en  même  temps  ses  pieds  sur  le  bouclier 
d'Onési]  us  ;  le  Carien  les  lui  coupe  avec  une  faulx  ; 
le  cheval  s'abat ,  et  le  Général  Perse  tombe  avec 
lui. 

CXin.  Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  combat- 
tre ,  Stésénor ,  Tyran  de  Curium ,  qui  comman- 
doit  un  corps  considérable  de  troupes ,  passa  du 
coté  de  l'ennemi.  On  prétend  que  les  Curions  sont 
une  colonie  d'Argiens.  Les  chariots  (^gS)  de 
guerre  des  Salaminiens  suivirent  aussi-tôt  l'exem- 
pledes  Curien8.Le8Persesacquirentpar  cemoyen 
de  la  supériorité.  LesCypriens  prirent  la  fuite  ; 
il  en  périt  beaucoup ,  et  entr'autres  Onésilus ,  fils 
de  Chersis ,  celui-là  même  qui  avoit  excité  les 
Cypriens  à  la  révolte.  Aristocypros ,  Roi  des  So- 
liens ,  perdit  aussi  la  vie  à  cette  journée.  Il  étoit 
fils  de  ce  Philocypros  (294) ,  que  Selon  (395)  d'A- 
thènes ,  étant  venu  en  Cypre ,  célébra  dans  ses 
vers  héroïques  par-dessus  tous  les  Tyrans. 

CXIV.  Les  habitans  d'Amathonte  coupèrent  la 
tête  d'Onésîlus,  parce  qu'il  les  avoit  assiégés ,  la 
portèrent  à  Amatbonte,  et  la  mirent  sur  une  des 
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portes  de  la  ville.  Quelque  temps  après,  cette  tête 
étant  vide,  un  essaim  d'abeilles  la  remplit  de 
rayons  de  miel.  Là -dessus  ceux  d'Amathonte 
consultèrent  FOracle,  qui  leur  répondit  d'enter- 
rer cette  tête,  d^offrir  tous  les  ans  des  sacrifices  à 
Onésilus  comme  à  un  héros,  et  que  par  ce  moyen 
ils  s'en  trouveroient  mieux.  Ils  obéirent ,  et  de 
mon  temps  ils  lui  sacrifioient  encore. 

CXV.  Les  Ioniens,  qui  s'étoient  battus  sur  mer 
près  de  Cypre,  ayant  appris  que  les  affaires 
d'Onésilus  étoient  perdues  sans  ressource,  et  que 
les  villes  de  Cypre  étoient  assiégées,  excepté  Sa*- 
lamine,  que  ses  habitans  ay oient  rendue  à  Gorgus 
leur  ancien  Roi ,  remirent  sur  -  le  -  champ  a  la 
voile  pour  se  rendre  en  lonie.  De  toutes  les  villes 
de  Cypre,  Soles  fut  celle  qui  fit  une  plus  longue 
résistance.  Les  Perses  poussèrent  des  mines  sous 
le  mur  tout  autour  de  la  place,  et  la  prirent  de 
cette  manière  le  cinquième  mois. 

CXVI.  Les  Cypriens  fiirent  de  nouveau  réduits 
en  esclavage,  après  avoir  joui  de  la  liberté  pen- 
dant un  an  (a).  Daurisès,  gendre  de  Darius,  Hy- 
mées,  Otanes,  el  d'autres  Généraux  Perses,  qui 
avoient  aussi  épousé  des  filles  de  ce  Prince,  pour* 
suivirent  les  Ioniens  qui  avoient  été  de  l'expédi- 
tion de  Sardes ,  et  les  battirent ,  après  les  avoir 
forcés  à  rentrer  dans  leurs  vaisseaux.  Ils  se  par- 
tagèrent ensuite  les  villes  et  les  pillèrent 

(a)  n  reprend  ici  la  narration  des  affaires  d'Ionie.  f^oyez 
le  $.  cii. 
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CXVII.  Daurisès  tourna  ses  armes  contre  les 
villes  de  PHellespont  ;  Dardanus ,  Abydos ,  Per- 
cote,  Lampsaqne  et  Pœsos  ne  résistèrent  chacune 
qu'un  jour.  Mais  tandis  qu'il  étoit  en  marche  pour 
se  rendre  de  Pœsos  à  Parium ,  il  apprit  que  les 
Cariens  s'étoient  révoltés  contre  les  Perses,  de 
concert  avec  les  Ioniens.  Sur  cette  nouvelle ,  il 
quitta  l'Hellespont ,  rebroussa  chemin ,  et  mena 
ses  troupes  en  Carie. 

CXVIII.  Les  Cariens  en  eurent  connoissance 
avant  son  arrivée.  Là- dessus  ils  s'assemblèrent  au 
lieu  nommé  les  Colonnes  Blanches,  sur  les  bords 
du  Marsyas,  qui  se  jette  dans  le  Méandre,  après 
avoir  traversé  le  territoire  d'Idrias.  Les  avis  furent 
partagés.  Le  meilleur,  du  moins  autant  que  j'en 
puis  juger,  fut  celui  de  Pixodare,  fils  de  Mausole, 
de  la  ville  de  Cindys ,  qui  avoit  épousé  une  fille 
de  {a)  Syennésis,  Roi  de  Cilîcie.  Il  conseilla  aux 
Cariens  dépasser  le  Méandre,  et  de  combattre 
ayant  le  fleuve  à  dos,  afin  que  ne  pouvant  reçu-- 
1er ,  la  nécessité  de  rester  dans  ce  poste  leur  inspi- 
rât plus  de  courage  qu'ils  n'en  avoient  naturelle- 
ment. Cet  avis  ne  prévalut  pas.  Il  fut  au  contraire 
résolu  que  les  Perses  auroient  le  Méandre  derrière 
eux ,  sans  doute  afin  que ,  s'ils  venoient  à  être 
vaincus  et  à  être  mis  en  fuite,  ils  tombassent  dans 
le  fleuve,  et  ne  pussent  se  sauver. 
CXIX.  Les  Perses  étant  arrivés  quelque  temps 

(a)  Voye»  liv.  i,  note  2o5. 
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après,  et  ayant  traversé  le  Méandre ,  les  Cariens 
leur  livrèrent  bataille  sur  les  bords  du  Marsyas. 
Le  combat  fut  rude  et  long  ;  mais  enfin  ils  furent 
forcés  de  céder  au  nombre.  Il  périt  dans  cette 
action  deux  mille  hommes  du  côté  des  Perses ,  et 
dix  mille  de  celui  des  Cariens.  Ceux  d'entre  ces 
derniers  qui  échappèrent  à  cette  déroute  se  réfu- 
gièrent à  Labranda,  dans  lé  temple  de  Jupi- 
ter (396)  Stratius,  et  dans  un  grand  bois  de  planes 
qui  lui  est  consacré.  Les  Cariens  sont  les  seuls  (a) 
peuples  y  que  je  sache ,  qui  offrent  des  sacrifices  à 
Jupiter  sous  le  nom  de  Stratius.  LorsquHls  furent 
renfermés  dans  ce  bois ,  ils  délibérèrent  sur  le 
parti  le  plus  salutaire,  et  s'il  leur  seroit  plus  avan- 
tageux de  se  rendre  (^97)  aux  Perses,  ou  d'aban* 
donner  totalement  l'Asie, 

CXX.  Pendant  qu'ils  délibéroient  là-dessus , 
les  Milésiens  vinrent  à  leur  secours  avec  leurs 
alliés.  Les  Cariens  abandonnèrent  alors  leurs  pre- 
mières résolutions,  et  se  préparèrent  à  recom- 
mencer la  guerre.  Ils  en  vinrent  aux  mains  avec 
les  Perses  y  qui  venoient  les  attaquer ,  et  furent 
battus ,  après  un  combat  plus  long  et  plus  opi- 
niâtre que  le  précédent.  En  général  (298)  il  périt 
beaucoup  de  monde  à  cette  journée,  sur-tout  du 
côté  des  Milésiens. 

CXXI.  Quelque  (299)  temps  après,  les  Cariens 
réparèrent  cette  défaite  dans  une  autre  action. 

(a)  Voyea  lÀ  fin  de  la  note  296. 
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Ayant  appris  que  les  Perses  étoient  en  mar- 
che pour  attaquer  leurs  Tilles,  ils  se  mirent  en 
embuscade  sur  le  chemin  de  (3oo)  Pédases.  Les 
Perses  s'y  étant  engagés  pendant  la  nuit,  y  pé- 
rirent avec  leurs  Généraux  Dauriscs ,  Amorgès 
et  Sisimacès  (a).  Myrsus ,  fils  de  Gygès,y  fut  aussi 
tué. 

CXXII.  Héraclides  (è),  fils  d'IbanoHs,  de  la 
ville  de  Mylasses,  couduisoit  cette  embuscade. 
Tel  fut  le  sort  des  Perses  qui  s'y  étoient  engagés. 
Hymées,  qui  étoit  aussi  (c)  du  nombre  de  ceux 
qui  ayoient  poursuivi  les  Ioniens  après  leur  ex- 
pédition contre  Sardes,  tourna  vers  la  Propon- 
tide ,  et  prit  Cios  en  Mysie.  Ayant  eu  ensuite  avis 
que  Daurisès  avoit  quitté  l'Hellespont  pour  mar- 
cher en  Carie ,  il  abandonna  la  Propontide ,  et 
mena  son  armée  vers  l'Hellespont.  Il  subjugua 
tous  les  Ëoliens  du  territoire  de  Troie  (d) ,  et  les 
Gergithes,  reste  des  anciens  Teucriens.  Tandis 
qu'il  étoit  occupé  de  ces  conquêtes ,  il  fut  attaqué 

(rt)  n  y  a  qaelqnes  variëtës  sur  ce  nom  j  mais  trop  peu 
importantes  pour  en  faire  mention. 

(b)  Je  crois  avoir  déjà  remarqué  que  la  division  par  pa- 
ragraphes ,  qu'on  trouve  dans  les  éditions ,  étoit  mal  faite. 
Cet  endroit  en  est  une  preuve  bien  sensible.  J'ai  cru  cepen- 
dant devoir  la  conserver,  afin  que  ceux  qui  voudront  com- 
parer ma  traduction  avec  l'original;  puissent  le  faire  com- 
modément 

(c)  Voyez  ci-dessus,  §.  cxvi. 
{cfj  Dans  le  grec  :  D'ilion. 

d^une 


Digiti 


zedby  Google 


TERPSICnORE.    LIVRE   V.  89 

d'une  maladie,  dont  il  mourut  dans  la  Troade. 

CXXIII.  Artaphernes ,  Gouverneur  de  Sardes, 
reçut  ordre  d'aller  avec  Otanes,un  des  trois  Gé- 
néraux (a)  de  Tarmée  de  Darius,  en  lonie  et  dans 
l'Eolide ,  qui  lui  est  contiguë.  Ils  prirent  Clazo^ 
mènes  en  lonie,  et  Cyme  dans  TEolide,  • 

CXXI V.  Aristagoras  de  Milet ,  Fauteur  du  sou- 
lèvement deTIonie  et  des  troubles  qui  Pagitoien^ 
montra  en  cette  occasion  bien  peu  de  (3oi)  fer- 
meté. Il  fut  tellement  déconcerté  de  la  prise  de 
ces  villes ,  qu'il  résolut  de  prendre  la  fuite ,  et 
d'ailleurs  il  lui  paroissoit  impossible  de  l'empor- 
ter sur  le  Roi.  Il  convoqua  en  conséquence  ses 
partisans ,  et  délibéra  avec  eux  s'il  ne  leur  seroit 
pas  très-avantageux  d'avoir  un  asyle  tout  prêt , 
en  cas  qu'ils  fussent  chassés  de  Milet ,  soit  qu'il 
fallût  les  mener  en  Colonie  en  Sardaigne,  ou  à 
Myrcine,  dans  le  pays  des  Ëdoniens^  ville  que 
Darius  avoit  donnée  à  Histiée,  et  que%elui-ci 
avoit  (3o2)  commencé  à  environner  de  murs. 

CXXV.  L'Historien  Hécatée ,  fils  d'Hégésan- 
dre ,  n'étoit  point  d'avis  qu'il  envoyât  une  Colo- 
nie dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  pays ,  mais 
qu'il  (3o3)  bâtît  un  château  dans  l'île  de  Léros, 
si  on  le  chassoit  de  Milet ,  et  qu'il  s'y  tînt  tran- 
quille, et  que  de-là  il  pourroit  retourner  à  Milet, 

CXXVI.  Aristagoras  penchoit  davantage  pour 

(a)  Voyez  5.  cxvi;  où  il  n'y  a  en  effet  que  trois  Gêné» 
raux  de  nommes. 
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aller  à  Myrcine.  Il  confia  le  gouvernement  de 
Milet  à  Pythagore,  homme  de  distinction^  qui 
étoit  de  cette  ville,  et  prenant  avec  lui  tous 
ceux  qui  voulurent  l'accompagner ,  il  fit  voile  en 
Thrace,  et  s'empara  du  pays  qu'il  avoit  en  vue 
à  son  départ.  Il  en  partit  ensuite  pour  aller  faire 
le  siège  (3o4)  d'une  place ,  où  il  périt  avec  son 
armée  par  les  mains  des  Thraces  qui  la  défen- 
doient ,  et  qui  avoient  voulu  en  sortir  par  capi- 
tulation. 


FIN  DU  CINQUiIbKB  LITRE. 
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LIVRE   SIXIÈME- 

E  R  A  T  O. 

I.  A I N  8 1  périt  Ari8tagoras ,  l'auteur  de  la  rérolte 
de  rionie.  Quant  à  Histiée,  Tyran  de  Milet,  Da- 
rius ne  Peut  pas  plutôt  renvoyé,  qu^il  partit  de 
Suses  y  et  se  rendit  à  Sardes.  A  son  arrivée  en  cette 
ville ,  Artaphemes ,  qui  en  étoit  gouverneur ,  lui 
demanda  quelles  raisons  pouvoient,  à  son  avis, 
avoir  engagé  les  Ioniens  à  se  révolter.  Histiée  lui 
répondit,  comme  s'il  n'eût  pas  été  instruit  dePétat 
actuel  des  affaires,  qu'il  étoit  étonné  de  ce  qui 
s'étoit  passé,  et  qu'il  en  ignoroit  le  sujet  Mais 
Artaphemes  s'apperçut  qu'il  usoit  d'artifice  et  de 
dissimulation,  a  Histiée ,  lui  dit-il,  en  homme  qui 
»  avoit  connoissance  de  la  vraie  cause  de  la  ré- 
»  volte,  vous  (i)  avez  ourdi  cette  trame ,  Arista- 
»  goras  l'a  exécutée  )>• 
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II.  Histiée  I  alarmé  de  ce  discours ,  qui  prou- 
voit  qu'Artaphernes  étoit  instruit  de  ses  menées, 
s'enfuit  vers  la  mer  à  l'entrée  de  la  nuit ,  et  trompa 
Darius.  Quoiqu'il  eût  promis  à  ce  Prince  de  lui 
soumettre  la  grande  île  de  Sardaigne,  il  prit  le 
commandement  des  Ioniens  dans  la  guerre  qu'ils 
soutenoient  contre  lui,  et  passa  dans  l'île  de  Chios, 
où  il  fut  arrêté ,  sur  ce  qu'on  l'accusa  d'y  être 
Tenu  de  la  part  de  ce  Prince  pour  y  exciter  des 
troubles.  Mais  on  lui  rendit  la  liberté,  quand  on 
eut  appris  la  vérité,  et  qu'il  étoit  ennemi  du  Roi. 

III.  Les  Ioniens  lui  demandèrent  ensuite  pour- 
quoi il  avoit  ordonné  avec  tant  d'empressement  à 
Aristagoras  de  faire  révolter  l'Ionie,  et  leur  avoit 
causé  par*là  tant  de  maux.  Mais  au  lieu  de  leur 
en  dire  la  vraie  raison ,  il  leur  répondit  qu'il  avoit 
envoyé  ces  ordres ,  parce  que  Darius  avoit  réso- 
lu (a)  de  transporter  les  Phéniciens  en  lonie ,  et 
les  Ioniens  en  Phénicie,  quoique  ce  Prince  n'eût 
jamais  eu  un  pareil  dessein  ;  mais  il  cherchoit  à 
effirayer  les  Ioniens. 

IV.  Il  écrivit  après  cela  à  des  Perses  établis  à 
Sardes ,  avec  qui  il  s'étoit  entretenu  de  révolte , 
et  confia  ses  lettres  à  Hermippus  d'Atarnée  ;  mais 
celui-ci ,  au  lieu  de  les  porter  à  leur  adresse ,  les 
remit  à  Artaphemes.  Ce  Seigneur ,  sachant  par 
cette  voie  tout  ce  qui  se  tramoit ,  ordonna  à  Her«- 
mippus  de  rendre  ces  lettres  à  ceux  à  qui  elles 
étoient  adressées  y  et  de  lui  remettre  à  lui-même 
leurs  réponses.Cette  conspiration  découverte,  il  fit 


Digitized  by 


Google 


ERATO,     LIVRE    VI.  q5 

mourir  beaucoup  de  Perses  qui  y  avoient  trempé. 

V.  II  y  eut  à  cette  occasion  des  troubles  à  Sar- 
des. Histiée  étant  déchu  de  ses  espérances,  lesha- 
bitans  de  Chios  le  menèrent  à  Milet ,  comme  il 
les  en  avoit  priés.  Les  Milésiens ,  charmés  d'être 
délivrés  d'Aristagoras  ,  étoient  d'autant  moins 
portés  à  recevoir  dans  leur  pays  un  autre  Tyran , 
qu'ils  avoient  déjà  goûté  les  douceurs  de  la  li- 
berté. Il  tenta  la  nuit  de  rentrer  de  force  ^ans  la 
Tille  ;  mais  il  fut  blessé  à  la  cuisse  par  un  citoyen 
de  Milet.  Repoussé  de  sa  patrie,  il  revînt  en  Chios, 
et  comme  il  ne  put  engager  les  habitans  de  cette 
ile  à  lui  donner  des  vaisseaux  ,  il  passa  de-là  à 
Mytilène ,  et  en  obtint  des  Lesbiens.  Ceux  *  ci 
équipèrent  huit  trirèmes ,  avec  lesquelles  il  fit 
voile  Yers  Byzance ,  où  ayant  établi  sa  croisière , 
il  intercepta  tous  les  vaisseaux  venant  du  Pont-^ 
Euxin ,  excepté  ceux  qui  l'assuroient  de  leur 
disposition  à  lui  obéir. 

VI.  Tandis  qu'Histiée  et  les  Mytiléniens  s^oc- 
cupoient  ainsi,  on  attendoit  à  Milet  même  une 
flotte  considérable ,  avec  une  nombreuse  armée  de 
terre.  Les  Généraux  des  Perses  ayant  rassemblé 
leurs  forces  éparses ,  et  les  ayant  réunies  en  un 
seul  corps ,  allèrent  droit  à  la  capitale,  sans  s'oc- 
cuper des  petites  villes ,  dont  ils  faisoient  moins 
de  cas.  Parmi  les  troupes  navales,  les  Phéniciens 
témoignoient  le  plus  d'ardeur  :  les  Cypriens  nou- 
vellement subjugués  les  accompagnoient  avec  les 
Ciliciens  et  les  Egyptiens. 
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VIL  Sur  la  nouvelle  que  ces  troupes  yenoient 
attaquer  Milet  et  le  reste  de  llonie ,  les  Ioniens 
envoyèrent  des  députés  au  (5)  Panionium.  L'af- 
faire mise  en  délibération  après  leur  arrivée  y  il 
fut  décidé  qu'on  n'opposeroit  point  d'armée  de 
terre  aux  Perses ,  que  les  Milésiens  défendroient 
eux-mêmes  leur  ville  ^  que  l'on  completteroit  les 
équipages  de  tous  les  vaisseaux,  sans  en  excepter 
un  seul ,  et  que  lorsqu'ils  seroient  complets ,  la 
flotte  s'asserobleroit  au  plutôt  à  Lada  pour  y  com- 
battre  en  faveur  de  Milet.  Lada  est  une  petite  île 
située  devant  la  ville  de  Milet 

VIII.  Cette  résolution  prise ,  lorsque  les  équi- 
pages des  vaisseaux  furent  complets,  les  Ioniens 
vinrent  au  rendez-vous  avec  tous  les  Eoliens  de 
File  de  Lesbos  (4).  Voici  quel  étoit  leur  ordre  de 
bataille.  Les  Milésiensoccupoientl'aileàl'est  avec 
quatre-vingts  vaisseaux.  Immédiatement  après 
eux  étoient  les  Priéniens  avec  douze  vaisseaux. 
Venoient  ensuite  ceux  de  Myonte  avec  trois  vais- 
seaux, et  après  eux  les  T^ns  avec  dix -sept. 
Ceux-ci  étoient  suivis  par  cent  voiles  de  Chios. 
Près  (5)  d'eux  étoient  les  ^rythréens  et  les  Pho- 
céens ;  ceux-ci  avec  trois  vaisseaux,  ceux-là  avec 
huit.  Les  Lesbiens,  placés  immédiatement  après 
eux ,  avoient  soixante-dix  voiles.  Enfin  les  Sa- 
miens  occupoient  l'autre  aile  a  l'ouest  avec  soi- 
xante vaisseaux.  Cela  faisoit  en  tout  trois  cent 
cinquante-trois  trirèmes  du  côté  des  Ioniens. 
)X.  La  flotte  des  Barbares  étoit  de  six  cents 
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Voiles.  Lorsqu'elle  fut  aussi  arrivée  sur  la  côte  de 
Milet  y  et  que  toute  Farinée  de  terre  se  trouva  sur 
le  territoire  de  cette  place  y  les  Généraux  Perses 
ayant  eu  avis  du  grand  nombre  de  vaisseaux  Io- 
niens,  craignirent  dès  ce  moment  de  n'être  point 
assez  forts  pour  les  vaincre ,  et  que ,  faute  d'avoir 
la  supériorité  sur  mer ,  ils  ne  pussent  prendre 
Milet  ^  et  qu'ils  ne  s'attirassent  quelque  punition 
de  la  part  de  Darius.  Après  en  avoir  conféré  en- 
semble ,  ils  convoquèrent  les  Tyrans  Ioniens , 
qu'Aristagoras  de  Milet  avoit  privés  de  leurs  Etats, 
et  qui,  s'étant  réfugiés  chez  les  Mèdes,  se  trou- 
voient  alors  à  l'armée  destinée  contre  Milet.  Quand 
ils  les  eurent  assemblés,  ils  lenr  adressèrent  ce 
discours  :  a  Ioniens ,  voici  le  moment  de  montrer 
»  votre  zèle  pour  le  SOTvice  du  Roi  j  que  chacun 
»  de  vous  essaye  de  détacher  ses  concitoyens  du 
»  reste  des  alliés.  Promettez-leur  qu'ils  ne  seront 
D  point  punis  (6)  de  leur  révolte,  qu'on  ne  mettra 
»  point  le  feu  â  leurs  édifices,  tant  sacrés  que  (7) 
))  profanes  ;  enfin  qu'ils  seront  traités  avec  la  (a) 
3>  même  douceur  qu'ils  l'ont  été  jusqu'ici.  Mais 
»  s'ils  rejettent  vos  propositions,  s'ils  veulent  en 
»  venir  absolument  à  un  combat,  menacez-les  (8) 
D  de  tous  les  malheurs  qui  ne  manqueront  pas  de 
>)  fondre  sur  eux ,  en  cas  qu'ils  soient  vaincus  ; 
2)  assurez-les  qu'ils  seront  réduits  en  esclavage , 
y>  que  leurs  enfans  mâles  seront  faits  eunuques , 

(a)  Dana  le  grec  :  Qu'ils  n'auront  rien  déplus  violent 
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))  que  leurs  filles  seront  transportées  a  Bactrei , 

»  et  qu'on  donnera  leur  pays  à  d'autres  peuples  »  • 

X.  Ainsi  parlèrent  les  Perses.  Dès  que  la  nuit 
fut  venue,  les  Tyrans  d'Ionie  envoyèrent,  chacun 
vers  ses  propres  concitoyens,  pour  leur  faire  part 
des  résolutions  du  conseil.  Mais  ceux  à  qui  ils 
s'adressèrent ,  s'imaginant  que  les  Perses  ne  fai^ 
soient  ces  propositions  qu'à  eux  seuls,  les  reje- 
tèrent avec  mépris,  et  ne  voulurent  point  trahir 
la  cause  commune.  Ces  choses  se  passèrent  aussi* 
tôt  après  l'arrivée  des  Perses  à  Milet. 

XI.  Les  Ioniens  tinrent  ensuite  conseil  à  l'ile 
de  Lada ,  où  ils  s'étoient  assemblés.  On  y  ouvrit 
plusieurs  avis,  et  Denys,  entr'autres.  Comman- 
dant des  Phocéens,  y  proposa  le  sien  en  ces  ter- 
mes :  «  Nos  (a)  affaires  (9) ,  Ioniens ,  sont  dans  un 
»  état  de  crise.  Il  n'y  a  point  de  milieu  pour  nous 
»  entre  la  liberté  et  l'esclavage ,  et  même  l'escla- 
))  vage  le  plus  dur ,  celui  où  gémissent  les  esclaves 
»  fugitifs.  Maintenant  donc,  si  vous  voulez  sup- 
»  porter  les  travaux  et  la  fatigue,  les  commence- 
))  mens  vous  paroîtront  pénibles  ;  mais  lorsque 
i>  vous  aurez  vaincu  vos  ennemis ,  vous  pourrez 
»  jouir  tranquillement  de  la  liberté.  Si,  au  con- 
))  traire,  vous  vous  abandonnez  à  la  mollesse,  et 
»  si  vous  n'observez  aucun  ordre ,  je  n'espère 
»  point  que  vous  puissiez  vous  soustraire  à  la  pu- 

(a)  Dans  le  grec  :  No$  affaires  sont  sur  le  tranchant  du 
rasoir. 
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»  nition  de  votre  révolte.  Suivez  mes  conseils , 
»  remettez-vous  entre  mes  mains ,  et  je  vous  ré- 
»  ponds  que,  si  les  Dieux  tiennent  la  balance 
))  égale ,  les  Perses.n'en  viendront  point  aux  mains 
»  avec  nous ,  ou  que  s'ils  nous  attaquent ,  ils  se^ 
»  ront battus». 

Xn.  Ce  discours  fit  une  telle  impression  sur  les 
Ioniens,  qu'ils  déférèrent  à  Denys  le  commande- 
ment de  la  flotte.  Celui-ci  faisoit  avancer  tous  les 
jours  les  vaisseaux  (lo)^  présentant  un  front 
étroit  sur  beaucoup  de  profondeur,  et  les  faisoit 
passer  (11)  entre  les  rangs,  et  se  retirer  ensuite 
promptement  pour  revenir  après,  afin  d'exercer 
les  rameurs ,  et  de  tenir  en  haleine  les  soldats.  Le 
reste  du  jour  il  tenoit  les  vaisseaux  a  l'ancre  (i  a); 
sans  donner  aux  Ioniens,  dans  (i3)  toute  la  jour- 
née^  un  seul  moment  de  relâche.  Les  Ioniens 
obéirent  exactement  pendant  sept  jours  ;  mais  le 
huitième  (a) ,  accablés  par  la  fatigue  et  l'ardeiur 
du  soleil ,  comme  des  gens  qui  n'étoient  pas  ac- 
coutumés à  tant  de  travaux  :  ((  Quel  Dieu ,  se  di- 
»  soient-ils  l'un  à  l'autre,  avons-nous  donc  ofiens^ 
»  pour  essuyer  tant  de  fatigues?  Avons-nous  donc 
y>  perdu  le  sens  et  la  raison ,  pour  nous  remettre 
D  entre  les  mains  d'un  Phocéen  présomptueux 
»  qui  nous  maîtrise,  quoiqu'il  n'ait  fourni  que 
))  trois  vaisseaux ,  et  qui  nous  accable  de  travaux 
»  insupportables?  Déjàplusieurs  d'entre  nous  ont 

(a)  Dans  le  grec  :  Le  Jour  après  ceux-ci. 
Tome  ir.  N 
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HISTOIRE  D'HERODOTE. 
))  éprouvé  des  maladies ,  beaucoup  d'autres  en 
y>  sont  menacés.  Tout  autre  mal  est  préférable  à 
»  ceux-ci.  La  servitude  qui  nous  attend  seroit 
»  moins  rude  que  celle  que  nous  éprouvons  ac- 
»  tuellement.  Allons  y  Ioniens ,  ne  lui  obéissons 
))  plus  ».  Ils  dirent ,  et  sur-le-champ  personne  ne 
voulut  plus  obéir.  Us  dressèrent  des  tentes  dans 
rile  de  Lada ,  comme  une  armée  de  terre ,  et  se 
tinrent  à  l'ombre ,  sans  vouloir  ni  rentrer  dans 
leurs  vaisseaux ,  ni  reprendre  les  exercices  mili- 
taires. 

XIII.  Les  Généraux  Samiens^  instruits  de  la 
conduite  des  Ioniens ,  et  témoins  oculaires  du  dé- 
sordre qui  régnoit  parmi  eux,  acceptèrent  les 
offres  (a)  d'^acès ,  fils  de  Syloson  y  qui  les  avoit 
déjà  fait  prier  de  la  part  des  Perses  de  renoncer  à 
la  confédération  des  Ioniens.  Ils  le  firent  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'il  leur  paroissoit  impossible 
de  l'emporter  sur  un  prince  aussi  puissant  que 
Darius ,  et  qu'ils  étoient  bien  assurés  que  si  la 
flotte  des  Perses  étoit  battue ,  il  en  viendroit  une 
autre  cinq  fois  plus  forte.  Aussi-tôt,  dis-je,  qu'ils 
eurent  remarqué  la  mauvaise  conduite  des  Io- 
niens, ils  saisirent  ce  prétexte  pour  les  abandon* 
ner ,  et  regardèrent  la  conservation  de  leurs  édi- 
fices sacrés  et  profanes ,  comme  un  très  -  grand 
avantage.  Cet  iEacès,  dont  ils  avoient  accepté  les 
propositions,  étoit  fils  de  Syloson  et  petit- fils 

(a)  Voyez  sur  Syloson,  liv.  ui,  J.  cxxxix  et  soi v. 
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d'iEacès.  Il  étoit  Tyran  de  Samps,  lorsqu'Arista- 
goras  de  M ilet  le  -dépouilla  de  sa  souveraineté  y 
ainsi  que  les  autres  Tyrans  dlonie. 

XIV.  Lorsque  les  Phéniciens  firent  avancer 
leurs  vaisseaux  contre  les  Ioniens,  ceux-ci  allè- 
rent aussi  à  leur  rencontre  y  leurs  vaisseaux  en 
ligne  et  sur  un  front  (  a  )  étroit.  Les  deux  flottes 
s'étant  approchées,  la  mêlée  commença;  mais 
depuis  ce  moment,  je  ne  puis  assurer  quels  furent 
ceux  d'entre  les  Ioniens  qui  dans  ce  combat  se 
déshonorèrent  par  leur  lâcheté ,  ou  qui  se  signa- 
lèrent par  leur  valeur;  car  ils  s'accusent  récipro- 
quement ,  et  rejettent  le  blâme  de  leur  défaite  les 
uns  sur  les  autres.  Mais  on  dit  que  les  Samiens 
ayant  déployé  leurs  voiles,  quittèrent  leurs  rangs, 
comme  ils  en  étoient  convenus  avec  ^Eacès ,  et 
cinglèrent  vers  Samos,  excepté  onze  vaisseaux , 
dont  les  capitaines ,  refusant  d'obéir  à  leurs  chefs, 
restèrent  et  se  battirent  Le  Conseil  général  des 
Samiens  ordonna  qu^en  mémoire  de  cette  action, 
on  éleveroit  une  colonne  où  seroient  gravés  leurs 
noms  avec  ceux  de  leurs  ancêtres ,  comme  un  té* 
moignage  de  leur  valeur.  Cette  colonne  est  dans 
la  place  publique.  Les  Lesbiens  voyant  prendre 
la  fuite  aux  Samiens ,  qui  étoient  près  d'eux , 
s'enfuirent  aussi ,  et  leur  exemple  fut  suivi  par 
un  grand  nombre  d'Ioniens. 

XV.  Parmi  ceux  qui  soutinrent  le  combat,  les 

(a)  Voyez  ci-dessus  ^  5-  xii;  note  10. 
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lOO  HISTOIRE  D'HERODOTE, 
habitans  de  Chiosf  urent  les  plus  maltraités,  parce 
qu'au  lieu  de  se  conduire  en  lâches ,  ils  firent  des 
actions  très-éclatantes.  Us  avoient  fourni ,  comme 
on  l'a  dit  (a)  précédemment ,  cent  vaisseaux , 
montés  chacun  de  quarante  combattans  choisis 
parmi  les  plus  braves  Citoyens.  Ils  s'apperçurent 
de  la  trahison  de  la  plupart  des  alliés  ;  mais  ne 
roulant  pas  imiter  leur  lâcheté ,  ils  livrèrent  le 
combat  avec  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ne  les 
quittèrent  point ,  et  passèrent  (b)  et  repassèrent 
entre  les  vaisseaux  ennemis,  pour  revenir  de  nou- 
veau à  la  charge,  jusqu'à  ce  qu'après  en  avoir  pris 
un  grand  nombre ,  ils  eussent  perdu  la  plupart 
des  leurs.  Ils  s'enfuirent  alors  dans  leur  île,  avec 
ceux  qui  leur  restoient 

XVI.  Mais  les  vaisseaux  qui  avoient  beaucoup 
souffert  ne  pouvant  les  suivre ,  et  se  voyant  pour- 
suivis ,  s'enfuirent  vers  Mycale ,  où  ils  les  firent 
échouer  j  et  les  ayimt  laissés  en  cet  endroit ,  ils  fi- 
rent le  voyage  (i4)  par  terre.  Lorsqu'ils  furent 
sur  le  territoire  d'Ephèse ,  ils  s'avancèrent  à  l'en- 
trée de  la  nuit  vers  la  ville  où  les  femmes  célé- 
broient  alors  les  (i5)  Thesmophôries.  Les  Ephé- 
siens  n'étoient  pas  encore  instruits  de  ce  qui  étoit 
arrivé  à  ceux  de  Chios.  Voyant  ces  troupes  entrer 
sur  leurs  terres  ,  ils  s'imaginèrent  que  c'étoient 

(a)  Ci-dessus^  §.  viii. 

(h)  Manœuvre  savante  exprimée  par  fitKiF?nS4mç  cr«v- 
f^Ztoyy  et  expliquée,  J.  xii,  note  il. 
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des  brigands  qui  venoient  enlever  leurs  femmes  y 
et  courant  tous  à  leur  secours  y  ils  massacrèrent 
ces  malheureux.  Tel  fut  leur  sort. 

XVII.  Denys  de  Phocée,  voyant  les  affaires  des 
Ioniens  ruinées,  prit  trois  vaisseaux  aux  ennemis, 
et  alla,  sans  (16)  perdre  un  moment ,  et  dans  l'état 
où  il  étoit ,  non  pas  vers  Phocée ,  sachant  bien 
que  cette  ville  seroit  réduite  en  esclavage  avec  le 
reste  de  l'Ionie ,  maïs  droit  en  Phénicie ,  où  il 
coula  à  fond  quelques  vaisseaux  marchands  ,  et 
fit  voile  en  Sicile  avec  beaucoup  d'argent,  qu'il 
leur  avoit  enlevé.  De-làil  exerçoitses  briganda- 
ges sur  les  Carthaginois  et  les  Tyrrhéniens ,  en 
épargnant  les  Grecs. 

XVIII.  Après  la  défaite  de  la  flotte  loniène  , 
les  Perses  assiégèrent  Milet  par  terre  et  par  mer. 
Ils  battirent  cette  place  avec  toutes  sortes  de  ma- 
chines de  guerre ,  et  ayant  poussé  des  mines  sous 
ses  murs,  ils  la  prirent  (17)  d'assaut  la  sixième 
année  après  la  révolte  d'Aristagoras ,  et  réduisi- 
rent ses  habitans  en  servitude ,  comme  (a)  cela 
avoit  été  prédit  par  l'Oracle  rendu  au  sujet  de 
cette  ville. 

XEK.  Les  Argiens  étant  allés  à  Delphes  con- 
sulter l'Oracle  sur  le  salut  de  leur  ville ,  le  Dieu 
leur  fit  une  réponse,  dont  une  partie  les  regardoit, 
et  l'autre ,  par  forme  d'addition  ,  concernoit  les 

(a)  Dans  le  grec  ;  En  sorte  que  ce  malheur  s'accorde  avec 
r  Oracle  rendu  au  sujet  de  Milet. 
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Milésiens.  Je  ferai  mention  de  celle  qui  intéresse 
les  Argiens,  lorsque  j'en  serai  à  cet  endroit  do 
mon  (a)  Histoire.  Quant  à  Ja  partie  de  TOracle 
touchant  les  Milésiens  qui  étoient  absens,  elle 
étoit  conçue  en  ces  termes  :  ((  Et  alors ,  ô  ville  de 
y>  Milet  y  qui  machines  de  pernicieux  desseins  y 
»  tu  seras  une  riche  proie  pour  beaucoup  de  gens. 
))  Tes  femmes  laveront  les  pieds  à  beaucoup 
»  d'hommes  à  longue  chevelure,  et  d'autres  pren- 
»  dront  soin  de  notre  Temple  de  (i  8)  Didymes  ». 
Cet  Oracle  s'accomplit  àl'égard  des  Milésiens.  La 
plupart  furent  tués  par  les  Perses ,  qui  portent  les 
cheveux  fort  longs  ;  leurs  femmes  et  leiu's  enfans 
furent  réduits  en  esclavage;  l'enceinte  (6)  sacrée, 
le  Temple  et  l'Oracle  de  Didymes  furent  pillés  et 
brûlés.  Quant  aux  richesses  de  ce  Temple  J'en  ai 
fait  plusieurs  fois  mention  en  d'autres  endroits  (c) 
de  mon  Histoire. 

XX.  On  mena  à  Suses  les  prisonniers  qu'on  fit 
sur  les  Milésiens.  Darius  les  envoya  habiter  sur 
la  (d)  mer  Erythrée  à  Ampé,  où  le  Tigre  se  jette 
dans  la  mer,  et  ne  leur  fit  point  d'autre  mal.  Les 
Perses  se  réservèrent  les  environs  de  Milet  et  la 
plaine ,  et  donnèrent  les  montagnes  en  propriété 
aux  Cariens  de  Pédases. 

XXI.  Les  Sybarites,  qui  habitoient  Laos  et 

(a)  Voyez  ci-dessous,  §.  lxxvii. 

(h)  Voyez  ci-dessus,  liv.  i,  §.  clxxxi,  note  43o. 

{c)  Voyez  liv.  i,  §.  xcii  j  liv.  ii,  §.  clix  j  liv.  v,  J.xxxvi. 

(c/)  Golfp  Persic^ue. 
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ScidroSy  depuis  qu'ils  avoient  été  chassés  de  leur 
ville  y  n'ayoient  pas  témoigné  autant  de  sensibi- 
lité pour  les  maux  que  les  Milésiens  avoient 
éprcfuvés  de  la  part  des  Perses,  que  les  Milésiens 
en  avoient  montré  à  leor  ^ard.  En  effet ,  à  la 
prise  de  (a)  Sybaris  par  les  Crotoniates,  les  Milé- 
siens de  tout  (19)  âge  s'étoient  rasé  la  tête,  et 
avoient  témoigné  leur  ajBQiction  par  toutes  les  mar- 
ques extérieures  de  deuil.  Aussi  jamais  union  (ao) 
n'avoit  été  plus  intime  que  celle  qui  avoit  régné 
entre  ces  deux  villes.  Les  Athéniens  n'imitèrent 
pas  les  Sybarites.  Ils  furent  excessivement  affligés 
de  la  prise  de  Milet,  et  ils  manifestèrent  leur  dou- 
leur de  mille  manières.  Le  théâtre  fondit  en  lar- 
mes à  la  représentation  de  la  tragédie  de  (a  1  )Phry- 
nichus  y  dont  le  sujet  étoit  la  prise  de  cette  ville  y 
et  même  ils  condamnèrent  ce  Poète  à  une  amende 
de  mille  (2  a)  drachmes  y  parce  qu'il  leur  avoit 
rappelé  la  mémoire  de  leurs  malheurs  domesti- 
ques ;  et  de  plus  ils  défendirent  à  qui  que  ce  fût 
de  jouer  désormais  cette  pièce.  Milet  perdit  ainsi 
ses  anciens  habitans. 

XXIL  Ceux  d'entre  les  Samiens  qui  étoient  (a  3) 
riches  y  ne  fiurent*pas  contens  de  la  conduite  de 
leurs  Généraux  à  l'égard  des  (6)  Mèdes.Ils  résolu- 
rent dans  un  conseil,  tenu  aubsi-tôt  après  le  com- 
bat naval  y  de  s'aller  établir  ailleurs  avant  l'arrivée 

(«)  Voycï  Uv.  T ,  note  88. 
ib)  Des  Perses. 
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d'iEacés ,  de  crainte  qu'en  restant  dans  leur  pa- 
trie ,  ils  ne  retombassent  sous  son  joug  et  sous  ce- 
lui des  Mèdes.  Vers  ce  même  temps ,  les  Zancléens 
de  Sicile  envoyèrent  en  lonie  pour  inviter  les  Io- 
niens à  se  rendre  à  (24)  Calacté,  où  ils  avoient 
dessein  de  bâtir  une  ville  loniène.  Ce  lieu  ap- 
partient aux  Sicules ,  et  se  trouve  dans  la  par- 
tie de  la  Sicile  (25)  qui  regarde  laTyrrhénie. 
Les  Samiens  furent  les  seuls  qui  se  rendirent  à 
cette  invitation.  Ils  partirent  avec  quelques  Mi- 
Icsiens  qui  avoient  échappé  à  la  ruine  de  leur 
patrie. 

XXin.  Pendant  que  les  Samiens  y  qui  alloient 
en  Sicile  y  étoient  sur  les  c6tes  des  Locriens  Epi- 
zéphyriens,  les  Zancléens  faisoient  avec  (a6)  Scy- 
thes leur  Roi ,  le  siège  d'une  ville  de  Sicile  qu^ils 
vouloient  détruire.  Sur  cette  nouvelle ,  Anaxi- 
las  (37),  Tyran  de  Rhégium,  qui  avoit  alors  des  dé  - 
mêlés  avec  les  Zancléens  ^  vint  les  trouver,  et  leur 
conseillad'abandonnerleurprojetd'établissement 
à  Galacté,  et  de  se  rendre  maîtres  deZgncle,  qui 
étoit  dépourvue  de  défenseurs.  Les  Samiens  s'étant 
laissé  persuader,  s^emparèrent  de  (a8)  cette  ville. 
Aussi-t6t  que  les  Zancléens  en  eurent  connois- 
sance,  ils  accoururent^  et  appelèrent  à  leur  se- 
cours Hippocrates,  Tyran  de  Gela,  qui  étoit  leur 
allié.  Ce  Prince  vint  avec  une  armée  ;  mais  il  fit 
mettre  aux  fers  Scythes,  Tyran  des  Zancléens, 
qui  venoit  (29)  de  perdre  ses  Etats,  et  Pylhogé- 
X^h  son  frère ,  et  les  envoya  tous  deux  à  Inycum. 

Quant 
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Quant  au  reste  des  Zancléens  y  il  les  remit  aux 
Samiens  y  après  s'être  entre-doimé  mutuellement 
leur  foi  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  eux. 
Il  y  fut  convenu  que  les  Samiens  luidonneroient 
la  moitié  des  meubles  et  des  esclaves  qu'on  trou- 
veroit  dans  la  ville  ,  et  qu'Hippocrates  auroit^ 
pour  sa  part,  tout  ce  qui  seroit  dans  les  campa- 
gnes. Il  mit  aux  fers  la  plupart  des  Zancléens,  et 
les  traita  en  esclaves ,  et  en  livra  trois  cents  des 
plus  considérables  aux  Samiens  pour  les  faire 
mourir  ;  mais  ceux-ci  les  épargnèrent. 

XXIV.  Scythes  (a)  s'enfuit  d'Inycum  à  Himère } 
de-là  il  passa  en  Asie,  et  se  rendit  auprès  de  Da- 
rius. Ce  Prince  le  regarda  comme  le  plus  (3o)  hon- 
nête homme  de  tous  les  Grecs  qui  étoient  venus  i 
sa  Cour  ;  car  il  y  retourna ,  après  avoir  été  en 
Sicile  avec  sa  permission ,  et  il  mourut  de  vieiK 
lesse  chez  les  Perses ,  après  avoir  joui  toute  sa  vie 
d'un  très-grand  bonheur. 

XXV.  Les  Samiens,  qui  avoient  secoué  le  joug 
des  Mèdes,  se  mirent  sans  peine  en  possession  de 
la  belle  ville  de  Zancle.  Après  le  combat  naval 
dont  l'objet  étoit  de  recouvrer  Milet ,  les  Perses 
firent  remener  àSamos,  parles  Phéniciens,  ^acès, 
fils  de  Syloson ,  qu'ils  estimoient  beaucoup ,  et  qui 
leur  avoit  rendu  de  grands  services.  Il  n'y  eut  que 
les  Samiens  dont  la  révolte  ne  fut  point  punie  par 
la  destructipn  de  leur  ville  et  l'incendie  de  leurs 

(a)  Le  grec  ajoute  ;  Le  Monarque  des  Zancléens. 
Tome  IF,  Q 
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temples  9  parce  que  leurs  vaisseaux  s'étoient  reti- 
rés pendant  le  combat  naval.  *Aussi-tôt  après  la 
prise  de  Milet ,  les  Perses  se  rendirent  maîtres  de 
la  Carie,  dont  une  partie  des  villes  reçut  volon- 
tairement (  3i  )  le  }oug  y  et  l'autre  le  subit  par 
force. 

XXVI.  Tandis  qu'Histiée  de  Milet  interceptoil 
aux  environs  deByzance  les  vaisseaux  marchands 
Ioniens  qui  sortoient  du  Pont-Euxin,  on  vint  lui 
apprendre  les  malheurs  arrivés  à  Milet.  Aussi-tôt 
il  remit  à  Bisaltes,  fils  d'ApoUophanes,  d'Abydos^ 
les  affaires  de  l'Hellespont,  et  fit  voile  à  Chios  avec 
les  Lesbiens.  Mais  la  garnison  n'ayant  pas  voulu 
*  le  recevoir ,  il  lui  livra  bataille  à  l'endroit  appelé 
Cœles  (a)  ,  en  tua  un  grand  nombre ,  et  partant 
de  (Sa)  Polichna ,  dont  il  s'étoit  emparé ,  il  sub- 
jugua y  k  l'aide  des  Lesbiens ,  le  reste  des  habitans 
de  l'ile ,  d'autant  plus  aisément,  qu'ils  avoient 
été  fort  maltraités  dans  le  combat  {b)  naval. 

XXVn.  Lorsqu'une  nation ,  ou  une  ville ,  doit 
éprouver  quelque  grand  malheur,  ce  malheur 
est  ordinairement  précédé  de  quelques  signes. 
Aussi  ceux  de  Chios  eurent-ils  des  présages  avant- 
coureurs  de  leur  désastre. '^D'un  choeur  de  cent 
jeunes  garçons  qu'ils  avoient  envoyé  à  Delphes, 
il  n'en  revint  que  deux  ;  les  quatre- vingt-dix- 

(a)  Cavités  ;  creux.  FoyezUTMe  Géographique  ;  arti- 
cle G«LX8. 

(b)  Voyez  les  5«  xv  et  xvi. 
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huit  autres  périrent  de  la  peste.  Vers  le  même 
temps  y  et  un  peu  ayant  le  combat  naval  y  le  toit 
d'une  école  de  la  ville  tomba  sur  des  enfans  à 
qui  on  enseignoit  les  lettres  ;  de  cent  vingt  qu'ils 
étoient ,  il  n'en  réchappa  qu'un  seul.  Tels  furent 
les  signes  avant-coureurs  que  la  Divinité  leur 
envoya.  Ils  furent  suivis  de  la  perte  de  la  bataille 
navale  qui  les  (a)  abattit.  Survint  ensuite  Histiée 
avec  les  Lesbiens^  qui  eut  d'autant  moins  de 
peine  à  les  subjuguer,  qu'ils  étoient  déjà  épuisés. 

XXVIII.  Histiée  alla  de  l'île  de  Chios  à  celle 
de  Thasos  avec  un  grand  nombre  d'Ioniens  et 
d'Eoliens.. Tandis  qu'il  en  formoit  le  siège,  il 
apprit  que  les  Phéniciens  étoient  sortis  du  port 
de  Milet,  pour  attaquer  par  mer  les  autres  places 
de  l'Ionie.  Sur  cette  nouvelle,  il  leva  le  si^e  de 
Thasos,  et  se  rendit  précipitamment  dans  l'ile 
de  Lesbos  avec  toute  son  armée.  Mais  n'ayant 
plus  (53)  de  provisions,  et  la  faim  se  faisant  sen- 
tir, il  passa  sur  le  continent  pour  moissonner  le 
bled  de  (34)  l'Atarnée,  et  de  la  plaine  du  Caïque, 
dont  la  récolte  appartenoit  aux  Mysiens.  Har- 
page ,  Perse  de  naissance ,  qui  commandoit  dans 
ce  canton  des  forces  ^considérables ,  lui  livra 
bataille  aussi-tôt  qu'il  fut  à  terre,  tailla  en  pièces 
la  plus  grande  partie  de  ses  troupes ,  et  le  fit  pri- 
sonnier de  la  manière  que  je  vais  le  raconter. 

XXIX.  La  bataille  se  donna  à  Malène  dans 

{a)  Dans  le  grec  :  Fit  tomber  leur  pille  sur  le  genou. 
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TAtarnée  :  les  Grecs  tinrent  ferme  pendant  long- 
temps y  mais  la  cavalerie  Perse  étant  tombée  sur 
eux,  ils  furent  mis  en  fuite.  Les  Perses  furent 
redevables  de  cette  victoire  à  leur  cavalerie.  L'es- 
poir du  pardon  y  dont  se  flattoit  Histiée,  lui  ins- 
pira un  tel  désir  de  la  vie,  que  se  voyant  arrêté 
dans  sa  fuite  par  un  soldat  prêt  à  lui  passer  son 
épée  à  travers  le  corps ,  il  se  fit  connoître ,  et  lui 
dit  en  perse  qu'il  étoit  Histiée  de  Milet 

XXX.  Si  on  Teût  mené  à  Darius  dès  qu'il  fut 
fait  prisonnier,  je  (35)  pense  que,  loin  d'éprouver 
aucun  fâcheux  traitement ,  ce  Prince  lui  auroît 
pardonné  sa  révolte.  Ce  fut  aussi  par  cette  raison, 
et  de  crainte  qu'au  lieu  (36)  d'être  puni ,  il  ne 
reprit  son  ancienne  faveur  auprès  de  Darius, 
qu'Artaphernes,  gouverneur  de  Sardes,  et  Har- 
page,  dont  il  étoit  prisonnier,  le  firent  mettre 
en  croix,  aussi-tôt  après  qu'on  l'eut  amené  à 
Sardes.  On  sala  ensuite  sa  tête ,  et  on  l'envoya  à 
Suses  à  Darius.  Ce  Prince ,  ayant  appris  ce  qui 
s'étoit  passé,  s'en  plaignit  amèrement  aux  au* 
leurs  de  cette  action,  et  fut  très -fâché  de  ce 
qu'on  ne  le  lui  avoit  pas  amené  vivant.  Après 
avoir  fait  laver  cette  tête ,  il  voulut  qu'on  l'en- 
sevelît honorablement,  et  qu'on  lui  donnât  la 
sépulture ,  comme  étant  celle  d'un  homme  qui 
avoit  rendu  de  grands  services  aux  Perses  et  & 
lui-même.  Tel  fut  le  sort  d'Histiée. 

XXXI.  La  flotte  des  Perses ,  qui  avoit  passé 
l'hiver  aux  environs  de  Milet ,  ayant  remis  a  la 
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Voile  la  seconde  année ,  prit  aisément  les  fies 
voisines  du  continent ,  celles  de  Chios,  de  Lesbos, 
de  Ténédos.  Quand  ils  vouloient  en  prendre  une, 
ils  en  enyeloppoient  les  habitans  comme  dans 
un  filet,  de  manière  qu^ils  ne  pouvoient  leur 
échapper.  Voici  comment  cela  se  pratique.  Ils  se 
tiennent  les  uns  les  autres  par  la  main,  et  étendant 
leur  ligne  depuis  la  partie  de  la  mer  qui  est  au 
nord ,  jusqu'à  celle  qui  regarde  le  Sud ,  ils  par- 
courent Vue  entière,  et  Tont  ainsi  à  la  chasse 
des  hommes.  Ils  s'emparèrent  aussi  arec  la  même 
facilité  des  villes  loniènes  de  la  terre  ferme ,  mais 
ils  n'en  prenoient  pas  de  même  les  habitans  ;  cela 
n'étoit  pas  possible. 

XXXII.  Les  Généraux  Perses  effectuèrent  alors 
les  menaces  qu'ils  avoient  faites  aux  Ioniens, 
lorsque  les  deux  armées  étoient  en  présence.  En 
effet,  ils  ne  se  furent  pas  plutôt  rendus  maîtres  de 
leurs  villes,  qu'ils  choisirent  les  plus  beaux  en- 
fans  pour  en  faire  des  eunuques,  qu'ils  arra- 
chèrent les  plus  belles  filles  des  bras  de  leurs 
mères  pour  les  envoyer  au  Roi,  et  que  non  con- 
tens  de  cela ,  ils  mirent  le  feu  à  leurs  villes  et  à 
leurs  temples.  Les  Ioniens  furent  ainsi  subjugués 
pour  la  troisième  fois  ;  ils  l'avoient  été  la  pre- 
mière par  les  (a)  Lydiens,  et  dans  la  suite  ils 
le  furent  deux  fois  [b)  par  les  Perses. 

■ i 

(a)  Livre  i,  J.  xxriii. 

(fi)  livre  I,  $.  cLxiX;  et  liv.  vi,  §.  xxxi  et  xxxii. 
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XXXIII.  La  flotte  pa^sa  des  côtes  de  Tlonie  i 
celles  de  THelIespont ,  et  soumit  tout  ce  qui  s^y 
trouve  à  (a)  gauche.  Les  pays- à  droite  sur  le  con- 
tinent Tavoient  été  auparavant  (b)  par  les  Perses. 
Elle  s'empara  dans  la  partie  de  FHellespont  (c) 
qui  est  en  Europe  y  de  la  Ch^sonèse  et  de  ses 
villes,  de  Périnthe,  des  châteaux  qui  sont  en 
Thrace,  de  Sélybrie  et  de  Byzance.  Les  Byzantins , 
et  les  Chalcédoniens ,  qui  habitent  sur  le  rivage 
opposé ,  n^attendirent  pas  la  flotte  phéniciène  ; 
ils  quittèrent  leurs  villes ,  et  s'enfuirent  sur  les 
côtes  du  Pont-Euxin,  où  ils  (37)  fondèrent  la 
ville  de  Mésambria.  Les  Phéniciens ,  ayant  par- 
couru ces  pays  la  flamme  à  la  main  y  tournèrent 
du  côté  de  Proconnèse  et  d'Artacé,  et  les  brû- 
lèrent aussi.  Ils  revinrent  ensuite  dans  la  Cher* 
sonèse  y  pour  détruire  toutes  les  villes  qu'ils 
avoient  épargnées  à  leur  premier  abord.  Mais  ils 
n'allèrent  point  à  Cyzique.  Ses  habitans  avoient 
prévenu  leur  arrivée ,  en  rentrant  dans  l'obéis- 
sance du  Roi  par  un  traité  qu'ils  firent  avec 
(Bbarès,  fils  de  Mégabyze  y  gouverneur  de  Dascy*» 
]ium.  Quant  it  la  Chersonèse,  les  Phéniciens  en 
subjuguèrent  toutes  les  villes,  excepté  Cardia. 
XXXIV.  Miltiades,  fils  de  Cimon,  et  petit-fil» 

(a)  Le  pays  à  gauche  de  THeUespont  ëtoit  de  TEuropc; 
cchii  à  droite  ëtoit  de  l'Asie. 

(b)  Livre  v ,  §.  ex  vu ,  &c.  • 

(r)  Voyez  notre  Table  Gëograpliique,  article  Péiiinthï: 

ci  J{£^LSSrONT. 
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de  Stésagoras ,  étoit  alors  Tyran  de  ces  yilles  j  il 
les  tenoit  de  Miltiades,  fils  de  Cypsélus,  qui  en 
avoit  acquis  précédemment  la  souveraineté  de  la 
manière  que  je  vais  le  raconter.  Les  Dolonces , 
peuple  de  Thrace,  étoient  en  possession  de  cette 
Chersonèse.  Vexés  par  les  Apsinthiens,  avec  qui* 
ils  étoient  en  guerre ,  ils  envoyèrent  leurs  Rois  à 
Delphes  pour  consulter  TOracle.  La  Pythie  leur 
répondit  d'engager  à  mener  une  colonie  dans 
leur  pays ,  le  premier  homme  qui^  au  sortir  du 
temple ,  les  inviteroit  à  loger  dans  sa  maison.  Les 
Dolonces  s'en  retournèrent  par  la  Voie  (38)  Sa- 
crée, traversèrent  la  Phocide  et  la  Béotie;  et 
comme  personne  ne  leur  offroit  l'hospitalité,  ils 
tournèrent  du  côté  d'Athènes. 

XXXV.  Pisistrate  jouissoit  alors  à  Athènes  de 
la  souveraine  puissance.  Miltiades  y  avoit  aussi 
quelque  (3g)  autorité.  Il  étoit  (4o)  d'une  maiscm 
où  l'on  entretenoit  quatre  chevaux  pour  les  jeux 
olympiques  ;  sa  naissance  étoit  illustre.  Il  remou- 
toit  à  ^acus  (4i) ,  et  à  iEgine  ;  mais  dans  les 
temps  plus  récensy  cette  famille  s'étoit  naturalisée 
à  Athènes,  depuis  Philée  (43),  fils  d'Ajax,  le  pre* 
mier  de  cette  famille  qui  soit  devenu  citoyen  de 
cette  ville.  Miltiades ,  étant  un  jour  assis  devant 
sa  porte,  vit  passer  les  Dolonces.  Il  reconnut  à 
leur  habit  et  à  leurs  piques,  qu'ils  étoient  étran- 
gers. Il  les  appela,  et  lorsqu'ils  se  furent  appro- 
chés ,  il  leur  offrit  sa  maison  et  les  présens  qu'on 
a  coutume  de  faire  à  des  hôtes.  Les  Dolonces 
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ayant  accepté  ses  ofires,  et  se  voyant  bien  traités^ 
lui  découvrirent  l'Oracle ,  et  le  prièrent  d'obéir 
au  Dieu.  Ce  discours  le  persuada  d'autant  plus 
aisément ,  qu'il  étoit  affligé  de  la  domination  de 
Pisistrate,  et  qu'il  souhaitoit  s'éloigner  de  sa 
f)atrie.  Il  alla  surle-cbamp  à  Delphes  demander  à 
l'Oracle  s'il  se  rendroit  aux  prières  des  Dolonces. 

XXXVI.  La  Pythie  le  lui  ayant  aussi  ordonné , 
Miltiades,  fils  de  Cypsélus  y  qui  auparavant  avoit 
remporté  aux  jeux  olympiques  (43)  le  prix  de  la 
course  du  char  à  quatre  chevaux  ^  prit  avec  lui 
tous  les  Athéniens  qui  voulurent  avoir  part  à 
cette  expédition  y  et  s'étant  embarqué  avec  eux 
et  avec  les  Dolonces  y  il  s'empara  du  pays^  et  fut 
mis  en  possession  de  la  Tyrannie  par  ceux  qui 
l'avoient  amené.  Il  commença  par  fermer  d'un 
mur  l'isthme  de  la  Chersonèse,  depuis  la  ville  de 
Cardia  jusqu'à  celle  de  Pactye,  afin  d'en  interdire 
l'entrée  aux  Apsinthiens,  et  de  les  empêcher  de 
la  ravager.  L'isthme  y  en  cet  endroit  y  a  trente^ 
six  (44)  stades ,  et  la  longueur  de  la  Chersonèse 
entière  9  à  compter  de  l'isthme  ^  est  de  quatre  cent 
vingt  (45). 

XXXVII.  Après  avoir  fermé  le  col  de  la  Cher- 
sonèse par  un  mur  qui  la  mettoit  à  l'abri  des 
incursions  des  Apsinthiens,  les  Lampsacéniens 
furent  les  premiers  (46)  que  Miltiades  attaqua. 
Mais  ils  le  firent  prisonnier  dans  une  embuscade 
qu'ils  lui  dressèrent.  Crésus,  Roi  de  Lydie,  dont 
il  étoit  (47)  aimé,  ne  l'eut  pas  plutôt  appris, 
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qa'il  envoya  ordre  à  ceux  de  Lampsaque  de  le 
relâcher,  avec  menaces  de  les  détruire  comme  des 
pins,  s'ils  ne  le  faisoient  pas.  Les  Lampsacéniens, 
incertains  (48) ,  ne  comprenoient  (4g)  rien  à  la 
menace  de  ce  Prince  ;  mais  un  vieillard ,  qui  en 
saisit  enfin  le  sens ,  quoiqu'avec  bien  de  la  peine , 
leur  en  donna  l'explication.  De  tous  les  arbres, 
dit*il,  le  pin  est  le  seul  qui,  étant  une  fois  coupé , 
ne  pousse  plus  de  rejetons  et  périt  (5o)  tout-à-fait. 
Sur  cette  menace,  les  Lampsaoéniens,  qui  re- 
doutoient  la  puissance  de  Crésus ,  le  remirent  en 
liberté. 

XXXVIII.  Miltiades  en  eut  obligation  à  ce 
Prince.  11  mourut  dans  la  suite  sans  enfans ,  lais- 
sant sa  Principauté  et  ses  richesses  à  son  neveu 
Stésagoras,  fils  de  Cimon  son  frère  utérin.  Depuis 
sa  mort ,  les  habitans  de  la  Chersonèse  lui  offrent 
des  sacrifices,  comme  c'est  l'usage  (5i)  d'en  faire 
à  un  fondateur,  et  ils  ont  institué  en  son  honneur 
des  courses  de  chars  (Sa),  et  des  jeux  gymniques, 
où  il  n'est  point  permis  aux  Lampsacéniens  de 
disputer  le  prix.  On  étoit  encore  en  guerre  contre 
ceux  de  Lampsaque,  lorsque  Stésagoras  mourut 
aussi  sans  enfans  d'un  coup  de  hache  à  la  tête 
que  lui  donna,  dans  le  Prytanée,  un  homme  qui 
passoit  pour  un  transfuge ,  m^is  qui  au  fond 
étoit  un  ennemi  violent» 

XXXIX.  Stésagoras  ayant  péri  de  cette  ma- 
nière, les  Pisistratides  envoyèrent  sur  une  tri- 
rème dans  laChersonèse,  Miltiades,  fils  deCimon, 

Tome  IK.  P 
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et  frère  de  Stésagoras,  qui  yenoit  de  mourir  ^ 
afin  qu'il  prît  en  main  les  rênes  du  Gouverne- 
ment. Us  l'avoient  déjà  traité  avec  bienveillance 
i  Athènes  y  comme  s'ils  n'eussent  point  eu  part 
au  meurtre  de  son  père  Cimon ,  dont  je  rappor- 
terai ailleurs  (a)  les  circonstances.  Miltiades  étant 
arrivé  dans  la  Chersonèse^  se  tint  renfermé  dans 
son  palais ,  sous  prétexte  d'honorer  (53)  la  mé- 
moire de  son  frère.  Sur  cette  nouvelle,  tous  ceux 
qui  jouissoient  de  quelqu'autorité  dans  la  Cher- 
sonèse  s'étant  rassemblés  de  toutes  les  villes ,  et 
étant  venus  ensemble  le  trouver  pour  prendre 
part  à  sa  douleur,  il  les  fit  arrêter  ;  par  ce  moyen , 
et  en  entretenant  une  garde  de  cinq  cents  hom- 
mes j  il  devint  maître  absolu  dans  la  Chersonèse. 
Il  épousa  (54)  Hégésipyle,  fille  d'Olorus,  Roi  de 
Thrace. 

XL.  n  y  avoit  peu  de  temps  que  Miltiades ,  fils 
de  Cimon  ,  étoit  arrivé,  lorsqu'il  lui  survint  des 
affaires  encore  plus  fâcheuses  que  celles  qui  (55) 
l'occupoient  alors.  En  effet,  trois  ans  (56)  après 
ces  événemens,  il  s'enfuit  à  l'approche  des  Scy- 
thes Nomades.  Irrités  de  l'invasion  de  Darius , 
ils  s'étoient  réunis  en  un  corps  d'armée,  et 
a'étoient  avancés  jusqu'à  cette  Chersonèse.  Mil- 
tiades n'ayant  pas  osé  les  attendre,  s'enfuit  à  leur 
approche.  Mais,  après  leur  retraite,  les  Dolonces 
le  ramenèrent  C^  événemens  arrivèrent  trois 

(a)  Ci-dcsfiOQs^  5*  ^^'* 
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ans  ayant  les  affaires  (a)  présentes,  dont  il  étoit 
alors  fort  occupé. 

XLI*.  Miltiades  ayant  appris  sur  ces  entrefaitesy 
que  les  Phéniciens  étoient  à  Ténédos  y  fit  charger 
cinq  trirèmes  de  ses  effets  y  et  mît  à  la  yoile  pour 
Athènes.  Il  partit  de  la  ville  de  Cardia,  traversa 
le  golfe  Mêlas,  et  tandis  qu'il  longeoit  la  côte  de 
la  Chersonèse ,  les  Phéniciens  tombèrent  sur  lui» 
Miltiades  se  sauva  avec  quatre  vaisseaux  à  Im- 
bros;  mais  Métiochus,  son  fils  aîné,  qui  com- 
mandoit  le  cinquième,  fut  poursuivi  par  les  Phé- 
niciens et  pris  avec  son  vaisseau.  Il  étoit  né  d'une 
autre  femme  que  de  la  fille  d'Olorus,  Roi  de 
Thrace.  Les  Phéniciens  ayant  appris  qu'il  étoit 
fils  de  Miltiades,  le  menèrent  au  Roi,  s'imaginant 
que  ce  Prince  leur  en  sauroit  d'autant  plus  de 
gré,  que  dans  le  conseil  des  Ioniens,  Miltiades 
avoit  été  d'avis  d'écouter  les  Scythes,  qui  les 
prioient  de  rompre  (b)  le  pont  de  bateaux,  et  de 
se  retirer  ensuite  dans  leur  pays.  Quand  on  le 
lui  eut  amené,  il  le  combla  de  biens,  au  lieu  de 
lui  faire  du  mal ,  lui  donna  une  maison  et  des 
terres,  et  lui  fit  épouser  une  Perse,  dont  il  eut 
des  enfans  qui.  jouirent  des  (c)  privilèges  des 
Perses. 

XLII.  D'Imbros,  Miltiades  vint  à  Athènes.  Les 

(a)  Les  troubles  de  l'Ionie;  mais  voyez  la  note  56. 

(b)  Livre  iv,  J.  cxxxiii  et  cxxxvi. 

(c)  Il  y  a  dans  le  grec  :  Qui  furent  mis  au  rang  des  Perses 
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Perses  cessèrent  celte  année  les  hostilités  (67) 
contre  les  Ioniens ,  et  s'appliquèrent  à  leur  donner 
des  (58)  réglemens  utiles.  Artaphemes ,  gouver- 
neur de  Sardes,  manda  les  députés  des  villes 
loniènes  y  et  les  obligea  à  s'engager  par  un  traité 
à  recourir  réciproquement  à  la  justice,  quand  ils 
se  croiroient  lésés,  sans  (59)  user  désormais  de 
voies  de  fait  II  fit  ensuite  mesurer  leurs  terres  par 
parasanges,  mesure  usitée  en  Perse,  qui  équivaut 
à  trente  stades ,  et  régla  en  conséquence  les  im- 
pôts que  chaque  ville  devoit  payer.  Ces  impôts 
ont  toujours  continué  à  se  percevoir  depuis  ce 
temps-là  jusqu'à  présent  (a),  selon  la  répartition 
qui  en  fut  faite  par  Artaphemes,  et  qui  étoit 
à-peu-près  la  même  que  celle  qui  étoit  établie 
auparavant.  Ces  réglemens  tendoient  à  pacifier 
les  troubles. 

XLIII.  Le  Roi  ayant  ôté  le  commandement 
des  armées  aux  Généraux  précédens,  nomma  en 
leur  place  (60)  Mardonius,  fils  deGobryas.  Celui- 
ci  partit  au  commencement  du  printemps ,  et  {b) 
se  rendit  sur  les  bords  de  la  mer  avec  une  armée 
nombreuse  de  terre,  et  des  forces  considérables 
destinées  à  (61)  monter  sur  les  vaisseaux.  Il  étoit 
jeune,  et  venoit  d'épouser  Artozostra,  fille  de 
Darius.  Lorsqu'il  fut  arrivé  en  Cilicie  avec  l'ar- 

(a)  Dans  le  grec  :  Jusqu'à  moi, 

{h)  Dans  le  grec  :  Descendit,  Voyez  sur  cette  expression 
mes  notes  sur  les  Amonrs  de  Qiëreas  et  do  Callirrhoë; 
tom.  II ,  pag.  3o5. 
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mée,  il  s'embarqua,  et  partit  avec  le  reste  de  la 
flotle ,  tandis  que  rarmée  de  terre  s^ayançoit  vers 
THellespont,  sous  la  conduite  d'autres  Généraux. 
Après  avoir  (62)  côtoyé  l'Asie,  il  vint  en  lonie, 
et  je  vais  rapporter  une  chose  qui  paroitra  fort 
surprenante  à  ceux  d'entre  les  Grecs  qui  ne 
peuvent  se  persuader  que  dans  (a)  l'assemblée  des 
sept  Perses,  Otanes  ait  été  d'avis  d'établir  en 
Perse  le  gouvernement  démocratique,  comme 
étant  le  plus  avantageux.  Il  déposa  en  effet  les 
Tyrans  des  Ioniens ,  et  établit  dans  les  villes  la 
démocratie.  Cela  fait,  il  marcha  en  diligence  vers 
THellespont,  et  lorsqu'il  y  eut  rassemblé  une 
très-grande  quantité  de  vaisseaux,  ainsi  qu'une 
nombreuse  armée  de  terre ,  il  fit  traverser  à  ses 
troupes  l'Hellespont ,  et  prit  avec  elles  son  che- 
min par  l'Europe ,  pour  se  rendre  à  Erétrie  et  à 
Athènes. 

XLI V.  Ces  deux  places  étoient  l'objet  apparent 
de  l'expédition  des  Perses;  mais  ils  avoient  réel- 
lement intention  de  subjuguer  le  plus  grand 
nombre  de  villes  grecques  qu'ils  poûrroient.  D'un 
côte  la  flotte  soumit  les  Thasiens,  sans  (6)  la 
moindre  résistance  de  leur  part.  D'un  autre, 
l'armée  de  terre  réduisit  en  esclavage  ceux  d'en- 
tre (63)  les  Macédoniens  qui  ne  l'avoient  pas 
encore  été  j  car  tous  les  peuples  qui  habitent  en- 

(a)  Voyez  liv.  m ,  Ç.  lxxx. 

(b)  Dana  le  grec  :  Sans  quHls  levasBent  les  mains  contre 
êux. 
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deçà  (a)  de  la  Macédoine ,  étoient  déjà  asservis. 
De  Thasos ,  la  flotte  passa  sous  le  continent  op- 
posé, et  le  côtoya  jusqu'à  Acanthe,  d'où  elle 
partit  pour  doubler  le  mont  Athos.  Tandis  qu'elle 
le  doubloit,  il  s'éleva  un  vent  de  nord  violent  et 
impétueux,  qui  maltraita  beaucoup  de  vaisseaux, 
et  les  poussa  contre  le  mont  Athos.  On  dit  qu'il 
y  en  périt  trois  cents ,  et  plus  de  vingt  mille 
hommes.  Les  uns  furent  enlevés  par  les  monstres 
marins  qui  se  trouvent  en  très -grand  nombre 
dans  la  mer  aux  environs  de  cette  montagne  ;  les 
autres  furent  écrasés  contre  les  rochers  ;  quelques- 
uns  périrent  de  froid ,  et  quelques  autres  parce 
qu'ils  ne  savoient  pas  nager.  Tel  fut  le  sort  de 
l'armée  navale. 

XLV.  Pendant  que  Mardonius  étoit  campé  en 
Macédoine  avec  l'armée  de  terre,  les  Thraces 
Bryges  l'attaquèrent  la  nuit ,  lui  tuèrent  beaucoup 
de  monde ,  et  le  blessèrent  lui-même.  Cependant 
ils  n'évitèrent  point  l'esclavage.  Mardonius  en 
effet  ne  quitta  point  ce  pays  qu'il  ne  les  eût  sub- 
jugués. Ce  peuple  soumis  ^  il  s'en  retourna  en 
Perse  avec  les  débris  de  ses  armées  (b) ,  dont  l'une 
avoit  essuyé  un  rude  échec  de  la  part  des  Bryges, 
et  l'autre  avoit  été  fort  maltraitée  par  la  tempête 
auprès  du  mont  Athos.  Ainsi  Mardpnius  fut  obligé 
de  repasser  honteusement  en  Asie  avec  son  armée. 

(a)  Cela  doit  s'entendre  par  rapport  aux  Perses. 
^b)  D^u^  le  ^ec  :  Parce  que  l'une,  ûc. 
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XLVL  La  seconde  (64)  année  après  ces  événe- 
mens  (65),  les  Thasiens  forent  accusés  par  leuris 
Toisins  de  tramer  une  réyolte*  Darius  leur  or- 
donna d'abattre  leurs  murs ,  et  d'envoyer  leurs 
vaisseaux  à  Abdères.  Comme  les  Thasiens  avoient 
été  assiégés  par  Histiée  de  Milet,  et  qu'ils  jouis- 
soient  d'un  revenu  considérable,  ils  faisoient  ser^ 
vir  leurs  richesses  à  construire  (66)  des  vaisseaux 
de  guerre,  et  à  entourer  leur  ville  d'une  muraille 
plus  forte  que  la  précédente.  Ces  richesses  prove- 
noient  du  (67)  continent  et  des  mines  de  leur  ile. 
Les  mines  d'or  de  Scapté-Hylé  rapportoient 
ordinairement  au  moins  (68)  quatre-vingts  talens. 
Celles  de  l'ile  ne  rendoient  pas  autant.  Le  produit 
en  étoit  cependant  si  considérable ,  que  les  Tha- 
siens étant  la  plupart  du  temps  exempts  de  payer 
des  impôts  sur  les  denrées,  les  revenus  du  con- 
tinent et  des  mines  de  l'ile  alloient,  année  com- 
mune, à  (a)  deux  cents  talens ,  et  même  à  (6)  trois 
cents ,  lorsqu'elles  étoient  du  plus  grand  rapport. 
XLYIL  J'ai  vu  aussi  ces  mines.  Les  plus  admi- 
rables de  beaucoup ,  étoient  celles  que  découvri- 
rent les  Phéniciens  qui  fondèrent  avec  (c)  Thasos 
cette  ile ,  à  laquelle  il  donna  son  nom.  Les  mines 
de  cette  fie,  découvertes  par  les  Phéniciens,  sont 
entre  Cœnyres  et  le  lieu  nommé  iEnyres.  Vis-à-vis 
de  l'ile  de  Samothrace,  est  une  grande  montagne 

(a)  1,080000  liy.  de  notre  monnoie. 

(*)  1, 620000  liir. 

(c)  Voyez  liv.  11,  J.  xliv. 
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que  les  fouilles  précédentes  ont  détruite.  Tel  est 

l'état  actuel  des  choses. 

XLVIII.  Les  Thasiens,  dociles  aux  ordres  du 
Roi ,  abattirent  leurs  murs  j  et  conduisirent  tous 
leurs  vaisseaux  à  Abdères.  Darius  sonda  ensuite 
les  Grecs ,  afin  de  savoir  s'ils  avoient  intention  de 
lui  faire  la  guerre ,  ou  de  se  soumettre.  Il  envoya 
donc  des  hérauts  de  côté  et  d'autre  en  Grèce,  avec 
ordre  de  demander  en  son  nom  la  terre  et  l'eau.  Il 
en  dépécha  d'autres  dans  les  villes  maritimes,  qui 
lui  payoient  tribut,  pour  leur  ordonner  de  cons- 
truire des  vaisseaux  (a)  de  guerre,  et  des  bateaux 
pour  le  ti^ansport  des  chevaux. 

XLIX.  Les  hérauts  étant  arrivés  en  Grèce  pen- 
dant ces  préparatifs,  plusieurs  peuples  du  con- 
tinent accordèrent  au  Roi  la  terre  et  l'eau,  ainsi 
que  tous  les  insulaires  chez  qui  ces  hérauts  se 
transportèrent  Cet  exemple  fut  suivi  par  les 
autres  insulaires  chez  qui  ils  ne  se  rendirent  pas , 
et  entr'autres  par  les  Eginètes.  Ceux-ci  ne  les 
eurent  pas  plutôt  donnés,  que  les  Athéniens, 
choqués  de  cette  conduite,  et  persuadés  qu'ils  ne 
l'avoient  tenue  que  par  haine  contr'eux ,  et  dans 
le  dessein  de  leur  faire  la  guerre  de  concert  avec 
les  Perses,  saisirent  avidement  ce  prétexte  pour 
le»  accuser  à  Sparte  de  trahir  la  Grèce. 

L.  Sur  cette  accusation ,  Cléomènes,  fils  d'Ana- 
xandrides.  Roi  de  Sparte,  pas^a  en  Egine  pour 

(il)  Dans  le  grec  :  Des  vaisseaux  longs. 

arrêter 
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arrêter  les  plus  coupables.  Comme  il  se  disposoit 
à  le  faire ,  des  Eginètes  s'y  opposèrent ,  et  en- 
tr'autres  Crios,  fils  de  Polycrite,  qui  montra  en 
cette  occasion  le  plus  de  chaleur,  et  lui  dit  qu'il 
n'emmeneroit  point  impunément  aucun  habitant 
d'Ëgine  ;  qu'il  agissoit  ainsi  sans  l'aveu  de  la 
république  de  Sparte,  et  seulement  à  l'instigation 
des  Athéniens,  qui  l'avoient  gagné  avec  de  l'ar- 
gent }  qu'autrement  il  seroit  yenu  avec  l'autre 
Roi  pour  les  arrêter.  En  tenant  ce  langage,  Crios 
suivoit  les  (69)  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  Déma- 
rate.  Cléomènes ,  repoussé  de  l'île  d'Egine ,  lui 
demanda  son  nom.  Celui-ci  le  lui  ayant  dit  :  Eh 
bien  !  Crios  (a),  repartit  alors  Cléomènes,  arme 
bien  tes  (70)  cornes ,  car  tu  auras  à  lutter  contre 
un  rude  adversaire. 

LI.  Démarate,  fils  d'Ariston,  qui  étoit  resté 
pendant  ce  temps  à  la  ville,  et  qui  étoit  aussi  Roi 
de  Sparte,  quoique  d'une  branche  inférieure, 
accusoit  Cléomènes  son  collègue.  Comme  ces  deux 
Princes  avoient  la  même  origine,  cette  branche 
n'étoit  inférieure  que  parce  qu'elle  étoit  la  ca- 
dette; celle  d'Eurysthènes,  en  qualité  d'ainée, 
jouissoit  d'une  plus  grande  considération. 

LU.  Les  (b)  Lacédémoniens ,  qui  ne  sont  en 
cela  nullement  d'accord  avec  les  Poètes,  pré- 

(a)  Crios  en  grec,  signifie  bélier, 

{b)  Hérodote  interrompt  sa  narration  pour  parler  do 
l'antiquité  des  Rois  de  Lacédémone.  Il  la  reprend  ensuite. 

Tome  ir.  Q 
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tendent  quHls  n'ont  pas  été  conduits  dans  le  pays 
dont  ils  sont  actuellement  en  possession,  par  les 
fils  d'Axistodémus ,  mais  par  Aristodémiis  lui- 
même,  qui  régnoit  alors,  et  qui  étoit  fils  d'Aris- 
tomachus,  petit-fils  de  Cléodéus ,  et  arrière-petit- 
fils  d'Hyllus}  que  peu  de  temps  après  (71)  Argia, 
femme  d'Aristodémus,  qui  étoit  fille  d'Autésion, 
petite-fille  de  Tisamènes,  et  qui  avoit  Thersandre 
pour  bisaïeul ,  et  Polynices  pour  trisaïeul ,  ac- 
coucha de  deux  fils  jumeaux.  Aristodémus  (a) 
mourut  de  maladie,  après  avoir  vu  ces  deux 
enfans.  Les  Lacédémoniens  dealers ,  continuent- 
ils  ,  résolurent  dans  un  conseil ,  de  donner  la 
couronne,  selon  la  loi,  à  l'aîné;  mais  ne  sachant 
sur  lequel  des  deux  faire  tomber  leur  choix, 
parce  qu'ils  se  ressembloient  parfaitement,  et  ne 
pouvant  pas  plus  (79)  qu'auparavant  distinguer 
l'aîné  du  cadet,  ils  interrogèrent  la  mère,  qui 
leur  répondit  qu'elle  l'ignoroit  elle-même.  Elle 
'^Boutint  cette  réponse,  non  que  cela  fût  vrai,  mais 
parce  qu'elle  desiroit  que  tous  deux  fussent  Rois. 
Dans  cette  incertitude ,  les  Lacédémoniens  en- 
voyèrent demander  à  l'Oracle  de  Delphes  de 
quelle  manière  ils  se  conduiroient.  La  Pythie  leur 
ordonna  de  regarder  ces  deux  enfans  comme  leurs 

(a)  Dans  la  suite  de  ce  paragraphe^  ce  sont  toujours  les 
Lacëdëmoniens  qui  parlent,  comme  on  le  voit  bien  claire- 
ment au  commencement  du  paragraphe  suivant  Cela  est 
plus  clair  dans  le  grec,  parce  que  tout  dépend  de  xiyH9%f, 
ilê  disent. 
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Rois,  mais  de  rendre  plus  d'honneur  à  Faîne.  Les 
liacédémoniens  ne  se  trouyant  pas  moins  embar- 
rassés pour  reconnottre  Tainé ,  un  Messénien  , 
nommé  Panitès ,  leur  conseilla  d'observer  la  con- 
duite de  la  mère  à  Fégard  de  ses  deux  enfans;  que 
si  elle  donnoit  invariablement  à  l'un  ses  (à)  soins 
avant  Tautre,  leurs  (6)  incertitudes  seroient  dis- 
sipées }  mais  que  si  elle  les  donnoit  indistincte- 
ment, tantôt  &  l'un  et  tantôt  à  l'autre,  il  seroit 
évident  qu'elle  n'en  savoit  pas  plus  qu'eux ,  et 
que  dans  ce  cas  ils  prendroi^at  d'autres  mesures. 
Les  Spartiates  ayant ,  suivant  le  conseil  du  Mes* 
sonien,  observé  la  nftère,.  sans  qu'elle  en  sût  le 
motif,  remarquèrent  cdxà  qu'elle  honoroit  tou- 
jours de  ses  premiers  soins.  Ils  le  regardèrent 
comme  l'aîné ,  parce  qu'elle  lui  témoignoit  plus 
de  considération  qu'à  l'autre ,  le  firent  élever  en 
public ,  et  lui  donnèrent  le  nom  d'Eurysthènes, 
et  à  son  frère  cadet  celui  de  Pïoclès.  On  dit  que 
ces  deux  Princes  étant  devenu»  grands^  ne  purent 
jamais  s'accorder^  quoique  frères,. et  que  cette 
division  subsiste  pareillement  parmi  leurs  des^ 
cendans. 

LUI.  Tel  est  le  récit  des  Lacédémoniens^  mais 
comme  ils  sont  seuls  decesentiment,  je  vais  aussi 
rapporter  les  choses  de  la  manière  que  le  racon- 

(a)  Il  y  a  dans  le  grec  :  Que  si  elle  lavoU  et  alcUtoit,  âc, 
(h)  Le  texte  porte  :  Ils  auraient  tout  ce  qu'ils  cher^ 
choient  et  ce  qu'ils  voulaient  découvrir, 

Qa 
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tent  les  Grecs,  Ceux-ci  font  une  énumération 
exacte  des  ancêtres  de  ces  Rois  Doriens  jusqu'à 
Persée ,  fils  de  Danae ,  sans  y  comprendre  le 
Dieu  (a) ,  et  ib  prouvent  qu'ils  sont  Grecs  ;  car 
dès  ces  premiers  temps,  on  les  comptoit  déjà  au 
nombre  des  Grecs.  J'ai  dit  que  ces  Princes  Doriens 
remontoient  jusqu'à  Persée,  sans  reprendre  les 
choses  de  plus  haut,  parce  que  ce  Héros  n'a  point 
de  père  mortel  de  qui  il  ait  pu  emprunter  un 
surnom,  et  tel  qu'Amphitryon  l'étoit  à  l'égard 
d'Hercules.  J'ai  donc  eu  raison  de  faire  remonter 
seulement  ces  deux  Princes  jusqu'à  (b)  Persée. 
Mais  si ,  à  compter  de  Danaë ,  fille  d'Acrisius,  on 
yeut  parler  de  leurs  ancêtres ,  on  trouvera  que  les 
Che£i  des  Doriens  sont  (78)  originaires  d'Egypte. 
Telle  est,  au  rapport  des  Grecs,  leur  généa- 
logie. 

LIV.  Mais  selon  les  traditions  des  Perses,  Per- 
sée (74)  étoit  lui-même  Assyrien,  et  devint 
Grec ,  quoique  ses  pères  ne  le  fussent  pas.  Us  con* 
Tiennent  aussi  qu'il  n'y  avoit  aucune  sorte  de 
parenté  entre  (75)  Persée  et  les  ancêtres  d'Acri- 
sius ;  ceux-ci  étant  Egyptiens,  comme  le  disent 
les  Grecs.  En  voilà  assez  sur  ce  sujet. 

LV.  Je  ne  raconterai  point  comment  (76) , 
étant  Egyptiens,  ils  parvinrent  à  être  Rois  des 
Doriens  ;  d'autres  l'ont  dit  avant  moi  ;  mais  je 

(a)  Jupiter,  dont  Persëe  passoit  pour  le  fils. 

(b)  Notre  Auteur  a  dit  deux  mots  de  Torigine  E^iyptieim^ 
âc  Persée;  liv.  11,  J.  xci. 
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ferai  mention  des  choses  que  les  autres  n'ont  pas 
touchées. 

LVL  Les  Spartiates  ont  accordé  à  leurs  Rois 
les  prérogatives  suivantes  j  deux  sacerdoces,  ce- 
lui de  Jupiter  (77  )  Lacédémonien ,  et  celui  de 
Jupiter  Uranien  (a)  ;  le  privilège  de  porter  la 
guerre  par-tout  où  ils  le  souhaiteroient ,  sans 
qu'aucun  Spartiate  puisse  y  apporter  d'obstacle, 
sinon  il  encourt  l'anathéme.  Lorsque  l'armée  se 
xheten  campagne,  les  Rois  marchent  à  la  tête 
des  troupes,  et  lorsqu'elle  se  retire,  leur  poste  est 
au  dernier  rang.  Ils  ont  à  Tarmée  (78)  cent  hom* 
mes  d'élite  pour  leur  garde;  dans  leurs  expédia 
tions  ils  prennent  autant  de  bétail  qu'ils  en  veu- 
lent, et  ils  ont  pour  eux  les  peaux  et  le  dos  de 
tous  les  animaux  qu'on  immole.  Tels  sont  les  pri- 
viléges  dont  ils  jouissent  en  temps  de  guerre. 

LVII.  Voici  maintenant  ceux  qu'ils  ont  en 
temps  de  paix.  S'il  se  fait  un  sacrifice  au  nom  de 
la  ville ,  les  Rois  sont  assis  au  festin  à  la  première 
place,  on  les  sert  (79)  les  premiers,  et  on  leur 
donne  à  chacun  le  double  (80)  de  ce  qu'ont  les 
autres  convives.  Ils  font  aussi  les  premiers  les  li- 
bations, et  les  peaux  des  animaux  qu'on  immole 
leur  appartiennent.  On  leur  donne  à  chacun  tous 
les  mois,  le  premier  et  le  sept,  aux  frais  publics, 
une  victime  (81)  parfaite  qu'ils  sacrifient  dans  le 
temple  d'Apollon.  On  y  joint  aussi  unemédimne  de 

(a)  Céleste. 
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farine  d'orge  y  et  une  quarte  de  yin  y  mesure  de 
Lacédémone.  Dans  tous  les  jeux  ils  ont  la  place 
(83)  d'honneur^  et  ils  nomment  à  la  dignité  de 
Proxènes  (83)  qui  bon  leur  semble  parmi  les 
citoyens.  C'est  une  de  leurs  (84)  prérogatives.  Ils 
choisissent  aussi  chacun  deux  (85)  Pythiens,  qui 
sont  nourris  arec  eux  aux  dépens  de  l'Etat.  Tel 
est  le  nom  qu'on  donne  aux  Députés  qu'on  envoie 
à  Delphes  consulter  le  Dieu.  Lorsque  les  Rois  ne 
se  trouvent  point  au  repc^  public,  on  leur  envoie 
à  chacun  deux  chénices  de  farine  d'orge  avec 
une  cotyle  de  vin.  Lorsqu'ils  y  vont,  on  leur  sert 
une  double  portion.  Si  un  particulier  les  invite  à 
un  repas ,  il  leur  rend  les  mêmes  honneurs  (a).  Ils 
sont  les  dépositaires  des  oracles  rendus ,  mais  les 
Pythiens  doivent  en  avoir  aussi  communication. 
Les  affaires  suivantes  sont  les  seules  qui  soient 
soumises  à  la  décision  des  Rois,  et  ils  sont  les  seuls 
qui  puissent  les  juger.  Si  une  (86)  héritière  n'a 
point  encore  été  fiancée  par  son  père ,  ils  décident 
à  qui  elle  doit  être  mariée.  Les  chemins  publics 
les  regardent,  et  si  quelqu'un  veut  adopter  un  en- 
fant ,  il  ne  peut  le  faire  qu'en  leur  présence.  Ils 
assistent  aux  délibérations  du  Sénat ,  qui  est  com- 
posé de  vingt-huit  Sénateurs.  S'ils  n'y  vont  point, 
ceux  d'entre  les  Sénateurs  qui  sont  leur^  plus  pro- 
ches parens,  y  jouissent  des  prérogatives  des  Rois; 

(a)  Cest-à-dirO;  q^u'il  leur  fiait  servir  ime  double  por- 
tion. 
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c'est-à-dire ,  qu^ils  ont  deux  (87)  voix  sans  comp- 
ter la  leur, 

LVIII.  Tels  sont  les  honneurs  que  la  Républi-* 
que  de  Sparte  rend  à  ses  Rois  pendant  leur  vie. 
Passons  maintenant  à  ceux  qu'elle  leur  rend  après 
leur  mort.  A  peine  ont-ils  terminé  leurs  jours 
qu'on  dépêche  des  cavaliers  par  toute  \a  Laconie, 
pour  annoncer  cette  nouvelle  y  et  des  femmes  à 
Sparte  parcourent  la  ville  en  frappant  sur  des 
chaudrons.  A  ce  (a)  signal,  deux  personnes  de  con- 
dition libre,  un  homme  «t  ime  femme,  prennent 
dans  chaque  maison  un  (b)  extérieur  sale  et  mal- 
propre. Us  ne  peuvent  s'en  dispenser ,  et  s'ils  y 
manquoient ,  ils  seroient  punis  très-grièvement. 

Les  usages  que  pratiquent  les  Lacédémoniens  à 
la  mort  de  leurs  Rois,  ressemblent  à  ceux  des  Bar- 
bares de  l'Asie.  La  plupart  de  ceux-ci  observent  en 
effet  les  mêmes  cérémonies  en  pareille  occasion. 
Lorsqu'un  Roi  de  Lacédémone  est  mort,  un  cer« 
tain  nombre  de  (88)  Lacédémoniens ,  indépen- 
damment des  Spartiates ,  est  obligé  de  se  rendre 
à  ses  funérailles  de  toutes  les  parties  de  la  Laco- 
nie.  Lorsqu'ils  se  sont  assemblés  dans  le  même 
endroit  avec  les  Hilotes  et  les  Spartiates  eux- 
mêmes  ,  au  nombre  de  plusieurs  milliers,  ils  se 
frappent  le  front  à  grands  coups,  hommes  et  fem- 
mear ensemble,  en  poussant  des  cris  lamentables, 

(a)  Dans  le  grec  :  Lors  donc  que  cela  se  fait, 
(by  Soit  qu'ils  fc  coovrent  de  boue  oa  aatrement 
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et  ue  manquent  jamais  de  dire  que  ce  (a)  Prince 
étoit  le  meilleur  des  Rois.  Si  Fun  des  Rois  meurt 
i  la  guerre ,  on  en  fait  faire  une  figure  qu'on 
porte  au  lieu  de  la  sépulture  sur  un  lit  riche* 
ment  orné.  Quand  on  l'a  mis  en  terre ,  le  peuple 
cesse  ses  assemblées  ^  les  tribunaux  vaquent  pen^ 
dant  dix  jours ,  et  durant  ce  temps  ,  le  deuil  est 
universel. 

UX.  Ils  ont  encore  ceci  de  commun  avec  les 
Perses.  Le  successeur  du  Roi  mort  remet ,  à  son 
avènement  au  Trône ,  tout  ce  que  les  Spartiates 
dévoient  à  ce  Prince  ou  à  la  République.  11  en 
est  de  même  chez  les  Perses  j  celui  qui  succède 
au  dernier  Roi  remet  à  toutes  les  villes  les  impôts 
qu'elles  dévoient  à  la  mort  de  ce  Prince. 

LX.  Les  Lacédémoniens  s'accordent  pareille- 
ment  en  ceci  (89)  avec  les  Egyptiens.  Chez  eux  y 
les  Hérauts  y  les  Joueurs  de  flûte  y  les  Cuisiniers 
succèdent  au  métier  de  leurs  pères.  Les  fils  d'un 
Joueur  de  flûte,  d'un  Cuisinier  ou  d'un  Héraut, 
sont  Joueurs  de  flûte ,  Cuisiniers  ou  Hérauts.  Ils 
exercent  toujours  la  profession  de  leurs  pères  ;  et 
s'il  se  trouvoit  quelqu'un  qui  eût  la  voix  plus  so- 
nore que  le  fils  d'un  Héraut  y  ce  talent  ne  feroit 
pas  donner  à  celui-ci  l'exclusion.  Tels  sont  les 
usages  qui  s'observent  à  Lacédémone. 

LXI.  Tandis  que  Cléomènes  s'occupoit  dans 
l'île  d'Egine,  non-seulement  (90)  des  intérêts  de 

{^)  Pana  le  grec  :  Que  le  dernier  mort  deç  Rois  ééoiii  âc. 
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sa  Patrie,  mais  encore  du  bien  général  de  la  Grèce, 
Démarate  l'accosoit ,  moins  par  égard  pon^  les 
Eginètes ,  que  par  enyie  et  par  (91)  jalousie.  Mais 
Cléomènes  résolut,  à  son  retour  d'Egine ,  de  le 
renverser  du  Trône,  en  lui  intentant  une  (9») 
action  pour  la  chose  que  je  vais  rapporter. 

AnstOQ ,  Roi  de  Sparte ,  n^ayoit  point  eu  d'en-' 
fans  de  deux  femmes  qu'il  ayoit  épousées.  Comme 
il  étoit  persuadé  que  c'étoit  plutôt  la  faute  de  ses 
femmes  que  la  sienne ,  il  en  prit  une  troisième  , 
et  voici  comment  se  fit  ce  mariage.  Il  étoit  intime 
ami  d'un  citoyen  de  Sparte,  dont  la  femme,  après 
avoir  été  très-laide  dans  son  enfiEmce,  étoit  deve- 
nue ,  sans  contredit ,  la  plus  bdle  personne  de  la 
ville.  Sa  nourrice  la  voyant  extrêmement  (93) 
laide ,  et  que  ses  parens ,  gens  (g4)  très-riches  ^ 
en  étoiept;ibrt  a£9igés ,  s'avisa  de  la  porter  tous 
les  jours  au  Temple  d'Hélène ,  qui  est  dans  le  lieu 
appelé  Thérapné,  au-dessus  du^temple  de  (96) 
Phœbemn.  Toutes  les  fois  qu'elle  l'y  portoit,  elle 
se  tenoit  debout  devant  la  statue  de  la  Déesse,  et 
la  prioit  de  donner  de  la  beauté  à  cet  enfant.  Oki 
raconte  qu'un  jour  cette  nourrice  revenant  du 
temple,  une  femme  lui  apparut,  et  lui  demanda 
ce  qu'elle  portoit  entre  les  bras  j  que  lui  ayant 
répondu  que  c'étoit  un  enfant ,  cette  femme  la 
pria  instamment  de  le  lui  montrer ,  qu'elle  le  re^ 
fusa,  parce  que  les  parens  de  l'enfant  lui  avoient 
absolument  défendu  de  le  laisser  voir  a  qui  que 
ce  fût  ;  mais  que  cette  femme  l'ayant  priée  avcQ 
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beaucoup  d'instances  de  le  lui  montrer,  elle  le  fit 
d'autant  plus  volontiers  y  qu'elle  remarquoit  en 
elle  un  désir  extrême  de  se  satisfaire.  On  ajoute 
que  cette  femme  flatta  cet  enfant  de  la  main,  en 
disant  qu'elle  seroit  la  plus  belle  personne  de 
Sparte,  et  que  depuis  ce  jour  elle  changea  de  fi* 
gure.  Lorsqu'elle  fut  en  âge  d'être  mariée ,  elle 
épousa  Agétus,  fils  d'Alcidas,  cet  ami  d'Ariston 
dont  je  Tiens  de  parler. 

LXn.  Comme  Ariston  en  étoit  vivement  épris , 
il  eut  recours  à  cet  artifice.  U  promit  à  son  ami , 
qui  en  étoit  le  mari ,  de  lui  donner  ce  qui  lui  plai- 
roit  le  plus  parmi  toutes  les  choses  qui  étoient  en 
sa  possession ,  à  condition  qu'il  en  agiroit  de  même 
à  son  égard.  Agétus ,  qui  ne  craignoit  rien  pour  sa 
femme  ,parce  qu^il  voy  oit  qu'Ariston  en  avoit  une 
aussi ,  y  consentit,  et  ils  ratifièrent  leurs  promesses 
par  des  sermons  mutuels.  Après  quoi  Ariston  don- 
na à  Agétus  ce  que  celui-ci  avoit  trouvé  le  plus 
de  son  goût  parmi  ses  trésors ,  dans  l'espoir  d'être 
traité  de  même.  Il  voulut  ensuite  emmener  la 
femme  deson  ami  ;  mais  celui-cilui  dit  que  ce  point 
seul  excepté,  il  consentoit  au  reste.  Cependant 
Agétus  ,•  contraint  par  son  serment  et  par  la  sur* 
prise  frauduleuse  d'Ariston,  la  lui  laissa  emmener. 
LXni.  Ainsi  Ariston  renvoya  sa  seconde  fem- 
me, et  épousa  cette  troisième,  qui  accoucha 
de  (a)  Démarate  à  un  temps  trop  court,  et  avant 

' 

(«)  n  y  ti  dans  le  texte:  De  ce  Dimarate^ 
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que  les  dix  mois  (96)  fussent  accomplis.  Ariston 
sîégeoit  (97)  avec  les  Ephores,  lorsqu'un  de  ses 
Officiers  vint  lui  annoncer  qu'il  lui  étoit  né  un 
fils.  Comme  il  sayoit  en  quel  temps  il  avoit  épousé 
cette  femme,  il  calcula  (98)  les  mois  sur  ses  doigts, 
et  dit  ensuite  ayec  serment  :  Cet  ^dfant  ne  peut 
être  à  moi.  Les  Ephores  l'entendirent  ;  mais  dans 
le  moment  ils  n'y  firent  aucune  attention.  L'en- 
fant grandit ,  et  Ariston  se  repentit  de  ce  mot 
imprudent  j  car  il  fut  intimement  persuadé  qu'il 
étoit  son  fils,  n  le  nomma  (a)  Démarate ,  parce 
qu'ayant  sa  naissance,  tout  le  peuple  de  Sparte 
ayoit  demandé  aux  Dieux ,  ayec  d'instantes  prié-* 
res,  qu'il  naquît  un  fils  à  Ariston ,  le  plus  estimé 
de  tous  les  Rois  qui  ayoient  jusqu'alors  régné  dans 
cette  yille  (*). 

LXrV.  Dans  la  suite  Ariston  mourut ,  et  Dé- 
marate lui  succéda.  Mais  les  destins  ayoient  sans 
doute  résolu  que  le  mot  qu'on  ayoit  entendu  dire 
au  père  fit  perdre  la  couronne  au  fils.  Cléomènes 
l'ayoit  pris  en  ayersion  (99) ,  d'abord  kn^u'il  ra- 
mena (100)  l'armée  d'Eleusis,  et  dans  cette  occa* 
sion-ci ,  lorsque  Qéomènes  passa  en  Egine  pour 
y  arrêter  ceux  des  Eginètes  qui  ayoient  pris  le 
parti  des  Mèdes. 

(a)  Dëmarate  est  un  mot  compose  de  ftif^t,  peuple,  et 
è^tiftiûfitttyje  prie,  et  signifie  populi  precibua  et  voiia  expe^ 
titus.  Ce  nom  revient  à^peu-près  à  Dieu-donn<S. 

(6)  n  y  a  dans  le  grec,  après  ces  mots  :  Ce  fut  par  cette 
raison  qu'on  lui  donna  le  nom  d€  Démarate. 

R  2 
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LXy.  Cléomènes ,  brûlant  de  se  yenger ,  fit 
promettre  à  Léolychides  (a)  y  fils  de  Ménarès , 
petit* fils  d'Agésilans  (ioi),etde  la  même  branche 
que  Démarate,  de  le  suivre  en  Egine,  s'il  pouyoit 
l'établir  Roi  à  la  place  de  celui  -  ci ,  et  transigea 
arec  lui  à  cette  condition.  Léotychides  haïssoit 
mortellement  Démarate  ^  parce  qu'étant  fian- 
cé (103)  avec  Percale ,  fille  de  (io3)  Chilon  et  pe- 
tite-fille de  Démarmène^  il  l'avoit  privé  de  ce 
mariage  par  ses  artifices  ,  et  parce  qu'il  l'avoit 
prévenu  en  l'enlevant  et  en  la  prenant  pour  sa* 
femme.  Telle  étoit  la  cause-  de  la  haine  que  por- 
toit  Léotychides  à  Démarate.  U  soutint  alors  avec 
germent,  à  la  sollicitation  de  Cléomènes ,  que 
Démarate  n'étant  point  fils  d'Ariston  y  la  cou- 
ronne de  Sparte  ne  lui  appartenoit  pas  légitime- 
ment (io4).  Après  ce  serment^  il  ne  cessa  de  le 
poursuivre,  et  de  répéter  le  propos  qu'avoit  tenu 
Ariston  lorsqu'un  de  ses  Officiers  étant  venu  lui 
annoncer  la  naissance  de  son  fils,  il  supputa  les 
mois ,  et  jura  que  cet  enfant  n'étoit  point  à  lui. 
Léotychides,  insistant  sur  ce  propos,  prouvoit 
que  Démarate  n'étoit  ni  fils  d'Ariston ,  ni  Roi 
légitime  de  Sparte ,  et  il  prenoit  à  témoin  les 
Ephores  qui  siégeoient  alors  avec  ce  Prince  y  et 
qui  lui  avoient  entendu  tenir  ce  langage. 

LXVI.  Enfin  des  disputes  s'étant  élevées  à  ce 
^■■^■■^""■■^■"■■.■■""^■^"■"■"■^"^■■^^■■^"■^^""^^^■^■■^^■^■"■'^■^■^^■"^■■■"^■^^■^^ 

(a)  Le  texte  porto  :  L€utychi€k$,  Cest  un  ionisme  poar 
Léotychidet. 
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sujet  ^  les  Spartiates  résolurent  de  demander  à 
rOraclè  de  Delphes  si  Démarate  étoit  yéritable- 
ment  fils  d'Ariston.  Cette  affaire  ayant  (io5)  été 
déférée  à  la  Pythie  par  les  soins  de  Cléomènes , 
celui-ci  mit  dans  ses  intérêts  Cobon,  fils  d^Aris* 
tophante,  qui  jouissoit  à  Delphes  d'un  très-grand 
crédit.  Cobon  persuada  Périalle  ^  grande -pré- 
tressé d'Apollon  y  de  dire  ce  que  souhaitoit  d'elle 
Cléomènes.  Ainsi  lorsque  les  députés  de  Sparte 
interrogèrent  la  Pythie  ^  elle  décida  que  Déma- 
rate n'étoit  point  fils  d'Ariston.  Mais  dans  la  suite 
ces  intrigues  ayant  été  découvertes ,  Cobon  fut 
banni  de  Delphes ,  et  Périalle  déposée. 

LXVII.  Ce  fut  ainsi  qu'on  s'y  prit  pour  détrô- 
ner Démarate.  Mais  un  autre  affi:ont  le  força  de 
se  sauTer  de  Sparte,  et  de  chercher  un  asyle  chez 
les  Mèdes;  Il  avoit  été  élu,  après  être  descendu  du 
trône,  pour  exercer  un  emploi  dans  la  Magistra- 
ture, Un  jour  qu'il  assistoit  (106)  aux  Gymnopé- 
dies,  Léotychides,  qui  étoit  déjà  Roi  en  sa  place , 
lui  envoya  demander,  par  dérision  et  pour  l'in- 
sulter,  comment  il  trouvoit  une  place  de  Magis- 
trat après  avoir  été  Roi.  Piqué  de  cette  question , 
Démarate  répondit  qu'il  connoissoit  par  expé* 
rience  l'un  et  l'autre  état;  mais  que  Léotychides 
n'étoit  pas  dans  le  même  cas.  Qu'au  reste  cetto 
question  seroit  un  jour  pour  les  Lacédémoniens 
la  source  de  mille  maux,  ou  de  biens  infinis.  Cela 
dit,  il  sortit  du  théâtre  en  se  couvrant  le  visage ^ 
et  se  retira  dans  sa  maison.  H  n'y  fut  pas  plutôt , 
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qu'il  fit  les  préparatifs  d'un  sacrifice^  et  qu'il  im-* 
mola  un  bœuf  à  Jupiter.  Le  sacrifice  achevé ,  il 
envoya  prier  sa  mère  de  se  rendre  auprès  de  lui. 

LXVIII.  Lorsqu'elle  fut  venue,  il  lui  mit  (i  07) 
entre  le6  mains  une  partie  des  entrailles  de  la  vic- 
time, et  lui  tint  ce  discours  d'une  manière  sup- 
pliante :  ((  Je  vous  conjure,  ma  mère,  et  par  Ju- 
»  piter  (108)  Hercéen ,  et  par  les  autres  Dieux , 
))  que  je  prends  à  témoins,  de  me  dire  sans  aucun 
»  déguisement  qui  est  mon  père  j  car  Léoty  chides 
))  m'a  reproché  dans  une  querelle,  que  vous  étiez 
»  enceinte  de  votre  premier  mari ,  lorsque  vous 
»  passâtes  dans  la  maison  d'Ariston.  D'autres  tien- 
))  nent  des  propos  encore  plus  téméraires  ;  ils  pré- 
»  tendent  que  vous  vous  êtes  abandonnée  à  un  (a) 
»  Muletier  qui  étoit  à  votre  service,  et  que  je  suis 
»  son  fils.  Je  vous  conjure  donc ,  au  nom  des 
»  Dieux,  ma  mère,  de  me  dire  la  vérité.  Si  vous 
»  avez  commis  quelqu'une  des  fautes  que  l'on 
»  vous  impute ,  vous  n'êtes  point  la  seule ,  et  vous 
»  avez  beaucoup  de  compagnes.  Il  court  même  un 
»  bruit  dans  Sparte  qu'Ariston  ne  ponvoit  (10g) 
»  avoir  d'enfans ,  et  qu'autrement  il  en  auroit  eu 
»  de  ses  premières  femmes. 

LXIX.  »  Mon  fils,  lui  répondit-elle,  puisque 
»  vous  me  pressez  avec  tant  d'instances  de  vous 
D  dire  la  vérité,  je  vais  vous  la  déclarer  sans  le 
»  moindre  dégubement  La  troisième  nuit  après 

(a)  I^  grw  porte  :  Un  Anier. 
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D  mon  mariage  avec  Ariston ,  on  spectre  ^  qui  lui 
»  ressembloit  j  Tint  me  trouver.  Lorsqu^il  eut 
»  couché  avec  moi ,  il  me  mit  sur  la  tête  les  cou* 
))  ronnes  qu'il  portoit ,  et  se  retira.  Ariston  entra 
»  ensuite,  et  ayant  apperçu  ces  couronnes,  il  me 
D  demanda  qui  me  les  ayoit  données.  Je  lui  ré- 
»  pondis  que  c'étoit  lui.  U  le  nia  ;  mais  j'assurai 
»  ce  fait  avec  serment,  et  je  lui  dis  qu'il  étoit 
D  indécent  à  lui  de  le  nier  j  qu'il  étoit  yenu  peu 
»  auparavant ,  et  qu'après  avoir  couché  avec  moi , 
»  il  m'avoit  donné  ces  couronnes.  Quand  il  me 
»  vit  soutenir  ce  fait  avec  serment,  il  reconnut 
»  qu'il  y  avoit  là  quelque  chose  de  divin.  D'un 
»  côté,  il  parut  que  ces  couronnes  avoient  été 
»  prises  de  la  chapelle  du  héros  (i  lo)  Astrabacus , 
»  qui  est  près  de  la  porte  de  la  cour  (m)  du 
»  palais  ;  d'un  autre ,  les  Devins  répondirent  que 
»  c'étoit  ce  héros  qui  étoit  venu  lui-même  me 
»  trouver.  Voilà ,  mon  fils ,  tout  ce  que  vous  de* 
D  siriez  savoir.  Le  héros  Astrabacus  est  votre 
»  père ,  et  vous  êtes  son  fils ,  ou  celui  d'Ariston  ; 
))  car  je  vous  conçus  cette  nuit.  Vos  ennemis  in- 
))  sistent  principalement  sur  ce  qu' Ariston,  ayant 
»  reçu  la  nouvelle  de  votre  naissance,  dit  lui- 
»  même,  en  présence  de  plusieurs  personnes,  que 
»  vous  n'étiez  pas  son  fils,  parce  que  le  terme  de 
D  dix  mois  n'étoit  pas  encore  passé  ;  mais  cette 
»  parole  lui  échappa,  parce  qu'il  n'étoit  pas  ins- 
»  truit  à  cet  égard  j  car  les  femmes  accouchent  à 
»  neuf  mois,  à  sept,  et  ne  vont  pas  toutes  jusqu'à 
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))  la  fin  du  dixième  (a)  mois.  Quant  à  moi ,  mon 
»  fils,  je  TOUS  mis  au  monde  au  bout  de  sept  mois  ; 
»  et  Ariston  reconnut  lui-même  peu  de  temps 
))  après  son  imprudence.  N'ajoutez  donc  point 
;)  foi  aux  propos  qu'on  tient  sur  votre  naissance. 
))  Je  vous  ai  dit  la  vérité  entière  :  puisse  la  femme 
»  de  Léotychides ,  puissent  celles  des  gens  qui 
))  tiennent  un  tel  langage,  donner  à  leurs  maiiê 
»  des  enfans  de  Muletier  (b)  )>  ! 

LXX.  Démarate  ayant  appris  ce  qu'il  vouloît 
savoir,  se  munit  de  provisions  pour  un  voyage, 
et  partit  pour  l'Elide,  sous  prétexte  d'aller  con- 
sulter l'Oracle  de  Delphes.  Sur  un  soupçon  qu'il 
avoit  dessein  de  prendre  la  fuite,  les  Lacédémo- 
niens  le  poursuivirent;  mais  il  les  prévint,  et 
passa  d'Elide  dans  l'ile  de  Zacynthe.  Les  Lacédé- 
moniens  y  passèrent  après  lui,  enlevèrent  ses 
esclaves,  et  voulurent  (lia)  se  saisir  de  sa  per-» 
sonne  j  mais  les  Zacynthiens  n'ayant  pas  voulu 
le  leur  livrer,  il  se  retira  en  Asie  auprès  du  Roi 
Darius.  Ce  Prince  le  reçut  magnifiquement ,  et 
lui  donna  des  (c)  terres  et  des  villes.  Ce  fut  ainsi 
que  Démarate  se  retira  en  Asie,  après  avoir 
éprouvé  un  tel  sort  II  s'étoit  souvent  distingué 
parmi  ses  concitoyens,  par  ses  actions  et  par  sa 
prudence,  et  sur-tout  par  le  prix  de  la  course  du 
■»  ■   '       ■     i  I  I         ■  III 

(a)  Voyes  d-dessos,  §.  ULiii,  note  96. 

{b)  Cela  fait  allusion  à  ce  qui  est  dit;  §.  LXVlii» 

(f)  Vçiye»  liv.  vu,  J.  civ,  note  i63, 

char 
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char  à  quatre  chevaux ,  qu'il  remporta  aux  jeux 
Olympiques,  honneur  qu'il  ne  partagea  arec  au- 
cun autre  (i  i3)  Roi  de  Sparte. 

IjXXI.  Démarate  ayant  été  déposé,  Léotychî- 
des ,  fils  de  Ménarès ,  lui  succéda.  Zeuxidamus , 
que  quelques  Spartiates  appeloient  (a)  Cyniscus^ 
étoit  son  fils.  Il  ne  régna  point  à  Sparte,  et 
mourut  ayant  son  père ,  laissant  un  fils  nommé 
Archidamus.  Cette  perte  .engagea  Léotychides  à 
se  remarier  :  il  épousa  Eurydamé,  sœur  de  Mé- 
nius ,  et  fille  de  Diactorides.  Il  n'en  eut  point 
d'enfans  mâles;  mais  une  fille  nommée  Lampito, 
qu'épousa  de  son  consentement  Archidamus,  fils 
de  Zeuxidamus. 

LXXII.  Léotychides  ne  passa  pas  non  plus  sa 
Tieillesse  à  Sparte,  et  Démarate  fut  en  quelque 
sorte  vengé ,  comme  je  vais  le  dire.  Il  comraan- 
doit  en  Thessalie  l'armée  de  Lacédémone ,  et  il 
lui  étoit  aisé  de  se  rendre  maître  de  tout  le  pays; 
mais  il  accepta  une  grande  somme  d'argent,  et 
fut  pris  sur  le  fait  dans  le  camp  même  assis  sur 
un  sac  (il 4)  d'argent.  Ayant  été  déféré  en  jus- 
tice, il  fut  banni  de  Sparte,  et  sa  maison  rasée. 
Il  se  retira  à  Tégée,  où  il  mourut;  mais  ces  choses 
n'arrivèrent  que  long-temps  après. 

LXXIII.  Cléomènes  (b)  ayant  réussi  dans  son 
entreprise  contre  Démarate ,  prit  aussi-tôt  avec 

(a)  Petit  chitn. 

(b)  Hérodote  reprend  ici  la  narration  ^u'il  avoit  inti^r*' 
rompue^  ^.L. 

Tome  IV.  S 
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lui  Léotychides ,  et  alla  attaquer  les  ^gînètes, 
contre  lesquels  il  étoit  violeniment  irrité ,  à  cause 
de  l'insulte  qu'ils  lui  avoient  faite.  Les  Eginètes 
voyant  les  deux  Rois  venir  contr'eux,  ne  crurent 
pas  devoir  faire  une  plus  longue  résistance.  On 
en  choisit  dix  des  plus  distingués  par  leur  nais* 
sance  et  par  leurs  richesses  y  et  entr'autres  Crios , 
fils  de  Polycrite ,  et  Casambus,  fils  d'Aristocrates, 
qui  avoient  le  plus  d'autorité  dans  l'île ,  et  on  les 
mena  dans  l'Attique ,  où  ils  furent  mis  en  dépôt 
entre  les  mains  des  Athéniens ,  leurs  plus  grands 
ennemis. 

LXXIV.  Après  cette  expédition ,  Cléomènes 
s'étant  apperçu  que  ses  intrigues  contre  Démarate 
étoient  découvertes,  redouta  la  colère  des  Spar* 
tiates ,  et  pour  se  soustraire  à  leur  jugement ,  il 
se  retira  secrètement  en  Thessalie.  De-là  il  vint 
en  Arcadie,  où  il  chercha  à  exciter  des  troubles  ^ 
animant  les  Arcadiens  contre  Sparte  ;  et  entre 
autres  sermons  qu'il  exigea  d'eux  ,  il  leur  fit 
promettre  (ii5)  de  le  suivre  par-tout  où  il  vou- 
droit  les  mener.  H  desiroit  ardemment  conduire 
les  principaux  du  pays  à  la  ville  de  Nonacris, 
pour  les  y  faire  jurer  par  les  eaux  du  (116)  Styx, 
que  l'on  dit  être  en  cette  ville  d'Arcadie.  Ce  qui 
paroit  de  cette  eau  est  en  petite  quantité,  et  coule 
goutte  à  goutte  d'un  rocher  dans  un  (1 1 7)  vallon , 
environné  de  tous  côtés  d'une  muraille.  Non  a-* 
cris ,  où  se  trouve  cette  fontaine ,  est  une  ville 
d'Arcadie  près  de  Phénée, 
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LXXV.  Les  intrigues  de  Cléomènes  étant  ve- 
nues à  la  connoissance  des  Lacédémoniens  ^  la 
crainte  le  leur  fit  rappeler  à  Sparte  aux  mêmes 
conditions  qu^il  étoit  monté  sur  le  trône  aupa- 
ravant. Mais  à  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il  tomba 
dans  une  frénésie ,  mal  dont  il  avoit  déjà  eu  pré- 
cédemment quelques  légères  attaques.  En  effet  ^ 
s'il  rencontroit  un  Spartiate  en  son  chemin,  il  le 
frappoit  au  visage  de  son  sceptre.  Ses  parens,  té« 
moins  de  ses  extravagances  ,1'avoient  fait  liertlans 
des  entraves  de  bois.  Mais  un  jour,  se  voyant  seul 
avec  un  garde,  il  lui  demanda  un  couteau  :  pelui- 
ci  le  lui  refusa  d'abord  ;  mais  d'autant  plus  inti- 
midé par  ses  menaces,  que  c'étoit  un  (ii8) 
Hilote ,  il  lui  en  donna  un.  Cléomènes  ne  l'eut 
pas  plutôt  reçu ,  qu'il  commença  à  se  déchirer  les 
jambes  dans  toute  leur  longueur,  et  à  en  couper 
les  chairs.  Des  jambes  il  passa  aux  cuisses,  des 
cuisses  aux  hanches ,  aux  côtés  j  enfin ,  étant 
parvenu  au  ventre ,  il  se  le  découpa,  et  mourut 
de  la  sorte.  La  plupart  des  Grecs  prétendent  que 
ce  fut  (i  1  g)  un  châtiment  de  ce  qu'il  avoit  engagé 
la  Pythie  à  prononcer  contre  Démarate.  Les 
Athéniens  assurent,  au  contraire,  que  ce  fut  en 
punition  de  ce  qu'étant  entré  sur  le  territoire 
d'Eleusis,  il  avoit  coupé  le  bois  (lao)  consacré 
aux  Déesses  ;  mais  ils  sont  les  seuls  de  ce  senti- 
ment. Les  Argiens  disent,  de  leur  côté,  que  ce. 
fut  parce  qu'après  avoir  fait  arracher  du  bois  (i  a  i  ) 
consacré  à  Argos,  les  Argiens  qui  s'y  étoient  ré- 
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fugiés  après  la  bataille ,  il  les  avoit  fait  passer  au 
fil  de  l'épée ,  et  parce  que ,  sans  aucun  égard  pour 
les  choses  saintes ,  il  y  avoit  fait  mettre  le  feu. 

LXXVL  Cléomènes  étant  un  jour  allé  con- 
sulter rôracle  de  Delphes,  la  Pythie  lui  avoit 
répondu  qu'il  prendroit  Argos.  Il  se  mit  à  la  tête 
des  Spartiates,  et  les  mena  sur  les  bords  du  fleuve 
Erasinus ,  qui  coule ,  à  ce  qu'on  prétend ,  du  lac 
Stymphale;  car  on  assure  que  ce  lac,  après  avoir 
disparu  dans  un  gouffre  où  il  s'est  précipité,  re- 
paroit  dans  le  territoire  d' Argos ,  et  depuis  cet 
endroit  les  Argiens  l'appellent  Erasinus.  Lorsque 
Cléomènes  fut  arrivé  sur  les  bords  de  ce  fleuve,  il 
lui  fit  des  sacrifices  ;  mais  comme  les  entrailles 
des  victimes  ne  lui  annonçoient  rien  de  favorable 
en  cas  qu'il  le  traversât ,  il  dit  qu'il  savoit  gi*é  à 
Erasinus  de  ne  pas  trahir  ses  concitoyens  ;  mais 
que  les  Argiens  n'auroient  pas  pour  cela  sujet  de 
se  réjouir.  Aussi-tôt  il  fit  rebrousser  chemin  à 
son  armée,  et  la  mena  à  Thyrée,  où  il  immola 
un  taureau  à  la  mer  ;  après  quoi  il  la  fit  (lââ) 
embarquer,  et  la  conduisit  dans  la  Tirynthie  et 
de-là  à  Nauplie. 

LXXVII.  Aussi-tôt  que  les  Argiens  en  eurent 
connoissance,  ils  se  portèrent  en  forces  sur  le 
bord  de  la  mer.  Lorsqu'ils  furent  près  de  Tiryns 
et  dans  la  partie  de  son  territoire  où  est  (is3) 
Sépia,  ils  assirent  leur  camp  vis-à-vis  des  Lacé- 
démoniens ,  et  à  une  très-petite  distance  de  leur 
armée.  Ils  ne  craignoient  pas  une  bataille  dans 
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un  lieu  découvert^  mais  la  surpnse  et  les  em- 
bûches ,  et  c'étoit  le  sens  de  la  (réponse  que  la 
Pythie  leur  avoit  rendue  en  commun  à  eux  et 
aux  (a)  M ilésiens.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 
«  Lorsque  la  femelle  (12^  victorieuse  aura  re- 
»  poussé  le  mâle  y  et  qu'elle  se  sera  acquis  de  la 
»  gloire  parmi  les  Ârgiens  y  alors  grand  nombre 
»  d'Argiènes  se  déchireront  le  visage  ;  de  sorte 
»  qu^un  jour  les  races  futures  diront  :  Un  serpent 
»  effroyable  ,.dont  le  corps  faisoit  trois  replis ,  a 
»  été  tué  à  coups  de  pique  ». 

Le  concours  de  toutes  ces  circonstances  inspi- 
roit  de  la  frayeur  aux  Argiens.  Ils  résolurent  par 
cette  raison  de  régler  leurs  mouvemens  sur  le 
héraut  des  ennemis.  Cette  résolution  prise^  toutes 
les  fois  que  le  héraut  de  Sparte  signifioit  un  ordre 
aux  Lacédémoniens,  ils  exécutoient  de  leur  côté 
la  même  chose. 

LXXVIII.  Cléomènes  y  ayaut  remarqué  que 
les  Argiens  se  régloient  sur  le  héraut  de  Sparte  y 
ordonna  à  ses  troupes  de  prendre  les  armes,  quand 
le  héraut  leur  donneroit  le  signal  (i  25)  du  repas, 
et  d'aller  droit  à  eux.  Les  Lacédémoniens  exécu- 
tèrent cet  ordre,  et  fondirent  sur  les  Argiens 
tandis  qu'ils  se  repodoient,  suivant  le  signal  du 
héraut.  Il  y  en  eut  beaucoup  de  tués  ;  mais  ils  se 
réfugièrent  en  beaucoup  plus  grand  nombre  dans 

(a)  La  première  partie  de  cet  Oracle ,  qui  concemoit  les 
lliléûeui;  se  trouve  ci-dessos;  $.  xix. 
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le  bois  consacré  à  Argos  ^  où  ils  furent  aussi-tôt 

investis. 

LXXIX.  Voici  de  quelle  manière  Cléomènes 
se  conduisit  après  cela.  Ayant  appris  par  des 
transfuges  qu'il  avoit  dans  son  camp ,  les  noms 
de  ceux  qui  étoient  renfermés  dans  le  lieu  sacré  ^ 
il  envoya  on  héraut ,  qui  les  appela  chacun  par 
son  nom ,  et  leur  dit  qu'il  avoit  leur  rançon.  Or 
la  rançon  est  fixée  par  les  Pélopônnésiens  à  (a) 
deux  mines  par  prisonnier.  Environ  cinquante 
Argiens  sortirent  à  la  voix  du  héraut,  et  Cleo- 
mènes  les  fit  (b)  massacrer.  L^épaisseur  du  bois 
716  permettant  pas  de  voir  ce  qui  se  passoit  au- 
dehors ,  ces  meurtres  échappèrent  à  la  connois^ 
sance  de  ceux  qui  s'y  étoient  retirés  ;  mais  l'un 
d'entr'eux  étant  monté  sur  un  arbre ,  s'apperçut 
de  la  manière  dont  on  les  avoit  traités.  Depuis 
ce  moment  y  on  eut  beau  les  appeler,  ils  ne  vou- 
lurent plus  sortir. 

LXXX.  Alors  Cléomènes  ordonna  à  tous  les 
Hilotes  d'entasser  des  matières  combustibles  au- 
tour du  bois  sacré  ;  et  dès  qu'ils  eurent  obéi ,  il  y 
fit  mettre  le  feu.  Tandis  qu'il  brùloit ,  il  demanda 
à  un  transfuge  à  quel  dieu  ce  bois  étoit  consacré. 
Celui-ci  lui  répondit  que  c'ètoit  à  Argos.  A  ces 
mots,  il  s'écria,  en  poussant  un  grand  soupir  ; 

(a)  180  liv.  de  notre  monnoic.  Fbyes  liv.  t,  note  2o3. 

{h)  Tout  moyen;  qui  poayoit  faire  triompher  les  Lacé« 
démoniensy  leur  paroissoit  bon  et  légitime.  La  perfidie  et 
}^  m^n^ue  de  foi  ne  leur  çoûtoient  rien. 
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<(  O  Apollon ,  you8  m^ayez  bien  trompé  par  votre 
))  réponse^en  me  disant  que  je  prendroisArgos  (a)* 
»  Je  conjecture  que  l'Oracle  est  accompli  )). 

LXXXI.  Cléomènes  permit  ensuite  à  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes  de  retourner  à  Sparte , 
et  ne  gardant  avec  lui  que  mille  hommes  des  plus 
braves ,  il  alla  à  THérseum  (6)  pour  y  faire  un 
sacrifice.  Comme  il  se  disposoit  à  Fofirir  lui-même 
sur  l'autel  9  le  prêtre  lui  dit  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis à  un  étranger  de  sacrifier  en  ce  temple  y  et  le 
lui  défendit  en  conséquence.  Mais  Cléomènes 
ordonna  aux  Hilotes  d'éloigner  le  prêtre  de  l'au' 
tel ,  et  de  le  battre  de  verges  ;  après  quoi  il  sacrifia 
lui-même,  et  le  sacrifice  fini,  il  s'en  retourna  à 
Sparte. 

LXXXII.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  ses 
ennemis  lui  intentèrent  une  affaire  devant  les 
Ephores ,  et  l'accusèrent  de  ne  s'être  point  em- 
paré  d'Argos ,  dont  la  prise  étoit  facile ,  parce 
qu'il  s'étoit  laissé  corrompre.  Je  ne  puis  dire  avec 
certitude,  si  ce  qu'il  avança  dans  sa  défense  étoit 
vrai  ou  faux.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  répondit  qu'il 
avoit  cru  l'Oracle  accompli  par  la  prise  du  bois 
consacré  à  Argos,  et  qu'ainsi  il  ne  devoit  rien 
tenter  contre  la  ville,  qu'il  n'eût  (is6)  du  moins 
appris  par  les  sacrifices,  si  le  dieu  la  lui  livreroit, 

(a)  Le  Hëros  Ârgos  s'appelle  en  grec  Argos,  Cette  équi- 
voque avoit  trompe  Glëomènes. 

(&)  Cëtoxt  un  temple  de  Junon.  Cette  D^sse  s'appeloit 
en  gr«c/H^«,  et  son  temple  'H^«7«y. 
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OU  s'il  s'opposeroit  à  son  entreprise  :  que  les  sa- 
crifices dans  VHéraeum  (a)  ayant  été  favorables, 
il  étoit  sorti  une  flamme  de  la  poitrine  de  la 
statue:  qu'il  avoit  connu  à  ces  marques  certaines, 
qu'il  ne  pren droit  point  la  ville  d'Argosj  car  si 
cette  flamme  fût  sortie  de  la  tête  de  la  statue ,  il 
l'auroit  prise  d'assaut,  au  lieu  qu'étant  sortie  de 
la  poitrine ,  il  étoit  clair  qu'il  avoit  fait  tout  ce 
que  le  dieu  vouloit  qu'il  fît.  Cette  défense  parut 
aux  Spartiates  si  plausible  et  si  vraisemblable , 
qu'il  fut  absous  à  la  très-grande  pluralité  des  voix. 

LXXXIII.  La  ville  d'Argos  fut  tellement  dé- 
peuplée par  cette  défaite ,  que  les  esclaves  prirent 
en  main  (127)  le  timon  de  l'Etat,  et  remplirent 
les  différentes  magistratures.  Mais  les  enfans  de 
ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  étant  parvenus  à 
rage  de  (128)  puberté ,  remirent  la  ville  en  leur 
puissance  et  les  chassèrent.  Les  esclaves  se  voyant 
chassés ,  s'emparèrent  de  Tiryns  après  une  ba- 
taille. La  concorde  fut  quelque  temps  rétablie 
entr'eux  et  leurs  maîtres  ;  mais  dans  la  suite  un 
devin,  nommé  Cléandre,  de  Phigalia  en  Arcadie , 
leur  persuada  d'attaquer  leurs  maîtres  j  cela  occa- 
sionna une  guerre  très- longue ,  et  qui  ne  fut 
terminée  que  par  les  avantages  que  remportèrent 
enfin  et  avec  beaucoup  de  peine  les  Argiens. 

LXXXIV.  Les  Argiens  prétendent  que  ce  fut 

yWi      .      i»^— ^  Il     II  II 

(a)  Temple  de  Junon.  Fif)yeg  Hër»um,  n**  i,  dans  la  Table 
p(L*o|^phi^ue. 
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pour  cette  cause  que  Cléomènes  perdit  la  rai- 
son y  et  périt  misérablement  Mais  les  Spartiates 
assurent  eux-mêmes  que  sa  fureur  ne  vint  pas 
des  Dieux,  mais  de  l'abus  du  yin  auquel  il  s'étoit 
accoutumé  en  fréquentant  des  Scythes. 

Les  Scythes  Nomades  persistant  dans  le  dessein 
de  se  venger  de  Pinyasion  de  Darius,  envoyèrent 
des  Ambassadeurs  à  Sparte  pour  contracter  al- 
liance avec  les  Lacédémoniens.  Il  fut  convenu 
entr'eux  que  les  Scythes  tâcheroient  de  pénétrer 
du  côté  du  Phase  dans  la  Médie,  et  que  les  Spar- 
tiates partiroient  d'Ephèse,  se  rendroient  dans 
l'Asie  (129)  supérieure,  et  que  les  deux  armées 
se  joindroient  au  même  endroit.  Les  Lacédémo- 
niens disent  que  Cléomènes  eut  avec  les  Scythes, 
qui  étoient  venus  à  Sparte  pour  cette  négociation , 
une  très-grande  liaison  et  même  plus  intime  qu'il 
ne  convenoit ,  et  qu'il  contracta  avec  eux  l'ha- 
bitude de  boire  du  vin  pur.  Telle  fut ,  selon  les 
Spartiates,  la  cause  qui  le  rendit  furieux;  ils 
ajoutent  que  depuis  ce  temps ,  quand  ils  veulent 
boire  du  vin  pur ,  ils  se  disent  l'un  à  l'autre  : 
Imitons  les  Scythes.  C'est  ainsi  que  les  Spartiates 
parlent  de  la  frénésie  de  Cléomènes  ;  mais  je 
pense  qu'elle  fut  un  effet  de  la  colère  (a)  des  Dieux 
qui  vouloient  venger  Démarate  (3). 

(a)  On  recomioit  ici  rëcrivain  superstitieux. 

(b)  Mot  à  mot  :  Jlfiùê  il  me  semble  ^u*il  a  payé  eetU 
peine  à  Démcnraie. 

TomtIV.  T 
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LXXXy.  Les  Eginèteft  n'eurent  pas  plutôt 
appris  la  mort  de  Cléomènes,  qu'ils  envoyèrent 
à  Sparte  des  Députés ,  pour  accuser  Léotychides 
au  sujet  de  la  détention  de  leurs  6tages  à  Athènes. 
Les  Juges  s'étant  assemblés ,  décidèrent  que  les 
Ipiginètes  ayoient  éfé  traités  indignement  par 
Lféotychides  ^  et  le  condamnèrent  à  être  remis 
entre  leurs  mains,  pour  qu'ils  l'emmenassent  en 
Egine  en  la  place  des  hommes  qu'on  leur  retenoit 
à  Athènes.  Les  Eginètes  se  disposoient  à  exécuter 
cet  arrêt*,  lorsque  Théasides,  fils  de  Léoprépès , 
citoyen  distingué  de  Sparte,  leur  parla  en  ces 
termes  :  a  Que  (i3o)  Toulez*Tous  faire,  Eginètes  7 
D  AUez-Tous  donc  emmener  le  Roi  de  Sparte  que 
D  TOUS  ont  liyré  S9S  concitoyens?  Si  les  Spartiates 
D  ont  dans  leur  colère  prononcé  un  tel  jugement, 
»  ne  craignez -TOUS  pas,  si  tous  le  mettez  à 
D  exécution ,  qu'ils  n'entrent  quelque  jour  dans 
x>  votre  pays,  et  qu'ils  ne  le  détruisent  entière- 
»  ment  »  7  Là-dessus  les  Eginètes  se  désistèrent 
de  leur  entreprise  (a)  ;  mais  ce  fut  à  condition 
que  Léotychides  les  (  1 3 1)  suivroit  à  Athènes  pour 
se  faire  rendre  leurs  citoyens* 

LXXXVI.  Ce  Prince,  étant  arrivé  a  Athènes , 
redemanda  les  otages  qu'il  y  avoit  mis  en  dépôt. 
Les  Athéniens  qui  ne  vouloient  pas  les  remettre  , 
temporisoient,  sous  prétexte  quelles  deux  Rois 
les  leur  ayant  confiés ,  il  n'étoit  pas  juste  de  les 

(a)  Dans  le  grec  :  /?«  Ptmmemr. 
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rendre  à  Pun  en  Tabsence  de  Tantre.  Sur  ce  refus, 
Léotychides  leur  parla  en  ces  termes  :  ((  Athé- 
»  niens ,  prenez  le  parti  que  vous  voudrez.  Si 
))  vous  rendez  les  otages,  cette  action  sera  juste; 
»  et  si  vous  les  retenez,  vous  en  ferez  une  injuste; 
))  mais  je  veux  vous  raconter  un  fait  arrivé  à 
»  Sparte  au  sujet  d^un  dépôt. 

))  Nous  disons ,  nous  autres  Spartiates ,  que  la 
»  troisième  génération  avant  moi,  Glaucus  (i  Sa) , 
»  fils  d'EpicydeSi  s'étoit  distingué  i  Lacédémone 
))  entre  tous  ses  compatriotes  par  plusieurs  ex- 
»  ceUentes  qualités,  et  sur-tout  par  sa  probité. 
))  Mais  voici ,  ajoutons-nous ,  ce  qui  lui  arriva 
»  dans  un  temps  (i35)  déterminé.  Il  vint  à  Sparte 
»  un  Milésien  pour  conférer  avec  lui  sur  une 
))  proposition  qu^l  vouknt  lui  faire.  Je  suis  de 
»  M ilet ,  lui  dit-il ,  et  je  viens  pour  goûter  les 
))  fruits  de  votre  probité,  dont  la  renommée  est 
»  aussi  répandue  en  lotiie  que  dans  le  reste  de  la 
»  Grèce.  Les  réflexions  que  j'ai  faites  sur  Tétat 
»  précaire  de  l'Ionie,  toujours  exposée  à  des  dan- 
))  gers,  sur  la  tranquillité  et  la  sûreté  du  Pélo- 
»  ponnèse,  et  sur  IHnstabilité  des  fortunes  de  liion 
))  pays,  qu'on  ne  Vent  jamais  entre  les  mains  des 
»  mêmes  personnes,  m'ont  fait  prendre  la  résolu-* 
»  tion  de  convertir  en  argent  là  moitié  de  tous 
))  mes  biens,  et  de  le  déposer  entre  vos  mains ^ 
»  persuadé  qu'il  y  sera  en  sûreté.  Ghargez-vous 
))  donc  de  cet  argent,  et  gardez  en  même  temps 
»  cette  marque-ci }  vous  le  remettrez  à  celui  qui 

T  3 
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»  TOUS  représentera  la  pareille.  Ainsi  parla  le 
»  Milésien,  et  Glaucus  reçut  le  dépôt  à  cette  con- 
»  dition. 

»  Long*temp8  après ,  les  enfans  de  celui  qui 
»  ayoit  mis  cet  argent  en  dépôt,  étant  venus 
»  trouver  à  Sparte  Glaucus,  et  lui  ayant  présenté 
i>  la  marque ,  ils  lui  redemandèrent  la  somme  que 
»  lui  avoit  remis  leur  père.  Glaucus  chercha  à 
»  éluder  leur  demande  par  sa  réponse.  Je  ne  me 
»  souviens  point  de  cette  affaire,  leur  dit-il-,  et 
»  je  ne  me  la  rappelle  en  aucune  manière.  Si 
»  cependant  elle  me  revient  à  la  mémoire,  je  ferai 
D  tout  ce  qui  sera  juste.  Si  j'ai  reçu  quelque  chose, 
»  il  convient  de  le  rendre;  mais  si  je  n'ai  rien 
»  reçu  du  tout  (i34) ,  je  me  servirai  contre  vous 
»  des  loix  des  Grecs.  Je  remets  donc  la  décision 
»  de  cette  affaire  au  quatrième  mois,  à  compter 
I)  de  ce  jour. 

»  Les  Milésiens  s'en  retournèrent  chez  eux 
x>  d'autant  plus  affligés,  qu'ils  croyoient  leur  ar- 
»  gent  perdu.  Cependant  Glaucus  alla  à  Delphes 
D  consulter  l'Oracle ,  et  demanda  au  Dieu  s'il  lui 
i>  étoit  (  1 35)  permis  de  s'emparer  de  cet  argent  par 
D  un  serment.  La  Pythie  lui  fit  cette  réponse  ; 
D  Glaucus,  fils  d'Epicydes,  la  victoire  que  tu  rem- 
p  porteras  par  un  serment,  et  les  richesses  qui  en 
»  seront  le  prix^  auront  sur-le-champ  pour  toi 
»  quelque  chose  (i36)  d'agréable.  Jure,  puisque 
D  la  mort  n'épargne  pas  celui  même  qui  est  fidèle 
D  à  ses  engagemens  ;  mais  songe  que  du  ser- 
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1»  ment  (157)  naît  un  fils  sans  nom,  sans  mains  et 
»  sans  pieds ,  qui  d^un  roi  rapide  fond  sur  celui 
D  qui  se  parjure,  et  ne  le  quitte  point  qu'il  ne  l'ait 
»  détruit ,  lui ,  sa  maison  et  sa  (1 38)  race  entière  ; 
D  au  lieu  qu'on  yoit  prospérer  les  descendans  de 
D  celui  qui  a  religieusement  observé  sa  parole. 

D  Glaucus  touché  de  cette  réponse,  pria  le  Dieu 
D  de  lui  pardonner  (i3g)  ce  qu'il  ayoit  dit.  Ten- 
»  ter  les  Dieux ,  répondit  la  Pythie,  ou  commettre 
y>  l'injustice,  c'est  la  même  chose.  Alors  Glaucus . 
»  emroya  chercher  les  Miiésiens,  et  leur  rendit  le 
1)  dépôt  (i4o). 

»  Voici  maintenant ,  Athéniens ,  le  but  que  je 
»  me  suis  proposé  en  vous  racontant  cette  his- 
))  toire.  Il  ne  subsiste  plus  actuellement  à  Sparte 
»  ni  descendant  de  Glaucus ,  ni  aucune  maison 
»  qu'on  croie  lui  avoir  appartenu.  Cette  (i4i) 
»  race  est  éteinte  jusques  dans  ses  derniers  reje- 
D  tons ,  et  ses  maisons  ont  été  détruites  jusques 
y>  dans  les  fondemens  ;  tant  il  est  avantageux  de 
D  n'envisager  un  dépôt  que  comme  un  e£fet  qu'il 
»  faut  rendre  à  celui  qui  l'a  confié  d. 

Ainsi  parla  Léotychides  ;  mais  ne  remarquant 
dans  les  Athéniens ,  même  après  son  histoire ,  au- 
cune disposition  à  lui  accorder  sa  demande  ^  il  se 
retira. 

LXXXVII.  Voici  comment  en  agirent  les  Egi-« 
nètes,  ayant  qu'ils  eussent  reçu  la  punition  des 
premières  insultes  qu'ils  avoient  faites  aux  Athé^ 
Biens ,  dans  la  vue  d'obliger  les  Thébaina  Irrités 
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contre  les  Athéniens  ^  dont  ils  croy oient  avoir  su- 
jet de  se  plaindre,  ils  se  disposèrent  à  s'en  yenger. 
S'étant  mis  en  emboscade,  ils  enlevèrent  le  (i42) 
Théoris  y  vaisseau  Athénien  à  cinq  rangs  de  ra- 
mes, qui  étoit  au  promontoire  Sunium ,  et  mirent 
aux  fers  les  citoyens  les  plus  distingués  d'Athènes, 
qui  montoient  ce  vaisseau.  Les  Athéniens ,  outrés 
d'une  telle  violence,  ne  différèrent  plus  à  prendre 
toutes  sortes  de  mesures  pour  les  punir. 

LXXXVIII.  Nicodrome  ,  fils  de  Cnœthus , 
homme  de  distinction  à  Egine,  mécontent  de  ses 
compatriotes,  s'étoit  d'abord  banni  (i45)  lui- 
même  de  sa  patrie;  mais  ayant  appris  en  ce  temps 
que  les  Athéniens  se  disposoient  à  se  venger  des 
Eginètes,  il  leur  (i44}  promit  de  leur  livrer  Egi* 
ne,  et  convint  avec  eux  qu'il  tenteroit  son  entre- 
prise un  certain  jour,  et  qu'ils  viendroîent  à  son 
secours  ce  |cmr-là  même.  Nicodrome  s'empara  , 
suivant  l'accord  fait  entr'eux ,  de  cette  partie 
d'Egine  qu'on  appelle  la  vieille  ville. 

liXXXIX.  Mais  les  Athéniens  n'arrivèrent  pas 
au  temps  marqué ,  parce  que  leur  flotte  n'étoit  pas 
assez  forte  pour  livrer  bataille  à  celle  des  Eginè- 
tes, et  l'entreprise  échoua  pendant  qu'ils  prioient 
les  Corinthiens  de  leur  (i  45)  prêter  des  vaisseaux. 
Les  Corinthiens ,  qui  étoient  alors  liés  avec  eux 
de  l'amitié  la  plus  étroite,  se  rendirent  à  leurs 
prières,  et  leur  donnèrent  (i46)  vingt  vaisseaux , 
moyennant  cinq  (147)  drachmes  par  vaisseau  ;  car 
Ift  Ipi  leujr  défepdoit  de  les  fournir  gratuitement, 
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Ayec  ce  renfort  la  flotte  Athénienne  alloit  à  soi- 
xante-dix vaisseaux  en  tout.  Les  Athéniens  les 
montèrent  aussi-tôt,  et  firent  yoile  du  côté  d'Egi- 
ne  ;  mais  ils  arrivèrent  le  lendemain  du  jour  con- 
venu. 

XC.  Ce  contre-temps  de  la  part  des  Athéniens 
força  Nicodrome  à  s'enfuir  d'Egine  sur  une  bar- 
que, avec  quelques  Eginètes  de  son  parti.  On  leur 
assigna  Suniiun  pour  le  lieu  de  leur  retraite,  et 
de -là  ils  faisoient  des  incursions  dans  File,  et 
la  (i48)  mettoient  au  pillage;  mais  cela  n'arriva 
que  dans  la  suite. 

XCI.  Les  (a)  riches  ayant  eu  à  Egine  l'avantage 
sur  le  peuple,  qui  s'étoit  soulevé  avec  Nicodrome, 
ils  envoyèrent  au  supplice  ceux  qui  tombèrent 
entre  leurs  mains.  Mais  ils  commirent  en  cette  oc- 
casion un  sacrilège  qu'ils  ne  purent  jamais  trouver 
moyen  d'expier  par  aucun  sacrifice ,  et  ils  furent 
chassés  de  l'île  avant  que  d'avoir  appaisé  la  colère 
de  la  Déesse  (b).  Comme  on  conduisoit  au  supplice 
sept  cents  hommes  du  peuple  qui  avoient  été  faits 
prisonniers ,  un  d'entr'eux  s'échappa  des  liens 
qui  le  retenoient,  et  se  réfugia  dans  le  vestibule 
de  (i4g)  Cérès  Thesmophore  (c).  Il  saisit  le 
marteau  de  la  porte,  et  s'y  tint  (i5o)  fortement 
attaché.  Les  exécuteurs  firent  tous  leurs  efibrts 

(a)  Dans  le  grec  :  Les  gros. 

{b)  Cërès. 

(c)  Légiilatrice. 
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pour  lui  faire  lâcher  prise;  mais  n^ayant  pu  réus- 
sir, ils  lui  coupèrent  les  mains,  qui  restèrent  atta- 
chées à  la  poignée  de  la  porte,  et  le  menèrent  en 
cet  état  au  supplice. 

XCII.  Ce  fut  ainsi  que  les  Eginètes  traitèrent 
les  rebelles.  Ils  furent  ensuite  attaqués  par  les 
Athéniens  avec  soixante-dix  vaisseaux;  ayant  été 
vaincus,  ils  implorèrent  le  secours  des  Argiens , 
à  qui  ils  s'étoient  adressés  précédemment.  Mais 
ceux-ci  ne  voulurent  plus  leur  en  donner.  Ils  se 
plaignirent  de  ce  que  les  vaisseaux  d^Egine ,  que 
Cléomènes  avoit  (i5i)  enlevés  par  force,  étoient 
abordés  aux  côtes  de  l'Argolide,  que  leurs  troupes* 
étoient  descendues  à  terre  avec  celles  des  Lacédé- 
moniens ,  et  que  des  vaisseaux  de  Sicyone  s'étoient 
joints  aux  leurs  dans  cette  même  invasion.  Les 
Argiens  avoient  condamné  les  Eginètes  et  les  Si- 
cyoniens  à  une  amende  de  mille  (à)  talens,  c'est- 
à-dire,  à  cinq  (b)  cents  pour  chacun  de  ces  deux 
peuples.  Les  Sicyoniens  étoient  convenus  de  leur 
tort ,  et  moyennant  cent  (c)  talens ,  les  Argiens 
leur  avoient  remis  le  reste  de  Tamende,  suivant 
l'accord  fait  entr'eux.  Mais  les  Eginètes ,  qui 
étoient  plus  fiers ,  n'avoient  pas  même  voulu  re- 
connoître  leur  faute.  Aussi  quand  ils  prièrent  les 
Argiens  de  leur  donner  du  secours ,  TEtat  np  leur 

(a)  5^4oO;000  liv. 
(6)  2,700^000  liy, 
^)  54o>ooo  liv, 
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en  accorda  point  en  son  nom }  mais  mille  yolon- 
taires  passèrent  à  îeur  service.  Ils  avoient  à  leur 
tête  Eury bâtes,  qui  s'étoit  exercé(i52)au  Penta- 
thle.  Us  furent  défaits  en  Egine  par  les  Athéniensy 
et  périrent  pour  la  plupart  ayec  leur  Comman- 
dant. Comme  il  s'étoit  exercé  aux  combats 
d'homme  à  homme,  il  tua  trois  ennemis  dans  au* 
tant  de  combats  ;  mais  il  périt  dans  le  quatrième 
de  la  main  de  Sophanès  de  (a)  Décélée. 

XCIII.  La  flotte  d'Egine  profitant  du  désordre 
de  celle  des  Athéniens  pour  l'attaquer,  remporta 
la  victoire,  et  prit  quatre  vaisseaux  avec  les  troupes 
qui  les  montoient. 

XCI V.  Tandis  qup  ces  deux  peuples  se  faisoient 
ainsi  la  guerre ,  Darius  oublioit  d'autant  moins 
l'insulte  des  Athéniens ,  qu'un  de  ses  Officiers  (ô) 
la  lui  rappeloit  continuellement ,  et  que  lesPisis- 
tratides  necessoient  de  l'a^ssiéger  de  leurs  calom*- 
nies.  Ce  Prince,  qui  desiroit  subjuguer  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  qui  lui  avoient  refusé  la  terre 
et  l'eau ,  saisit  ce  prétexte.  Il  ôta  le  commande- 
ment de  l'armée  à  M ardonius,  qui  n'avoit  pas  été 
heureux  sur  mer,  le  donna  à  (i53)  Datis,  Mède 
d'extraction ,  et  à  son  neveu  Artaphernes ,  fils 
d'Artaphemes  (c)  ,  et  les  envoya  contre  Athènes 

(a)  Voyez  lir.  ix ,  $.  lxxiv  ;  et  Fausan.  Attic.  sive 
lib.  I,  cap.  XXIX,  pag.  71. 

{b)  Voyez  liv.  v,  J.  cv. 

(f)  Artaphernes  y  Gouverneur  de  Sardes ,  ëtoit  firëre  Je 
Darius j  liv.  v,  §,  xxv;  xxx ,  lxjplii;  &c 
Toine  IV.  V 
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et  Erétrie,  avec  ordre  d'en  réduire  tous  les  habi- 
tons en  esclavage  )  et  de  les  lui- amener. 

XCV.  Ces  deux  Généraux  n'eurent  pas  plutôt 
été  nommés ,  qu'ils  prirent  congé  du  Roi ,  et  se 
mirent  en  marche.  Etant  arrivés  en  Cilicie  avec 
une  nombreuse  armée  de  terre  bien  pourvue  de 
tout, ils  campèrent  dans  la  plaine  Aléiène. Tandis 
qu'ils  y  étoient ,  ils  furent  joints  par  toute  l'armée 
navale,  dont  chaque  nation  (a)  avoit  reçu  ordre 
de  fournir  son  contingent.  Les  vaisseaux  de 
transport  pour  la  cavalerie,  que  Darius  avoit 
commandés  l'année  précédente  aux  peuples  qui 
lui  payoient  tribut,  se  rendirent  aussi  au  même 
endroit,  et  l'on  y  fit  embarquer  les  chevaux. 
L'armée  de  terre  s'embarqua  aussi ,  et  se  rendit  en 
lonie  avec  six  cents  trirèmes.  De-là  les  Perses  ne 
voguèrent  pas  droit  vers  l'Hellespont  et  laThrace 
en  (i  54)  côtoyant  le  continent  ;  mais  ils  partirent 
de  (i55)  Samos,  et  prirent  par  la  mer  Icariène  à 
travers  les  îles,  afin  d'éviter ,  à  mon  avis ,  le  mont 
Athos,  que  la  perte  considérable  qu'ils  avoient 
essuyée  l'année  précédente  en  voulant  le  doubler, 
leur  faisoit  beaucoup  redouter.  D'ailleurs  l'ile  de 
Naxos,  dont  auparavant  ils  n'avoient  pu  se  ren- 
dre maîtres,  les  forçoit  à  prendre  cette  route. 

XCVI.  Au  sortir  de  la  mer  Icariène,  on  aborda 
à  Naxos.  Le  souvenir  (i56)  de  l'aflQront  que  les 

(a)  Cëtoient  seulement  les  peuples  des  Provinces  mari- 
times^ comme  on  le  voit  par  le  J.  xlvui. 
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Perses  ayoient  reçu  précédemmeHt  derant  cette 
place  y  leur  faîsoît  désirer  ardemment  de  l'atta- 
qua: la  première.  Les  Naxiens  s'enfuirent  dans 
les  montagnes ,  sans  les  attendre  ;  les  Perses  mi- 
rent  le  feu  aux  temples  et  à  la  ville  ;  et  après  ayoir 
réduit  en  esclavage  tous  ceux  qui  tombèrent  en* 
tre  leurs  mains ,  ils  se  remirent  en  mer  pour  aller 
aux  autres  iles. 

XCVn.  Sur  ces  entrefaites  y  les  ÎDéliens  s'en- 
fuirent aussi  de  leur  île,  et  se  réfugièrent  à  Ténos. 
Les  Perses  prirent  la  route  de  Délos  ;  mais  Datis^ 
dont  le  vaisseau  devançoit  la  flotte ,  leur  défendit 
d'y  aborder,  et  leur  ordonna  de  se  rendre  à  l'ile 
de  Rhénée ,  qui  est  au-delà.  Quand  il  eut  appris 
le  lieu  de  la  retraite  des  Déliens,  il  leur  envoya 
un  Héraut 9  qui  leur  parla  ainsi  en  son  nom: 
n  Hommes  sacrés ,  pourquoi  fuyez-vous  ?  Pour- 
»  quoi  concevoir  de  moi  une  opinion  peu  favora- 
»  ble?  Jesuis  (157)  naturellement  porté  à  épaB^ 
»  gner  le  pays  qui  a  vu  naître  Apollon  et  Diane  (a), 
M  et  à  ne  faire  (1 58}  aucun  mal  à  ses  habitans  ; 
»  et  d'ailleurs,  j'en  ai  reçu  l'ordre  du  Roi.  Re- 
D  tournez  donc  dans  vos  maisons ,  et  cultivez  vos 
»  terres  en  paix  ».  Tel  est  le  discours  que  tint  de 
sa  part  le  Héraut  aux  Déliens.  Il  fit  ensuite  brû- 
ler {b)  trois  cents  talens  d'encens  qu'il  avoit  fait 
entasser  sur  l'autel. 

(a)  Dans  le  grec  :  Oà  les  deux  Dieux. ... 
{h)  Xfi  talent  Attique  pesoit  5i  livres,  6  onces,  7  gros  1 

V  2 
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XCVIII.  Cela  fait,  Datis  s'avança  d'abord  avec 
Tannée  navale  vers  Erétrie ,  accompagné  des  Io- 
niens et 'des  Ëoliens.  Quand  il  fut  parti  deDélos, 
on  y  éprouva  un  tremblement  de  terre ,  à  ce  que 
disent  les  Déliens  ;  et  jusqu'à  mon  temps  c'est  la 
seule  fois  (iSg)  que  cette  île  en  ait  jamais  essuyé. 
Mais  le  Dieu  voulut  par  ce  prodige  faire  connoi- 
tre  aux  hommes  les  maux  qui  alloient  fondre  sur 
eux  ;  car  la  Grèce  en  éprouva  plus  sous  les  trois 
(i6o)  régnes  consécutifs  de  Darius,  fils  d'Hystas- 
pes,  de  Xerxès ,  fils  de  Darius ,  et  d'Artoxerxès, 
fils  de  Xerxès ,  que  pendant  les  vingt  (a)  généra- 
tions qui  ont  précédé  le  premier  de  ces  Princes. 
Ces  maux  lui  sont  venus  en  partie  des  Perses,  et 
en  partie  des  plus  puissans  de  ses  peuples  (6)  qui 
se  sont  disputé  les  armes  à  la  main  le  comman- 
dement sur  le  reste  du  pays.  Il  n'est  donc  point 
contre  la  vraisemblance  que  cette  ile ,  qui  avoit 
été  jusqu'à  ce  temps-là  immobile,  ait  alors  trem- 
blé. L'Oracle  avoit  annoncé  cet  événement.  ccJ'é- 
»  branlerai  aussi ,  avoit-il  dit ,  l'ile  de  Délos , 
»  quelqu'immobile qu'elle  soit».  Darius  signifie 
en  grec  celui  qui  réprime ,  Xerxès  un  guerrier , 
et  Artoxerxès  un  grand  guerrier.  On  ne  se  trom- 

a4  grains.  Aind  les  3oo  talens  équivalent  à  i5;4d9  livres, 
7  onces,  a  gros  ;  48  grains. 

(a)  Il  y  a  dans  le  grec  :  Fingt  autres  générations^  celles 
qui  ont  été  avant  Darius, 

{b)  n  veut  parler  de  la  guerre  du  Péloponnèse ,  dont  il  a 
va  le  commencement. 
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peroit  point  j  en  appelant  ainsi  ces  Frinc^  en 
notre  langue. 

XCIX.  Les  Barbares  étant  partis  de  Délos ,  le* 
Tèrent  des  troupes  dans  les  îles  où  ils  abordèrent, 
et  y  prirent  pour  otages  les  enfans  des  insulaires. 
Après  avoir  navigué  autour  de  ces  fies ,  ils  abor- 
dèrent à  Caryste  (a),  dont  les  habitans  ne  vou- 
loient  ni  leur  donner  d'otages ,  ni  marcher  con- 
tre les  Erétriens  et  les  Athéniens  leurs  voisins. 
On  les  assiégea,  et  on  ne  cessa  pas  de  ravager  leur 
territoire ,  qu'ils  ne  se  fussent  rendus  aux  Perses. 

C.  Les  Erétriens,  ayant  eu  avis  que  la  flotte  des 
Perses  s'a vançoit  con  tr'eux,prièrent  les  Athéniens 
de  leur  donner  du  secours.  Ceux-ci ,  bien  loin  de 
leur  en  refuser ,  leur  envoyèrent  les  quatre  mille 
hommes  à  qui  l'on  avoit  distribué  au  sort  les  ter- 
res de  ceux  qu'on  appeloit  Hippobotes  (b) ,  ches 
les  Chalcidiens.  Mais  les  Erétriens  n'étoient  pas 
sincères;  ils  faisoient  venir  les  Athéniens ,  et  n'é- 
toient pas  d'accord.  Les  uns  étoient  d'avis  d'aban* 
donner  la  ville  pour  se  retirer  parmi  les  (161} 
écueils  de  l'Eubée;  les  autres,  ne  considérant  que 
leur  avantage  particulier  et  les  récompenses  qu'ils 
attendoient  des  Perses,  se  préparoient  (163)  à 
trahir  leur  patrie.  Eschines,  fils  de  Nothon, 
homme  de  (i63)  distinction  parmi  les  Erétriens, 
fit  part  aux  Athéniens ,  à  leur  arrivée,  de  l'état 

(a)ViUed'EuWe. 

{h)  Voyei  liv.  v,  J.  lxxvii,  note  aoi. 
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OÙ  se  trouYoient  les  affaires,  et  les  pria  de  se  reti« 
rer  chez  eux  ,afin  de  n'être  pas  enreloppés  dans 
une  commune  ruine  avec  ceux  d'Erétrie.  Les 
Athéniens  suivirent  le  conseil  d'Ëschines ,  et  se 
mirent  à  couvert  du  danger  en  passant  à  Qrope. 

CI.  Les  Perses  abordèrent  avec  leur  flotte  sur 
les  côtes  d'Erétrie,  vers  (i  64)  Tamynes,  Chœrées 
et  iËgilies.  Dès  qu'ils  y  furent  arrivés,  ils  mirent 
à  terre  leur  cavalerie ,  et  se  disposèrent  à  attaquer 
les  ennemis.  Les  Erétriens  avoient  résolu  de  ne 
pointlivrer  de  combat,  et  àe  ne  faire  aucune  sor- 
tie, mais  de  s'occuper  seulement  de  la  défense  des 
murs ,  depuis  qu'avoit  prévalu  l'avis  de  ne  point 
abandonner  la  ville.  L'attaque  des  murs  fut  très- 
vive  ,  et  pendant  six  jours  qu'elle  dura ,  il  périt 
beaucoup  de  monde  de  part  et  d'autre.  Mais  le 
septième  jour ,  Euphorbe ,  fils  d'Alcimachus ,  et 
Philagrus ,  fils  de  Cyneas ,  tous  deux  hommes  de 
distinction ,  livrèrent  la  ville  aux  Perses.  Ceux-ci 
n'y  furent  pas  plutôt  entrés ,  qu'ils  pillèrent  les 
Temples,  y  mirent  le  feu ,  afin  de  se  venger  de 
l'incendie  de  ceux  de  Sardes,  et  (i65)  réduisirent 
les  habitans  en  esclavage ,  selon  les  ordres  de  Da- 
rius. 

CIL  Us  s'arrêtèrent  quelques  jours  à  Erétrie, 
après  s'en  être  emparés ,  et  ayant  remis  à  la  voile 
pour  se  rendre  dans  l'Attique,  ils  serrèrent  (166) 
de  près  les  Athéniens,  pensant  (167)  les  traiter 
comme  ils  avoient  traité  les  Erétriens.  Hippias , 
SlsdePisistrate,  les  fit  débarquer  à  (168)  Mara- 
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thon  y  le  lieu  de  l'Attique  le  plus  commode  pour 
les  évolutions  de  la  cavalerie ,  et  le  plus  proche 
d-Erétrie. 

cm.  Sur  cette  nouvelle,  les  Athéniens  se  ren- 
dirent aussi  à  Marathon.  Ils  étoient  commandés 
par  dix  Généraux  ;  Miltiades ,  fils  de  Cimon  et 
petit- fils  de  Stésagoras ,  étoit  le  dixième.  Cimon, 
s'étoit  expatrié  pour  se  soustraire  aux  desseins 
pernicieux  de  Pisistrate,  fils  d'Hippocrates.  Il 
lui  étoit  arrivé  pendant  son  e;Kil  de  remporter 
aux  jeux  Olympiques  (169)  le  prix  de  la  course 
du  char  à  quatre  chevaux ,  et  quoique  cette  vic- 
toire lui  appartint,  il  Tavoit transférée  à  Miltia*- 
des,  son  frère  utérin.  L'Olympiade  suivante ,  il 
remporta  la  victoire  avec  les  mêmes  chevaux  (a). 
Mais  il  fit  proclamer  Pisistrate  en  sa  place,  et  par 
cette  condescendance,  il  se  réconcilia  avec  le  Ty-» 
ran  ,  et  retourna  dans  sa  patrie.  Il  avoit  encore 
remporté  une  autre  victoire  aux  jeux  Olympi- 
ques avec  les  mêmes  chevaux  ;  mais  les  enfans  de 
Pisistrate ,  qui  ne  vivoit  plus  pour  lors ,  le  firent 
tuer  la  nuit,  près  du  Prytanée,  par  des  assassins 
qu'ils  envoyèrent  secrètement  à  ce  dessein.  Cimon 
fut  enterré  devant  la  ville,  au-delà  du  chemin 
qui  traverse  (170)  Cœlé,  et  vis-à-vis  de  lui  sont 
enterrés  ses  chevaux,  qui  avoient  gagné  trois 
fois  le  prix  aux  jeux  Olympiques.  Les  chevaux 
d'Evagoras  de  Lacédémone  (171)  avoient  eu  aussi 


(o)  Dam  le  grec  :  Cavales. 
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le  même  avantage  ;  mais  il  n'y  en  a  point  qui 
aient  remporté  un  plus  grand  nombre  de  victoi- 
res que  ceux  de  Cimon.  Stésagoras,  l'aîné  des en-> 
fans  de  Cimon ,  étoit  pour  lors  {a)  dans  la  Cher- 
sonèse  chez  Miltiades  y  son  oncle  paternel  ;  et  le 
plus  jeune  j  nommé  (6)  Miltiades  y  du  nom  de 
celui  qui  avoit  mené  une  colonie  dans  la  Cherso- 
nèse  y  étoit  à  Athènes  auprès  de  Cimon  son  père. 
CIV.  Ce  Miltiades,  qui  étoit  alors  revenu  de  la 
Chersonèse,  étoit  un  des  Généraux.  Il  avoit  évité 
deux  fois  la  mort  ;  la  première ,  lorsque  les  Phé-* 
niciens  le  poursuivirent  jusqu'à  Imbros,  se  faisant 
une  affaire  capitale  de  le  prendre  et  de  le  mener 
au  Roi  ;  la  seconde,  lorsqu'au  sortir  de  ce  péril  y 
et  se  croyant  en  sûreté  dans  sa  patrie  y  il  fut  à  son 
arrivée  attaqué  par  des  ennemis,  qui  l'accusèrent 
en  justice  de  s'être  emparé  de  la  Tyrannie  dans  la 
Chersonèse.  S'étant  aussi  justifié  contre  leurs 
accusations,  il  fut  élu  Général  des  Athéniens  par 
les  suffrages  du  peuple. 

CV.  Avant  de  sortir  de  la  ville,  les  Généraux 
envoyèrent  d'abord  à  Sparte  en  qualité  de  Héraut 
Phidippides  (17  a),  Athénien  de  naissance ,  et  (c) 
Hémérodrome  de  profession.  S'il  faut  en  croire  le 
rapport  que  fit  à  son  retour  Phidippides  lui-même, 
pan  lui  apparut  près  du  mont  (173)  Parthénion, 

(a)  Dans  le  temps  que  son  père  Cimon  fut  tué. 
{h)  On  a  TU  ci-dessus,  5*  xxxix^  comment  Miltiades 
•aocéda  à  son  frère  Stësagoras. 
(p)  Courier  de  jour. 

au-dessus 
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au-dessus  de  Tégée ,  Rappela  à  haute  voix  par  son 
nom,  et  lui  ordonna  de  demander  aux  Athéniens 
pourquoi  (i74)  ils  ne  lui  rendoient  aucun  culte, 
à  lui  qui  avoit  pour  eux  de  la  (175)  bienreillance, 
qui  leur  avoit  déjà  été  utile  en  plusieurs  occasions^ 
et  qui  le  seroit  encore'dans  la  suite.  Les  Athéniens 
ajoutèrent  foi  au  rapport  de  Phidippides,  et  lors- 
qu'ils virent  leurs  affaires  prospérer ,  ils  bâtirent 
une  chapelle  à  Pan  (176)  au-dessous  de  la  cita- 
delle. Depuis  cette  (a)  époque ,  ils  se  rendent  ce 
Dieu  propice  par  des  sacrifices  annuels,  et  par  la 
course  (177)  des  flambeaux. 

CVI.  Ce  même  Phidippides  que  les  Généraux 
Athéniens  avoient  envoyé  à  Sparte,  et  quiracoJita 
à  son  retour  que  Pan  lui  étoit  apparu ,  arriva 
en  cette  ville  le  lendemain  (178)  de  son  départ 
d'Athènes.  Aussi-tôt  il  se  présenta  devant  les  Ma- 
gistrats et  leur  dit  :  a  Lacédémoniens ,  les  Athé- 
))  niens  vous  prient  de  leur  donner  du  secours,  et 
))  de  ne  pas  permettre  qu'une  de?  plus  anciennes 
»  villes  de  Grèce  soit  réduite  en  esclavage  par  des 
»  Barbares.  Erétrie  a  déjà  subi  leur  joug ,  et  la 
))  Grèce  se  trouve  affoiblie  par  la  petie  de  cette 
)>  ville  célèbre».  Là- dessus  les  Lacédémoniens 
résolurent  de  donner  du  secours  aux  Athéniens  ; 
mais  il  leur  étoit  impossible  de  le  faire  partir  sur- 
le-champ  ,  parce  qu'ils  ne  vouloien  t  point  enfrein- 
dre la  loi  qui  leur  défendoit  de  se  mettre  (179) 

(a)  Dans  le  grec  :  Depuis  ce  rapport. 
Tome  IV.  X 
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en  marche  avant  la  pleine  lune  j  et  Ton  n^étoit 

alors  qu'au  neuf  du  mob  (a) . 

C  VII.  Pendant  qu'ils  attendoient  la  pleinelune, 
Hippias ,  fils  de  Pisistrate,  faisoit  aborder  les  Bar- 
bares à  Marathon.  La  nuit  précédente,  il  ayoit  eu 
une  vision  pendantsonsommeil^ets'étoitimaginé 
qu'il  étoit  couché  avec  sa  mère.  Ce  songe  (  1 80)  lui 
faisoit  conjecturer  qu'il  retoumeroit  à  Athènes  y 
et  qu'après  avoir  recouvré  l'autorité  souveraine,  il 
mourroit  de  vieillesse  en  son  palais.  Telles  étoient 
les  inductions  qu'il  tiroit  d'après  le  songe  qu'il 
avoit  eu.  Mais  alors  il  s'acquittoit  du  devoir  de 
Général }  on  transportoit  par  son  ordre  les  pri- 
sonniers d'Erétrie  dans  l'ile  d'^Egilia ,  qui  étoit 
de  la  dépendance  des  Styréens  ;  il  faisoit  placer 
les  vaisseaux  à  la  rade  de  Marathon  à  mesure  qu'ils 
abordoient,  et  rangeoit  en  bataille  les  Barbares 
qui  étoient  descendus  à  terre.  Pendant  qu'il  étoit 
occupé  de  ces  fonctions ,  il  lui  survint  un  éter- 
nuement  et  une  toux  plus  forte  qu'à  l'ordinaire. 
Comme  la  plupart  de  ses  dents  étoient  ébranlées 
par  l'âge,  la  violence  de  la  toux  lui  en  fit  sortir 
une  de  la  bouche  qui  tomba  sur  le  sable.  Ayant 
,donné,  mais  en  vain ,  tous  ses  soins  pour  la  re- 
trouver ,  il  dit  en  soupirant  a  ceux  qui  se  trou- 
voient  auprès  de  lui  :  Cette  terre  n'est  pas  à  nous, 
et  nous  ne  pourrons  point  l'assujettir  j  ma  dent 
'  occupe  tout  ce  qui  m'en  revenoit  Cet  accident 

Ça)  Les  mois  ëtant  lunaires  ;  la  pleine  lune  amvoit  vers 
k  i5. 
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lui  fit  conjecturer  que  son  songe  étoit  accompli. 
CVIII.  Pendant  que  les  Athéniens  étoient  en 
ordre  de  bataille  dans  un  champ  consacré  à  Her- 
cules ,  les  Platéens  arrivèrent  à  leur  secours  aveo 
toutes  leurs  forces.  Ces  peuples  s'étoient  donnés 
aux  Athéniens,  et  ceux-ci  avoient  déjà  essuyé 
bien  des  travaux  à  leur  sujet  Voici  à  quelle  occa-r 
sion  ils  s'étoient  mis  sous  leur  protection.  LesPla-r 
téens  y  accablés  par  les  Thébains ,  avoient  d'abord 
voulu  se  mettre  sous  la  sauve-garde  de  Cléomènes, 
fils  d'Anaxandrides,  et  des  Lacédémoniens,  qui 
se  trouvoient  sur  les  lieux.  Mais  ceux-ci,  sans  ac-? 
cepter  leurs  offres,  leur  dirent  :  «  Nous  sommes 
»  si  éloignés  de  yoxis ,  que  le  secours  que  nous 
))  pourrions  vous  donner  seroit  trop  précaire  (a), 
))  et  vous  seriez  souvent  réduits  en  servitude  avant 
»  qu'aucun  de  nous  l'eût  seulement  appris.  Nous 
»  vous  conseillons  donc  de  vous  remettre '^ntre 
)>  les  mains  des  Athéniens  ;  ils  sont  vos  voisins,  et 
»  en  état,  par  leur  courage,  de  vous  protéger  »» 
Au  reste ,  les  Lacédémoniens  donnoient  ce  con- 
seil aux  Platéens ,  moins  par  bienveillance  pour 
eux ,  que  parce  qu'ils  souhaitoient  fatiguer  les 
Athéniens  ,  en  les  mettant  aux  prises  avec  le^ 
Béotiens.  Les  Platéens  suivirent  (181)  le  conseil 
des  Lacédémoniens ,  et,  tandis  qu'on  faisoit  à 
Athènes  un  sacrifice  aux  douze  Dieux,,  ilss'assir 
rent  près  de  (1 8'i)  l'autel  en  posture  de  supplians^, 
et  se  donnèrent  aux  Athéniens.  Sur  cette  nouvelle^ 

(a)  Dana  le  grec  :  Seroit  froid, 

X  3 
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les  Thébains  marchèrent  contre  les  Platéens ,  et 
les  Athéniens  volèrent  à  leur  secours.  Les  deux 
armées  étolent  (a)  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains  ;  mais  les  Corinthiens  ne  le  souffrirent  pas  ; 
ils  accoururent  en  diligence,  les  réconcilièrent , 
et  réglèrent  les  limites ,  de  l'aveu  des  deux  par- 
ties ,  à  condition  que  les  Thébains  laisseroient 
tranquilles  ceux  d'entre  les  peuples  de  Béotie  qui 
ne  voudroient  pas  être  mis  au  rang  des  Béotiens. 
Les  Corinthiens  se  retirèrent  chez  eux  après  cette 
décision  ;  les  Athéniens  en  firent  autant  de  leur 
côté  ;  mais  les  Béotiens  les  ayant  attaqués  dans 
leur  marche  y  ils  fondirent  sur  eux,  et  rempor- 
tèrent la  victoire.  Ils  passèrent  les  limites  que  les 
Corinthiens  avoient  fixées  au  territoire  de  Platées, 
et  mirent  pour  bornes  entre  les  Béotiens  et  les 
Platéens ,  l'Asope  même  et  Hysies.  Les  Platéens 
s'étant  donc  donnés  aux  Athéniens  de  la  manière 
que  nous  venons  de  dire ,  ils  vinrent  alors  à  leur 
secours  à  Marathon. 

CIX.  Les  Généraux  Athéniens  n'étoîent  point 
d'accord^  les  uns  ne  voulant  pas  qu'on  combat- 
tît, parce  qu'ils  étoient  en  trop  petit  nombre  j  les 
autres,  et  sur-tout  Miltiades,  étant  d'avis  qu'on 
donnât  la  bataille.  Les  Généraux  étoient  donc 
partagés ,  et  le  pire  des  deux  avis  alloit  prendre 
le  dessus,  lorsque  Miltiades  s'adressa  au  Polémar- 
que.  Le  (  1 83)  Polémarque  s'élit  par  le  suffrage  des 

(a)  VoyesE  liv.  vu,  §s  cLVii,  note  347. 
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fèves  ;  il  donne  sa  vqîx  le  onzième  (a) ,  et  suivant 
un  ancien  règlement ,  elle  est  d'un  poids  égal  à 
celle  des  Généraux.  Callimaque  d'Aphidnes  étoit 
alors  revêtu  de  cette  dignité.  Miltiades  s'adressa 
donc  à  lui.  «  Callimaque,  lui  dit-il ,  le  sort  d'A- 
»  thènes  est  actuellement  entre  vos  mains  ;  il  dé- 
»  pend  de  vous  de  la  mettre  dans  les  fers,  ou  d'as-* 
»  surer  sa  liberté  en  acquérant  une  gloire  immor- 
»  telle,  et  telle  que  n'en  a  jamais  approché  celle 
»  d'Harmodius  et  d'Aristogiton.  Les  Athéniens 
»  n'ont  jamais  couru  un  si  grand  danger  depuis 
»  la  fondation  de  leur  ville.  S'ils  succombent  sous 
))  la  puissance  des  Mèdes ,  livrés  à  Hippias ,  leur 
»  supplice  est  résolu  ;  s'ils  sont  victorieux,  cette 
»  ville  pourra  devenir  la  première  de  la  Grèce. 
»  Mais  comment  ces  choses  peuvent-elles  se  faire? 
)>  comment  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la  Ré- 
»  publique  dépendent-ils  absolument  de  vous  ? 
))  c'est  ce  que  je  vais  développer.  Nous  autres  Gé- 
»  néraux,  nous  sommes  partagés  de  sentimens  ; 
»  les  uns  veulent  la  bataille ,  les  autres  sont  d'un 
»  avis  contraire.  Si  nous  diflférons  de  combattre, 
))  il  est  à  craindre  qu'il  ne  s'élève  entre  les  Athé- 
n  niens  des  dissensions  qui  les  disposent  à  favori- 
)>  ser  les  Mèdes.  Mais  si  nous  livrons  le  combat 
D  avant  que  de  si  lâches  pensées  entrent  dans  l'es* 
))  prit  de  quelques-uns  d'entre  nous,  j'espère 
»  qu'avec  l'aide  des  Dieux,  nous  remporterons  la 
»  victoire.  Ces  choses  vous  regardent  donc  actuel- 

(a)  Cest-à-dire;  après  les  dix  Généraux. 
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ï>  lement,  et  (a)  dépendent  absolument  de  vous. 
»  Si  TOUS  joignez  votre  suffrage  au  mien ,  notre 
»  Patrie  sera  libre ,  et  notre  République  la  pre* 
))  mière  de  la  Grèce.  Si  vous  tous  rangez  du  parti 
»  de  ceux  qui  ne  veulent  point  de  (i84)  bataille  y 
»  vous  aurez  ^en  partage  le  contraire  des  biens 
»  dont  je  viens  de  vous  faire  rénumération»* 

ex.  Le  Polémarque  ,  gagné  par  ce  discours , 
joignit  sa  voix  à  celle  de  Miltiades,  et  la  bataille 
fut  résolue.  Après  cela,  les  Généraux  qui  avoient 
été  d'avis  de  combattre ,  remirent  à  Miltîades  le 
commandement,  quand  ce  fut  leur  tour  de  com** 
mander.  Il  l'accepta  ;  cependant  il  ne  voulut  eu 
faire  usage  que  lorsque  son  tour  fut  arrivé. 

CXI.  Quand  il  fut  venu,  les  Athéniens  se  ran^ 
gèrent  en  bataille  en  cet  ordre  :  Callimaquesemit 
à  la  tête  de  (i85)  l'aile  droite ,  en  vertu  d'une  loi 
qui  ordonne  chez  les  Athéniens  que  le  Polémarque 
occupe  cette  aile.  Après  le  Polémarque ,  les  Tri- 
bus se  suivoient ,  chacune  suivant  le  rang  qu'elle 
tenoit  dans  l'Etat ,  et  sans  laisser  d'intervalle 
entr'elles.  Les  Platéens  étoient  les  derniers,  et  à 
l'aile  gauche.  Depuis  cette  bataille ,  lorsque  les 
Athéniens  offrent  des  sacrifices  dans  les  fêtes  qu'i  Is 
célèbrent  tous  les  cinq  (i  86)  ans ,  le  Héraut  comr 
prend  aussi  les  Platéens  dans  les  vœux  qu'il  fait 
pour  la  prospérité  des  Athéniens.  Suivant  cet 
ordre  de  bataille ,  le  front  de  l'armée  Athéniène 

{a\  Voyez  liv.  i ,  §»  cxxv ,  note  Soy  j  et  lir.  m ,  §f  xix , 
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se  trouYoit  égal  à  celui  des  Mèdes.  Il  n'y  avoit  au 
centre  (187)  qu'un  petit  nombre  de  rangs ,  et  de 
ce  côté  l'armée  étoit  très-foible  j  mais  les  deux 
ailes  étoient  nombreuses  et  fortes. 

CXII.  Les  Athéniens  étoient  (188)  rangés  en 
bataille,  et  les  rictimes  n'annonçoient  rien  que  de. 
favorable.  Un  intervalle  de  (a)  huit  stades  séparoit 
les  deux  armées.  Au  premier  signal,  les  Athéniens 
franchirent  en  courant  cet  espace.  Les  Perses  les 
voyant  accourir ,  se  disposèrent  a  les  recevoir; 
mais  remarquant  que,  malgré  leur  petit  nombre 
et  le  défaut  de  (1 8g)  cavalerie  et  de  gens  de  trait  ^ 
ils  se  pressoient  dans  leur  marche,  ils  les  prirent 
pour  des  insensés  qui  couroient  à  une  mort  cer- 
taine. Les  Barbares  s'en  faisoient  cette  idée;  mais 
les  Athéniens  les  ayant  joints,  leurs  rangs  serrés^ 
firent  des  actions  mémorables.  Ce  sont,  autant 
que  nous  avons  pu  le  savoir ,  les  premiers  de  tous 
les  Grecs  qui  aient  été  à  Tennemi  (190)  en  cou- 
rant, qui  aient  envisagé  sans  effiroi  l'habillement 
des  Mèdes ,  et  qui  aient  soutenu  la  vue  de  leurs 
soldats ,  quoique  jusqu'alors  le  seul  nom  de  Mèdes 
eût  inspiré  de  la  terreur  aux  Grecs. 

GXIII.  Après  un  combat  long  et  opiniâtre, 
les  Perses  et  les  Saces ,  qui  compcsoient  le  centre 
de  l'armée  ennemie ,  enfoncèrent  celui  des  Athé- 

(a)  n  y  a  grande  apparence  qu'Hërodote  ne  veut  pailer 
ici  que  du  plus  petit  stade  qui  est  d'environ  cinquante  toises, 
et  qu'il  entend  par  course^  non  une  course  véritable,  mais 
le  pas  redoublé. 
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niens ,  et  profitant  de  leur  avantage ,  ils  poursui- 
virent les  VÉuncus  du  côté  des  terres.  Cependant 
les  Athéniens  et  les  Platéens  remportèrent  (191) 
la  victoire  aux  deux  ailes  ;  mais  laissant  fuir  les 
Barbares,  ils  réunirent  en  un  seul  corps  l'une  et 
l'autre  aile ,  attaquèrent  les  Perses  et  les  Saces , 
qui  avoient  rompu  le  centre  de  leur  armée,  et 
les  battirent.  Les  Perses  ayant  pris  la  fuite,  les 
Athéniens  les  poursuivirent,  tuant  et  taillant  en 
pièces  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent,  jusqu'à  ce 
qu'étant  arrivés  sur  les  bords  de  la  mer,  ils 
demandèrent  du  feu ,  et  s'emparèrent  de  quel- 
ques vaisseaux. 

CXIV.  Le  Polémarque  Callimaque  (192)  fut 
tué  à  cette  bataille ,  après  des  prodiges  de  valeur. 
Stésilée ,  fils  de  'J  hrasylée ,  l'un  des  Généraux ,  y 
périt  aussi.  Cynégire  (igS),  fils  d'Euphorion, 
ayant  saisi  un  vaisseau  par  la  partie  élevée  (194) 
de  la  poupe,  eut  la  main  coupée  d'un  coup  de 
hache,  et  fut  tué,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
Athéniens  de  distinction. 

CXV.  Ce  fut  ainsi  que  les  Athéniens  s'em- 
parèrent de  sept  vaisseaux  ennemis.  Les  Bar-^ 
bares  (196)  se  retirèrent  avec  le  reste  de  leur 
flotte,  sans  revirer  (196)  de  bord,  et  ayant  repris 
les  esclaves  d'Erétrie  dansl'ile  où  ils  les  avoient  (a) 
laissés,  ils  doublèrent  le  promontoire  Sunium, 
dans  le  dessein  de  prévenir  les  Athéniens ,  et 
^'arriver  dans  leur  ville  avant  eux.  On  prétend 

1;^)  I^i'île  d'^gilia.  Voyez  J.  cvii. 
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à  Athènes  (197)  qu'ils  conçurent  ce  projet  par 
l'artifice  des  Alcmaeonîdes,  qui ,  selon  les  con- 
ventions faites  ayec  eux ,  leur  montrèrent  un  (198) 
bouclier,  tandis  qu'ils  étoient  déjà  sur  leurs  yais- 
seaux. 

CXYI.  Pendant  que  les  Perses  doubloient  le 
promontoire  Sunium  y  les  Athéniens  accoururent 
à  toutes  jambes  (199)  au  secours  de  leur  ville,  et 
prévinrent  l'arrivée  des  Barbares.  Ils  partirent . 
d'un  lieu  (aoo)  consacré  à  Hercules  à  Marathon  ^ 
et  campèrent  dans  un  autre  consacré  au  même 
dieu  à  Cynosarges.  Les  Perses  jetèrent  l'ancre 
au-dessus  de  Phalère,  qui  servoit  alors  de  port 
aux  Athéniens,  et  après  y  être  restés  quelque 
temps,  ils  reprirent  la  route  d'Asie. 

CXyiI«  n  périt  à  la  journée  de  Marathon  en- 
viron six  mille  quatre  cents  hommes  du  côté  des 
Barbares,  et  cent  quatre-vingt-onze  de  celui  des 
Athéniens.  Telle  est  (aoi)  au  juste  la  perte  des 
uns  et  des  autres.  Il  arriva  en  cette  bataille  une 
chose  bien  étonnante  à  un  Athénien  nommé  Epi-- 
zélus  (âod),  fils  de  Cupha^oras.  Pendant  qu'il  étoit 
aux  prises  avec  l'ennemi,  et  qu'il  se  conduisoit 
en  homme  de  cœur,  il  perdit  la  vue ,  sans  avoir 
été  frappé  en  aucune  partie  du  corps,  ni  de  près, 
ni  de  loin,  et  depuis  ce  moment  il  demeura 
aveugle  le  reste  de  sa  vie.  On  m'a  assuré  (^oS) 
qu'en  parlant  de  cet  accident,  il  disoit  qu'il  avoit 
cru  voir  devant  lui  un  grand  homme  pesamment 
armé,  dont  la  barbe  ombrageoit  tout  son  bou* 
Tome  IF.  Y 
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clier  :  que  ce  spectre  le  passa,  et  alla  tuer  celui  qui 
combattoit  a  ses  côtés.  Telle  est  Thistoire  que  ra- 
contoit  Epizélus,  suivant  le  récit  qu'on  m^en  a 
fait 

CXVni.  Datis  eut  à  Mycone ,  en  retournant 
en  Asie  avec  Tarmée,  une  yision  pendant  son 
sommeil  ;  mais  on  ne  dit  point  ce  que  c'étoit  que 
cette  rision.  Dès  que  le  jour  parut ,  il  fit  faire  des 
perquisitions  sur  toute  la  flotte ,  et  ayant  trouvé 
sur  un  vaisseauPhénicien  une  statue  dorée  d'Apol- 
lon ,  il  demanda  dans  quel  temple  on  Favoit  pil- 
lée. Lorsqu'il  l'eut  appris,  il  se  rendit  lui-même 
sur  son  vaisseau  à  Délos ,  mit  en  dépôt  la  statue 
dans  le  temple,  et  enjoignit  aux  Déliens,  qui 
étoient  alors  de  retour  dans  leur  ile ,  de  la  re- 
porter au  {a)  Délium  des  Thébains,  qui  est  sur 
le  bord  de  la  mer,  vis-à'^vis  de  Chalcis.  Cet  ordre 
donné ,  Datis  remit  à  la  voile  pour  rejoindre  sa 
flotte.  Les  Déliené  ne  reportèrent  point  la  statue; 
mais  au  bout  de  vingt  ans ,  les  Thébains  la  trans- 
portèrent eux-mêmes  à  Délium ,  en  vertu  d'un 
Oracle. 

GXIX.  Datis  et  Artapbemes  n'eurent  pas  plu- 
tôt abordé  en  Asie,  qu'ils  menèrent  a  Suses  les 
Erétriens  (2o4)  qu'ils  avoient  réduits  en  escla^ 
vage.  Darius  étoit  très-irrité  contre  les  Erétriens, 
avant  qu'ils  eussent  été  faits  prisonniers,  parce 
qu'ils  l'avoient  attaqué  les  premiers ,  sans  qu'il 

(a)  Temple  d'Apollon  daus  b  ville  de  DéUain.  Fbyeg 
ma  Table  Géographique^ 
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leur  en  eût  donné  aucun  juste  sujet.  Mais  dès 
qu'on  les  lui  eut  amenés ,  et  qu'il  les  vit  en  son 
pouvoir ,  il  ne  leur  fit  point  de  mal  y  et  les  envoya 
à  (ao5)  Ardericca^  stathme  de  la  Gissie,  qui  lui 
appartenoit  en  propre.  Ce  stathme  est  à  deux 
cent  dix  stades  de  (206)  Suses  y  et  à  quarante  du 
puits  qui  fournit  trois  sortes  de  substances,  du 
bitume,  du  sel  et  de  l'huile,  qu'on  puise  de  la 
manière  que  je  vais  dire.  On  a  une  bascule  ou 
machine  propre  a  tirer  de  l'eau;  on  y  attache ,  au 
lieu  de  seau,  la  moitié  d'une  outre,  qu'on  (2107) 
baisse  sous  ces  substances,  et  ayec  laquelle  on  les 
puise.  On  les  verse  ensuite  dans  un  réservoir,  et 
de-là  elles  se  répandent  dans  un  autre  où  elles 
prennent  trois  formes  différentes.  Le  bitume 
s'épaissit ,  le  sel  se  crystallise  sur*le*champ ,  et 
l'on  ramasse  l'huile  dans  des  vases.  Les  Perses 
appellent  cette  huile  rhadinacé.  EUe  est  noire  et 
d'vne  odeur  forte.  Darius  envoya  les  Erétriens 
habiter  dans  ce  lieu.  Ils  (207^)  l'occupoient  en** 
core  de  mon  temps ,  et  ils  avoient  conservé  leur 
ancienne  langue.  Tel  fut  le  traitement  qu'éprend 
vèrent  les  Erétriens. 

CXX.  Deux  mille  Lacédémoniens  arrivèrent  à 
Athènes  après  la  pleine  lune.  Us  avoient  une  si 
grande  ardeur  de  joindre  les  ennemis,  qu'ils  ne 
mirent  que  trois  jours  pour  venir  de  Sparte  dans 
l'Attique.  Quoiqu'ils  fussent  arrivés  après  le 
combat,  ib  avoient  un  tel  désir  de  voir  les 
Mèdes,  qu'ils  se  transportèrent  à  Marathon  pour 

y  2 
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les  (a)  contempler.  Ils  complimentèrent  ensuite 
les  Athéniens  sur  leur  yictoire  y  et  s'en  retour- 
nèrent dans  leur  pays. 

CXXI.  On  fit  courir  contre  les  Alcrnseonides 
le  bruit  que  y  d'intelligence  ayec  les  Perses  y  ils 
leur  ay oient  montré  un  bouclier  (6) ,  comme  s'ils 
eussent  youlu  réduire  Athènes  sous  le  joug  des 
Barbares  et  celui  d'Hippias  :  j'en  suis  étonné,  et 
je  ne  puis  y  ajouter  foi.  Il  paroit  en  effet  qu'ils 
ont  eu  plus  d'ayersion  pour  les  Tyrans  que 
Callias  (208) ,  fils  de  Phénippe  et  père  d'Hippo- 
nicus ,  ou  que  du  moins  elle  a  été  aussi  grande» 
Or  y  Callias  fut  le  seul  honmie  à  Athènes ,  qui  osât 
acheter  les  biens  de  Pisistrate  y  lorsque  la  Répu-^ 
blique  les  fit  mettre  en  yente,  après  qu'elle  l'eut 
banni  y  et  d'ailleurs  il  fit  bien  d'autres  choses  qui 
attestoient  la  haine  qu'il  lui  portoit, 

[  CXXII.  Ce  (90g)  Callias  mérite  qu^on  en 
parle  souyent,  tant  à  cause  de  l'ardeur  qu'il4é« 
moigna  pour  la  liberté  de  sa  patrie ,  que  parce 
qu'à  Olympie  il  fut  yainqueur  à  la  course  du 
cheyal  y  qu'il  fut  le  second  au  combat  du  char  à 
quatre  cheyaux ,  et  qu'ayant  été  yictorieux  aux 
jeux  Pythiques,  il  l'emporta  en  cette  occasion 
«ur  tous  les  Grecs  par  sa  magnificencot  H  le  mé- 
rite aussi  par  la  conduite  qu'il  tint  ayec  ses  trois 
filles.  Car  lorsqu'elles  furent  en  âge  d'être  ma- 

(a)  L'Historien  yeut  parler  des  morts  étendus  sur  le 
cihamp  de  bataille. 
{h)  Voyca  §.  cxy,  et  la  note  ijS» 
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riéeSy  il  leur  donna  une  riche  dot,  et  leur  ayant 
permis  de  se  choisir  des  époux  dans  toute  la  nation, 
il  les  maria  a  ceux  dont  elles  ayoient  fait  choix.  ] 

CXXin.  Les  Alcmseonides  ne  haïssoient  pas 
moins  les  Tyrans  que  ce  Gallias.  Aussi  suis-je 
étonné  de  cette  accusation  y  et  je  ne  puis  croire 
qu'ils  aient  (a)  montré  un  bouclier  aux  Perses , 
eux  qui  ayoient  yécu  loin  de  leur  patrie  tout  le 
temps  de  la  domination  des  Tyrans ,  qui  ayoient 
forcé  par  leurs  trames  les  Pisistratides  à  abandon* 
ner  la  Tyrannie ,  et  qui,  par  cette  conduite , 
ament  plus  contribué,  à  mon  ayis,  à  la  libené 
d'Athènes  qu'Harmodius  et  Aristogiton,  Ceux-ci 
en  effet,  bien  loin  de  faire  cesser  la  Tyrannie 
des  Pisistratides ,  ne  firent,  en  tuant  Hipparque, 
qu'aigrir  de  plus  en  plus  les  Tyrans  :  au  Ueu  que 
les  Alcmseonides  ont  éyidemment  rendu  la  liberté 
à  leurs  concitoyens,  si  du  moins  il  est  yrai  qu'ils 
aient  engagé  la  Pythie,  comme  je  l'ai  dit  (b) 
précédemment,  à  ordonner  aux  Lacédémoniens 
de  remettre  Athènes  en  liberté. 

CXXIV.  Peut-être  trahirent-ils  leur  patrie 
pour  se  yenger  de  quelque  mécontentement  qu'ils 
ayoient  reçu  du  peuple.  Mais  il  n'y  ayoit  per- 
sonne, du  moins  à  Athènes,  qui  fût  plus  estimé 
et  plus  comblé  d'honneurs.  H  est  donc  contre 
toute  yraisemblance  qu'ils  aient  montré  par  ce 
motif  un  bouclier  aux  Perses.  Cependant  un  bou« 

(a)  Voyei  5.  cxv,  et  la  note  198;  et  §.  cxxz. 
{b)  làv.  V,  5*  iJtui;  i-xyï. 
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cUer  servit  de  signal  ;  c'est  un  fait  certain  ;  on  ne 
peut  le  révoquer  en  doute.  Mais  par  qui  ce  signal 
fut-il  donné?  je  n'en  puis  rien  dire  de  plus  cer- 
tain que  ce  qu'on  vient  de  lire. 

CXXV.  Les  Alcmœonides  se  sont  toujours  dis- 
tingués à  Athènes  y  dès  les  plus  anciens  temps  et 
dès  leur  première  (âio)  origine.  Mais  ils  ont  en- 
core tiré  un  plus  grand  lustre  d'Alcmaeon  et  de 
Mégaclès  après  lui.  Alcmseon  y  fils  de  Mégaclès , 
rendit  aux  Lydiens  que  Grésus  avoit  envoyés 
pour  consulter  TQracle  de  Delphes ,  tous  les  ser- 
vices qui  dépendoient  de  lui.  Ce  Prince,  instruit 
de  l'accueil  qu'il  avoit  fait  à  ses  députés ,  le  manda 
à  Sardes  y  et  lui  fit  présent ,  à  son  arrivée  y  d'au- 
tant d'or  qu'il  en  poorroit  emporter  en  une  seule 
fois.  AlcmsBon  mit  en  usage  toute  son  industrie , 
afin  de  tirer  le  plus  d'avantage  possible  d'un  tel 
don.  Ayant  pris  un  habit  des  plus  amples  et  les 
plus  larges  brodequins  qu'il  put  trouver,  il  alla 
au  trésor,  conduit  par  les  officiers  du  Prince.  Il 
se  jeta  sur  un  tas  de  paillettes  d'or ,  en  entassa 
premièrement  le  long  de  ses  jambes  autant  qu'il 
en  pouvoit  tenir  dans  ses  brodequins  ;  il  en  rem- 
plit ensuite,  toute  l'ampleur  de  son  habit ,  en 
poudra  ses  cheveux ,  et  en  ayant  empli  (^ii)  sa 
bouche,  il  sortit  du  trés<Hr,  les  joues  bouffies,  le 
corps  bossu,  traînant  à  peine  ses  brodequins ,  et 
ressemblant  moins  à  un  homme  qu'à  toute  autre 
chose.  Crésus  se  mit  à  rire  en  le  voyant  Non- 
seulement  U  lui  fit  présent  de  cet  or,  mais  il  y 
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ajouta  d'autres  dons  qui  n'étoient  pas  moins  con-* 
sidérables.  Cette  maison  étant  ainsi  devenue  très- 
riche,  Alcmœon  nourrit  (a)  des  chevaux ,  et  fut 
victorieux  à  Olympie  à  la  course  du  char  (a  13) 
à  quatre  chevaux. 

GXXVI.  hA  seconde  génération  après,  Clis^ 
thènes,  Tyran  de  Sicyone,  éleva  encore  plus 
haut  cette  maison^  et  lui  donna  parmi  les  Grecs 
un  éclat  qu'elle  n'avoit  point  eu  jusqu'alors.  Clis- 
thènes ,  fils  d'Aristonymus ,  petit-fils  de  Myron , 
et  arrière-petit-*fils  d'Andréas  (ai 3),  avoit  une 
fille  nommée  Agariste,  qu^il  ne  vouloit  marier 
qu'au  plus  accompli  de  tous  les  Grecs.  Pendant 
la  célébration  des  jeux  Olympiques,  Glisthènes, 
qui  y  avoit  été  (^i4)  vainqueur  à  la  course  du 
char  à  quatre  chevaux ,  fit  proclamer ,  par  un 
héraut ,  que  quiconque  d'entre  les  Grées  se  croi-» 
roit  digne  de  devenir  son  gendre ,  vtnt  à  Sicyone 
dans  soixante  jours,  ou  même  plutôt,  parce  qu'il 
avoit  fixé  le  mariage  de  sa  fille  un  an  après  le 
soixantième  jour  commencé.  Tous  ceux  qui ,  fiers 
de  leur  mérite  personnel,  et  de  la  célébrité  de 
leur  ville,  aspiroient  à  l'honneur  d'épouswAga* 
riste,  se  rendirent  à  Sicyone,  où  les  retint  Clis- 
thénes,  qui  leur  avoit  fait  préparer  un  stade  et 
une  palestre ,  dans  l'intention  de  les  y  éprouver. 

CXXVII.  Smindyrides,  fils  d'Hippocrates ,  y 
vint  d'Italie.  Il  étoit  de  Sybaris,  ville  alors  très- 

(a)  L' Attique  étant  sans  pâturages;  les  chevaux  y  ëtoienf 
fort  chers. 
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florissante,  et  ayoit  porté  le  (21 5)  luxe  et  la 
mollesse  au  plus  haut  degré.  Damasus  (216)  de 
Siris  y  arriva  aussi;  il  étoit  fils  d'Amyris,  sur-* 
nommé  le  Sage  (a).  Amphimnestus,  d'Epidamne, 
fils  d'Epistrophus ,  y  vint  du  golfe  Ionien  (6). 
On  y  vit  aussi  un  Etolien ,  frère  de  (217)  Titor- 
mus  (c) ,  qui  surpassoit  les  Grecs  par  sa  force 
extraordinaire,  et  qui,  fuyant  le  commerce  des 
hommes ,  s'étoit  retiré  jusqu'à  l'extrémité  de 
TEtolie.  Ce  frère  de  Titormus  s'appeloit  Malès. 
Léocèdes,  fils  de Phidon,  y  vint  du  Péloponnèse. 
Il  descendoit  de  Phidon  (218),  Tyran  d'Argos, 
qui  établit  les  mesures  dans  le  Péloponnèse ,  et 
qui ,  de  tous  les  Grecs ,  se  conduisit  de  la  manière 
la  plus  insolente,  en  chassant  (21g)  les  Agono- 
thètes  des  Eléens ,  et  en  réglant  lui-même  en  leur 
place  les  jeux  Olympiques  {d)  :  Amiantus,  fils  de 
Lycurgue,  de  Trapézunte  en  Arcadie  ;  Laphanès 
Azanien,  du  bourg  de  Paeos,  fils  de  cet  Eupho- 
non  qui  reçut  dans  sa  maison  les  Dioscures  (220) , 
suivant  la  tradition  des  Arcadiens ,  et  qui  depuis 
ce  temps-là  exerça  l'hospitalité  envers  tous  les 
étrangers,  et  Onomastus  Eléen,  fils  d'Ag^us. 
Ces  quatre  vinrent  du  Péloponnèse  même.  Il  s'y 

(a)  Le  grec  ajoute  :  Ceux-là  vinrent  éP Italie. 
(6)  Le  grec  ajoute  :  Celid4à  vint  du  golfe  Ionien.  La 
Romains  l'appellent  mer  Adriatique.  Voyez  la  Table  Géo- 
•  graphique  ^  au  mot  Mer  Ioniènb. 

(c)  Le  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi;  l'appelle 
Titermu3. 

(cQ  Le  grec  ajoute  :  //  étoit  fiU  de  celui-là, 

rendit 
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rendit  d'Athènes  Mégaclès ,  fils  de  cet  Alcmseon , 
qui  avoit  été  à  la  cour  de  Crésus  (a);  Hippoclides^ 
fils  de  Tisandre,  Thomme  le  plus  riche  et  le 
mieux  fait  qu'il  y  eût  à  Athènes  ;  et  Lysanias 
d'Erétrie ,  ville  alors  florissante.  Ce  fut  le  sçul  de 
toute  FEubée.  Il  y  vint  de  Thessalie ,  Diactorides 
Cranonien,  de  la  maison  des  (^^i)  Scopades,  et 
Alcon  du  pays  des  Molosses*  Tel  est  le  nombre 
de  ceux  qui  recherchèrent  Agariste. 

CXXVIIL  LorsquHls  furent  arrivés  au  jour 
marqué,  .Clisthènes  s'informa  d'abord  de  leur 
pays  et  de  leur  naissance  ;  puis  il  les  retint  un  an 
près  de  lui ,  afin  d^éprouver  pendant  ce  temps-là 
leur  mérite,  leurs  (22a)  inclinations,  leurs  moeurs 
et  leurs  connoissances ,  dans  les  entretiens  qu'il 
avoit  avec  eux  en  particulier,  ou  dans  les  conver^ 
sations  générales ,  dans  les  exercices  où  il  enga- 
geoit  les  plus  jeunes  d'entr'eux ,  et  sur-tout  dans 
les  festins  où  il  les  invitoit.  Il  agit  de  cette  ma- 
nière ,  tant  qu^ils  furent  chez  lui ,  et  les  traita 
toujours  avec  magnificence.  Mais  de  tous  ces 
amans,  ceux  qui  étoient  venus  d'Athènes  étoient 
le  plus  de  son  goût ,  et  sur-tout  Hippoclides,  fils 
de  Tisandre,  qu'il  distinguoit  tant  à  cause  de 
son  mérite  particulier ,  que  parce  que  ses  ancêtres 
étoient  parens  des  Cypsélides  de  Gorinthe. 

CXXIX.  Le  jour  fixé  par  Clisthènes  pour  dé- 

(a)  n  descendoit  d'Ajax,  qui  se  distingua  à  la  f[u»rrp  do 
Troie,  et  fut  bisaïeul  de  Milliades,  fondateur  de  la  Cher- 
sonèse.  Fbyez  sa  Généalogie ,  liv.  vi ,  §.  xxxv ,  note  4a. 
yromelF^.  z 
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clarer  celui  qu'il  choisissoit  pour  gendre ,  et  pour 
célébrer  (sdS)  le  mariage  y  étant  Tenu ,  ce  Prince 
immola  cent  boeufs ,  et  régala  non-seulement  les 
amans  de  sa  fille  ^  mais  encore  tous  les  Sicyoniens. 
Le  repas  fini ,  les  aspirans  s'entretinrent  de  mu- 
sique à  l'envi  l'un  de  l'autre  y  et  de  tout  ce  qui 
fait  le  sujet  ordinaire  des  conversations.  Pendant 
qu'on  étoit  occupé  à  (3^4)  boire ,  Hippoclides, 
qui  attiroit  l'attention  (3d5)  de  toute  la  compa- 
gnie, dit  au  joueur  de  flûte  de  lui  jouer  (936) 
TEmmélie.  Le  joueur  de  flûte  obéit,  et  Hippo- 
clides  se  mit  à  danser.  Il  étoit  fort  content  de  sa 
danse;  mais  Clisthènes ,  qui  étoit  l'un  des  spec- 
tateurs, le  regardoit  (237)  d'un  œil  irrité.  Hip- 
poclides  s'étant  reposé  quelque  temps ,  se  fit 
ensuite  apporter  une  table ,  sur  laquelle  il  dansa 
d'abord  des  danses  à  la  manière  de  Lacédémone, 
ensuite  à  celle  d'Athènes  :  enfin  s'appu jant  la  tête 
sur  la  table ,  il  gesticula  avec  les  jambes  comme 
on  gesticule  avec  les  mains.  Quoique  l'immodestie 
et  l'impudence  des  deux  premières  danses  eussent 
inspiré  de  l'arersion  k  Clisthènes,  et  qu'il  fût 
éloigné  de  le  choisir  pour  gendre,  cependant  il 
se  retenoit^  et  ne  youloit  point  faire  d'éclat.  Mais 
ne  pouy ant  plus  se  contenir ,  quand  il  le  vit  ges- 
ticuler avec  les  jambes  comme  on  fait  avec  les 
mains  :  «  Fils  de  Tisandre,  lui  dit-il,  votre  (228) 
1^  danse  a  détruit  votre  mariage.  Peu  s'en  soucie 
y>  Hippoclides,  reprit  l'Athénien  »•  Cette  réponse 
passa  depuis  en  proverbe  (^39)* 
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CXXX.  Alors  Clisthènes  ayant  fait  faire  si- 
lence, parla  ainsi  à  rassemblée  :  ce  Jeunes  aspirans 
»  au  mariage  de  ma  fille,  j'ai  pour  tous  la  plus 
))  grande  estime,  et  je  tous  obligerois  tous,  si  je 
y>  le  pouYois.  L'on  ne  me  yerroit  pas  en  effet  par 
D  le  choix  d'un  d'entre  tous  ,  exclure  tous  les 
D  autres.  Mais  comme  je  ne  puis  combler  les  vœux 
»  de  tant  de  personnes ,  n'ayant  qu'une  fille  k 
D  marier,  je  donne  un  (a)  talent  d'argent  à  cha- 
D  cnn  de  ceux  sur  qui  mon  choix  ne  peut  tomb^^ 
y>  afin  de  reconnoitre  l'honneur  qu'il  m'a  fEiit  en 
D  recherchant  mon  alliance,  et  la  peine  qu'il  a 
y>  prise  en  s'absentant  de  chez  lui.  Je  fiance  ma 
»  fille  Agariste ,  suivant  les  loix  d'Athènes ,  à 
»  Mégaclès,  fils  d'Alcmseon  y>.  Mégaclès  accepta 
l'alliance,  et  le  mariage  fut  ratifié  par  Clisthènes. 
CXXXI,  Ce  fut  ainsi  que  ce  Prince  s'y  prit 
pour  choisir  un  gendre  parmi  tant  de  prétendans, 
et  ce  fut  ainsi  que  les  Alcmseonides  acquirent  en 
Grèce  une  si  grande  célébrité.  Le  premier  enfant 
qu'eut  Mégaclès  de  ce  mariage,  fat  appelé  Clis« 
thènes ,  du  nom  de  son  aïeul  maternel ,  le  Tyran 
de  Sicyone.  Ce  fat  lui  qui  partagea  le  peuple  (a3o) 
en  dix  tribus,  et  qui  établit  le  gouvernement 
démocratique.  Il  eut  ensuite  Hippocrates.  D'Hip* 
pocrates  naquit  un  autre  Mégaclès  et  une  autre 

Agariste,  ainsi  nommée  d' Agariste  (^Si),  fille 

—  ■  - 

(a)  5>4oo  Ut.  Ces  prëtendans  à  U  main  d'Agariste  étant 
jBiXi  nombre  ^e  treize ,  la  somme  que  CHstb^n^  leur  distri- 
]bua  montoit  à  70;aoo  liv. 
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de  Clisthénes.  Elle  épousa  Xanthippe ,  fils  d'Aii- 
phroD.  Tandis  qu'elle  étolt  enceinte  y  elle  crut  en 
songe  qu'elle  enfantoit  un  lion ,  et  quelques  jours 
après  elle  accoucha  de  Périclès. 

GXXXU.  La  défaite  des  Perses  à  Marathon 
augmenta  la  considération  qu'on  ayoit  déjà  à 
Athènes  pour  Miltiades.  Il  demanda  au  peuple 
soixante-dix  vaisseaux,  des  troupes  et  de  l'argent. 
Il  ne  leur  dit  point  où  il  ayoit  dessein  de  porter  la 
^erre,  mais  il  leur  promit  de  les  enrichir,  s'ils  you- 
loient  le  suiyre,  et  de  les  mener  dans  un  pays  d'où 
ils  rapporteroient  sans  peine  une  quantité  pro- 
digieuse d'or.  Flattés  de  cet  espoir,  les  Athéiiiens 
lui  accordèrent  les  yaisseaux  qu'il  demandoit 

CXXXIII.  Miltiades  fit  yoile  à  Paros  ayec  les 
troupes  qu'on  lui  donna  ;  il  colora  son  expédition 
du  prétexté  de  punir  les  Pariens ,  parce  qu'ils 
ayoient  accompagné  les  Perses  à  Marathon ,  et 
leur  ayoient  fait  les  premiers  la  guerre.  Mais  il 
y  étoit  porté  parla  haine  qu'il  ayoit  contr'eux , 
depuis  que  Lysagoras ,  fils  de  Tisias,  Parien  de 
naissance,  l'ayoityoulu  rendre  odieux  au  Perse 
Hydames  (a).Xiorsqu'il  fut  àrriyé  à  Paros  ayec 
ses  troupes ,  il  fit  le  siège  de  la  ville  où  les  Pariens 
s'étoient  renfermés,  et  leur  envoya  ensuite  deman- 
der cent  (6)  talens  par  un  Héraut ,  ayec  menace, 
en  cas  de  refus,  de  ne  point  retirer  ses  troupes 

(a)  n  paroit  que  c'est  le  même  Hydames  qui  étoit  Goa« 
vomeur  dt  U  côte  d'Asie,  Foymt  liv.  vu ,  $.  cxxxv. 
(i)  540;000  liy. 
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qu'il  ne  les  eût  subjugués.  Les  Pariens,  bien  loin 
de  songer  à  lui  donner  de  l'argent,  ne  pensèrent 
qu'41a  sûreté  de  leur  ville ,  et  entr'autres  choses 
.qu'ils  imaginèrent,  ils  élevèrent  pendant  la  nuit 
le  mur,  dans  les  endroits  les  plus  foibles ,  une  fois 
plus  haut  qu'il  ne  l'étoit  anciennement 

CXXXIV.  Tous  les  Grecs  sont  jusqu'ici  d'ac- 
cord ;  mais  les  Fariens  racontent  (âSs)  eux  seuls 
les  événemens  suivans,  comme  je  vais  moi-^méœe 
les  raconter.  Tandis  que  (255)  Miltiades  étoit 
embarrassé  sur  les  suites  du  siège,  Timo,  Pré- 
tresse (234)  des  Dieux  infernaux,  qui  étoit  de 
Paros  et  sa  prisonnière ,  vint  le  trouver.  Lors- 
qu'elle fut  seule  avec  lui,  elle  lui  conseilla  de  sui- 
vre les  avis  qu'elle  alloit  lui  donner ,  s'il  avoit 
envie  de  prendre  la  ville.  Il  les  écouta  j  il  se  ren- 
dit en  conséquence  à  la  colline  qui  est  devant  la 
ville,  et  comme  il  ne  pouvoit  pas  ouvrir  les  por- 
tes du  lieu  consacré  à  Gérés  Thesmophore,  il 
sauta  par-dessus  le  mur  d'enclos ,  et  marcha  droit 
au  temple  ;  mais  l'on  ignore  s'il  avoit  dessein 
d'emporter  quelqu'une  des  choses  sacrées  qu'il 
n'est  pas  permis  de  toucher,  ou  s'il  avoit  quel- 
qu'autre  intention.  Lorsqu'il  fut  à  la  porte ,  il  se 
sentit  tout-à  coup  saisi  d'une  si  grande  frayeur  ^ 
qu'il  retourna  sur  ses  pas  j  mais  en  sautant  par- 
dessus le  mur,  il  se  démit  la  cuisse ,  ou  se  blessa 
au  genou  suivant  d'autres. 

GXXXV.  Ce  fâcheux  accident  le  força  de  re^ 
:^ettre  &  la  voile  ^  sans  porter  d'argent  aux  Athé- 
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niens ,  et  sans  s'être  rendu  maître  de  Paros.  H  avoit 
tenu  cette  place  assiégée  yingt-six  jours,  et  ayoit 
ravagé  pendant  tout  ce  temps  l'île  entière.  Les 
Pariens,  instruits  que  Timo,  Prétresse  des  Dieux 
infernaux,  ayoit  servi  de  guide  à  Miltiades,  vou- 
lurent la  punir  de  cette  trahison.  Us  envoyèrent 
des  Députés  à  Delphes ,  dès  que  la  levée  du  siège 
leur  eut  rendu  leur  première  tranquillité,  afin  de 
demander  au  Dieu  s'ils  feroient  mourir  la  Prè^ 
tresse  des  Dieux  infernaux,  pour  avoir  enseigné 
aux  ennemis  les  moyens  de  s'emparer  de  sa  patrie, 
et  pour  avoir  révélé  à  Miltiades  d^  mystères  in« 
terdits  aux  hommes.  La  Pythie  leur  défendit  de 
faire  mourir  Timo,  Elle  ajouta  qu'elle  n'étoit  point 
coupable,  mais  que  Miltiades  devant  faire  une  fin 
malheureuse,  elle  lui  avoit  servi  de  guide  pour  le 
conduire  à  son  malheur. 

CXXXVI.  Miltiades  étant  de  retour  de  l'île 
de  Paros ,  les  Athéniens  ne  s'entretenoient  que 
de  sa  malheureuse  expédition,  et  sur-tout  Xan-« 
thippe,  fils  d'Ariphron.  Celui-ci  lui  intenta  une  af- 
faire capitale  devant  le  peuple,  et  l'accusa  d'avoir 
trompé  la  nation.  Miltiades  ne  comparut  point  en 
personne  pour  se  défendre.  La  gangrène,  qui 
s'étoit  mise  i  sa  cuisse ,  le  retenoit  au  lit ,  et  le 
mettoit  dans  l'impossibilité  de  le  faire  ;  mais  ses 
amis  prirent  en  main  sa  défense,  et  rappelant 
souvent  la  gloire  dont  il  s'étoit  couvert  à  la  jour- 
née de  Marathon,  et  à  la  prise  de  Lemnos ,  qu'il 
fiYoit  livrée  aux  Athéniens  après  les  avoir  vengés 


Digiti 


zedby  Google 


B  R  A  T  O.     LIVRE    VI.  i83 

des  Pélasges ,  ils  mirent  le  peuple  dans  ses  inté-« 
rets,  n  fut  déchargé  (aSS)  de  la  peine  de  mort^ 
mais  condamné  pour  (236)  sa  faute  à  une  amenda 
de  (a)  cinquante  talens.  La  gangrène  ayant  fait 
des  progrès  y  il  mourut  quelque  temps  après ,  et 
Cimon  son  fils  paya  les  cinquante  talens* 

GXXXVIL  Voici  comment  Miltiades ,  fils  do 
Cimon ,  se  rendit  maître  de  Pile  de  Lemnos.  Les 
Athéniens  chassèrent  anciennement  les  Pélasgea 
deTAttique.  S'ils  eurent  raison ,  ou  s'ils  commi- 
rent en  cela  une  injustice,  c'est  ce  que  je  n'entre- 
prendrai point  de  décider.  Je  me  contente  de  rap* 
porter  ce  que'l'on  en  dit  Hécatée ,  fils  d'Hégé* 
sandre  y  raconte  dans  son  histoire ,  que  ce  fut  in* 
justement.'  Les  Athéniens  y  dit*il  y  Toyant  que  le 
terrein  qu'ils  ayoient  cédé  aux  Pélasges  au  pied 
du  mont  Hymette,  pour  les  récompenser  d'avoir 
éleyé  le  mur  qui  enyironne  la  citadelle ,  étoit  bien 
cultivé,  qnoiqu'auparavant  il  fàt  mauvais  et  de 
nulle  valeur,  ils  les  en  chassèrent,  sans  autre  pré* 
texte  que  leur  jalousie  et  le  désir  de  s'en  remettre 
en  possession.Maisles  Athéniensprétendentqu'ils 
le  firent  justement  Les  Pélasgea ,  disent-ils,  fai^ 
soiedt  du  pied  du  mont  Hymette  ou  ils  demeu- 
roient ,  des  incursions  sur  leurs  terres,  et  insul* 
toient  les  (sSy)  jeunes  filles  des  Athéniens  qui 
alloient  puiser  de  l'eau  à  la  fontaine  appelée  En* 
néacrounos  :  car  il  n'y  avoit  point  alors  d'esclaves 
a  Athènes,  ni  dans  le  reste  de  la  Grèce.  Toutes  les 

(a)  S/O/XK)  Kv. 
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fois,  dis-je,  que  ces  jeunes  filles  venoîent  à  la  fon- 
taine, les  Pélasges  leur  faisoient  violence  de  la 
manière  la  plus  insultante  et  la  plus  méprisante, 
et  non  contens  de  ces  outrages,  ils  formèrent  le 
projet  de  se  rendre  maîtres  de  TEtat,  et  ils  en  furent 
pleinement  convaincus.  Les  Athéniens  ajoutent 
qu'ils  firent  paroître  d'autant  plus  de  générosité, 
qu'étant  en  droit  de  les  faire  mourir,  puisqu'ils  le« 
avoient  surpris  machinant  contr'eux,  ils  ne  vou- 
lurent pas  le  faire,  et  se  contentèrent  de  leur 
ordonner  de  sortir  du  pays.  Les  Pélasges,  forcés 
d'abandonner  l'Attique,  se  dispersèrent  en  diffe- 
rens  lieux  jet  une  partie  alla  à  Lemnos.  Ce  récit  est 
celui  des  Athéniens  ;  le  premier  vient  d'Hécatée. 

CXXXVIII.  Ceux  de  ces  Pélasges  qui  étoient 
alors  établis  à  Lemnos ,  cherchèrent  les  moyens 
de  se  venger  des  Athéniens.  Comme  ils  connois- 
soient  très-bien  leurs  jours  de  fêtes,  ils  (sSS) 
équipèrent  des  vaisseaux  à  cinquante  rames, 
et  s'étant  mis  en  embuscade ,  ils  enlevèrent  un 
grand  nombre  d'Athéniènes  (âSg)  qui  célébroient 
la  fête  de  Diane  dans  le  bourg  de  Brauron.  Ils 
remirent  ensuite  à  la  voile ,  et  les  menèrent  à 
Lemnos,  où  ils  les  prirent  pour  leurs  concubines. 
Elles  en  eurent  beaucoup  d'enfans,  à  qui  elles 
apprirent  la  langue  et  les  usages  d'Athènes.  Ces 
enfans  ne  vouloient,  par  cette  raison ,  avoir  aucun 
commerce  avec  ceux  des  femmes  des  Pélasges ,  et 
si  quelqu'un  d'entr'eux  venoit  à  en  être  firappé , 

ils  accouroient  tous  à  son  secours,  et  s^  déifen- 

doient 
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doient  les  uns  les  autres.  Ils  se  croyoient  même 
en  droit  d'être  leurs  maîtres,  et  ils  étoient  bien^ 
plus  forts.  Le  courage  et  Funion  de  ces  enfans 
firent  faire  de  sérieuses  réflexions  aux  Pélasges. 
Quoi  donc,  se  disoient*ils  dans  leur  indignation^ 
s'ils  sont  déjà  d'accord  pour  se  donner  du  secours 
contre  nos  enfans  (a)  légitime»,  s'ils  tâchent  dès 
à  présent  de  dominer  sur  eux ,  que  ne  feront-ils^ 
pas  quand  ils  auront  atteint  l'âge  yiril  ?  Ayant 
pris  là-dessus  la  résolution  de  tuer  tous  les  enfans 
qu'ils  ayoient  eus  des  Athéniènes,  ils  exécutèrent 
ce  projet,  et  massacrèrent  aussi  les  mères  en  même 
temps.  Depuis  cette  action  et  une  autre  précé- 
demment arrivée,  où  les  femmes  deLemnos  égor-  . 
gèrent  en  une  nuit  tous  leurs  maris ,  avec  leur 
Roi  (a4o)  Thoas,  l'usage  s'établit  en  Grèce  d'ap<^ 
peler  Actioi^  lemnièncA,  toutes  les  actions  atroce^.. 
CXXXIX.  Après  que  les  Pélasges  eurent  mas-t 
sacré  leurs  concubines  et  les  enfans  qu'ils  en 
avoient  eus ,  la  terre  cessa  de  produire  des  fruits, 
^t  les  femm^  et  les  troupeaux  devinrent  stériles* 
Affligés  par  la  famine  et  par  la  stérilité  de  leurs, 
femmes ,  ils  envoyèrent  à  Delphes  prier  le  Dieu 
de  les  délivrer  de  leurs  maux.  La  Pythie  leur» 
{Commanda  de  donner  aux  Athéniens  la  satisfac*^ 
tion  que  ceux-ci  jugeroient  à  prppos  d'exigen, 
)Les  Pélasges  se  rendirent  à  Athènes,  et  promirent 
de  subir  la  peine  qu'on  leur  imposeroit  en  répa* 

(a)  Dana  le  grec  :  Contre  les  er^hns  des  femmes  que 
nous  avons  épousées  vierges. 

Tome  IV.  A  a 
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ration  de  leur  crime.  Les  Athéniens  dressèrent 
un  lit  (à)  dans  le  Prytanée  avec  toute  la  magni* 
ficence  possible  ^  et  ayant  courert  une  table  de 
toutes  sortes  de  yiandes  et  de  fruits,  ils  dirent 
aux  Pélasges  de  leur  livrer  Tile  de  Lemnos  dans 
le  même  état  où  étoit  cette  table.  Nous  vous  la 
livrerons,  reprirent  les  Pélasges,  lorsqu'un  de  vos 
vaisseaux  arrivera  par  un  vent  de  nord-est  de  votre 
pays  à  Lemnos  en  un  seul  jour«  Ils  firent  cette  ré* 
ponse  parce  que  FAttique  étant  située  au  midi  de 
Lemnos,  et  à  une  (34 1)  distance  considérable  de 
cette  île,  il  leur  paroissoit  impossible  de  faire  un 
si  long  trajet  en  un- jour  par  un  vent  de  nord-est. 

CXL.  Les  choses  en  restèrent  là.  Mais  après 
bien  des  années ,  la  Chersonèse  sur  l'Hellespont 
ayant  été  conquise  par  le:»  Athéniens,  Miltiades, 
fils  de  Cimon ,  passa  en  un  jour,  à  la  faveur  des 
vents  étésiens ,  de  la  ville  d'Eléonte ,  port  de  la 
Chersonèse,  dons  Vile  de  Lemnos.  H  rappela  aux 
Pélasges  TOracle,  dont  ils  ne  croyoient  jamais 
voir  ^accomplissement ,  et  leur  commanda  de 
sortir  de  Tile.  Les  habitans  d'Héphsestia  (â43) 
obéirent  ;  mais  ceux  de  Myrine  ayant  répondu  à 
Miltiades  qu'ils  ne  reconnoissoient  point  la  Cher- 
sonèse pour  l' Attique,  ils  soutinrent  le  siège  j  usqu'à 
ce  qu'ils  se  vissent  forcés  de  se  rendre.  Telle  fut 
(a43)  la  manière  dont  les  Athéniens  s'emparèrent 
de  l'ile  de  Lemnos ,  sous  la  conduite  de  Miltiades. 

(a)  Let  Anciens  mangeoient  sur  des  lits. 

FIN    DU    SIXIÈME    LIVRB. 
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NOTES 

^UR  LE  CINQUIEME  LIVRE  D^HÉRODOTE. 


(i)  5-  I*  JLJtR  celle  de  ce  peuple.  Pàrinth6|  autrement 
appelée  HëracUe ,  est  «or  lea  bords  de  la  Proponlide. 
Foyeii  notre  Table  Gëographi^oe ,  articles  PiaivTHS  et 

BbIiLBSPONT. 

(a)  %.  I.  Lee  défièrent.  D  y  a  dam  le  grée  :  i%  wfêmx^mf 
iyiuTê.  Je  ne  Tois  pas  pourquoi  les  derniers  Editeurs  n'ont 
pas  suiri  la  leçon  du  manuscrit  ^df  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  et  de  celui  de  Sancroft,  leçon  qui  paroit  avoir  été  aussi 
pelle  du  manuscrit  de  Laurent  Valla,  itt  wfu^Jinêt  r^t9 
iyutr:  Cest  un  ionisme  pour  rpiwt»  Gr^oire,  Archevêque 
de  Ccnrinthe,  le  confirme  par  un  vers  d'Homère  :  T«  (a) 
^{rty  dit-il^  ^)f  xiyêvotf,  ^'Ofitifêç* 

(S)  Ç.  I.  Ile  ekantoient  le  Pœon.  Le  PsBon  ou  Psean  étoit 
un  Hymne  dont  il  y  avoit  deux  sortes.  Le  premier  (b)  se 
chantoit  avant  la  bataille ,  en  l'honneur  de  Mars  ;  le  second 
après  la  victoire ,  en  celui  d'Apollon.  Cet  Hymne  commen* 
çoit  par  ces  mots:  lo  Pœan,  L'allusion  de  Pieon,  nom  de 
cet  Hymne  y  au  nom  des  Pssoniens ,  est  sensible  ^  et  c'est 
pour  la  conserver  que  j'ai  traduit  :  Ile  chantoient  le  Pœon» 

(4)  5*  m*  -^A  nation  la  plue  nombreuee,  Thucydides  (c) 
les  met  après  les  Scythes^  et  Pausanias  (d)  après  les  Celtes» 

(a)  Grogorins  de  Dial«ctù  »  pag.  232. 

{b)  Scholiast.  nus.  apud  Bamesium ,  ad  Homer.  Iliad.  llb.il^xit 
Tert.  391  i  Scholiast.  Thacydid.  ad  lib.  i ,  $.  l  »  et  ad  lib.  iv  >  $.  xlii. 
(c)  Thacydid.  lib.  11 ,  J.  xcvii. 
{d)  l?au9aa^  4>ttic.  sir^e  lib.  i ,  cap.  ix,  pag.  22. 
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(5)  5*  III*  Cet^  union  e$t  impraticable.  Dans  les  étions 
qui  ont  prëcëcU  celle  de  GronoTios,  on  lisoit  :  mXXm  ym^ 

GronoYios  a,  par  respect  pour  le  manuscrit  de  Florence j 
changé  cette  leçon ,  qui  fait  un  sens  excellent ,  en  tf  yi^nruty 
qui  n'est  guère  susceptible  d'aucun.  T«vr«  se  rapporte  né- 
cessairement à  ces  mots:  vir'  hlç  if^êtrêy  «  ^fêUêt  JMcr« 
rmîiri.  Par  conséquent  i r  de  Gronovius  est  ridicule  ;  i  ^.  parce 
qu'il  fait  une  espèce  de  tautologie;  2^.  parce  qu'il  ne  peut 
se  rapporter  qu'au  dernier  membre  de  la  phrase  ^fn^ 
jMr«  rmfiriy  au  lieu  que  vvrê  w6  rapporte  à  la  phrase  en** 
tière.  M.  Wesseling  a  rétabli  l'ancienne  leçon,  que  M.  Valo* 
kenaer  a  parfaitement  bien  expliquée*  Sed, . .  •  imposêibilê 
ne  unqiuun  contingat,  nempè ,  ri  9^  iflç  ifxtrêmi  i  ^f* 
fûtt  mmtÀ  rmUri.  c(  Mais. ...  il  est  impossible  que  cela  arrive 
D  jamais ,  c'est-à-  dire ,  qu'ils  soient  gouvernés  par  un  seul 
»  Prince,  ou  qu'ils  soient  tous  d'accord,  qu'ils  soient  unis  ». 
Cette  leçon  se  trouve  aussi  dans  les  manuscrits  ^  et  2>  de 
la  Bibliothèque  du  Roi;  mais  on  lit  dans  le  manuscrit  B  : 
f  f  yunrmu 

(6)  $.  III.  Leê  TVauee*.  Hésychius  (a)  prétend  que  c'est 
ime  nation  Scythe.  Cependant  il  paroit,  par  les  particula- 
rités qu'il  en  rapporté,  qu'il  vouloit  parler  des  Transes  de 
motre  Historien.  Etienne  de  Byxanoe  dit  que  ce  sont  les 
mêmes  peuples  que  {b)  les  Agath jrses.  Il  se  trompe  gros- 
aiètement;  les  Âgathyrses  en  sont  très-éloignés.  Hérodote, 
qui  a  parlé  précédemment  de  ces  derniers ,  n'auroit  pas 
manqué  d'en  faire  la  remarque ,  si  cette  opinion  eût  eu 
quelque  fondement 

(7)  $•  ï"^«  LoTêqu'il  naît  che*  eux  un  enfant.  On  retrouve 
la  même  chose  dûs  ce  fragment  du  (c)  Cresphontes  d'Euri» 

(a)  Ueiycli.  toc.  Tf avm(. 

(b)  Stephan.  Basant,  toc.  tfAud», 

.(c)  Eurîpid.  Fragm.  tom.  m ,  pag.  557,  cz  Edit»  Ma^rar. 
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)>icle8y  que  nous  ont  oonBerrë  en  totalité  on  en  partie  i 
jEechine9  le  Socratique,  inAxweho,  §.  x,pag.  éAs;  Sirabon, 
Jib.  xi,pag.p^;  Pb$t€arque  de  audiendisPoetie^pag.  36,  F; 
Stohée,  Serm*  cxtx,  pag,  6o3;  Saine  ClémerU  d'Alexan- 
drie, Stromat.  lib.  m, pag,  Siy ,  Un,  48,  ùc. 

"Ei^u  yif  nfêtlç  rixXoyêf  wêtûvfiifêvç 
Têt  ^irru  êffifUf  tU  •«*'  t^z^rmt  mmcm' 
têt  ^'  MU  êtitêfTti  t(gtj  wêfêtt  xîxmufiitêty 
XmifêtTuç  tù^nfiêwtruç  iwkîfiwîtt  fêfutK 

Voici  de  quelle  manière  Cicéron  a  traduit  ce  passage  i 

Kam  (a)  nos  decebat  cœtus  célébrantes  »  domam 
Lugere ,  nbi  esset  alîqois  in  lucem  editus^ 
Humana  vîtafe  varia  reputantes  mata  : 
•    At,  qui  labores  fluorte  finisset  graret, 
Hune  omni  aanicos  lande  et  letitiâ  ezteqni* 

(8)  5-  V.  A  plusieurs  femmes.  Les  PsBoniens  en  avoient 
aussi  plusieurs,  comme  on  le  verra  plus  bas,  §.  xti. 

(9)  §'  '^*  L'immole  ensuite.  Cette  coutume  s'observoit 
aussi  ches  les  {h)  Gètes.  Les  femmes  se  brûlent  encore  au- 
jourd'hui dans  rinde  avec  le  corps  de  leurs  maris.  Cet 
usage  est  très-ancien  dans  ce  pays.  Diodore  de  Sicile  (c)  en 
parle  à  l'occasion  de  Cétëus,  l'un  des  chefs  Indiens,  qui 
périt  l'an  3i 6  ayant  notre  ère  dans  la  bataille  qui  se  donna 
entre  Antigonus  et  Eumènes.  Properoe  fait  aussi  mention 
^e  cette  coutume  dans  ces  vers  : 

Bt  certamen  (#2)  habent  leti ,  qnflB  rira  teqnatur 
Conjuginm  ;  pudor  est  non  licnisse  mori. 

Ardent  ▼îctriceti  et  flammtt  pectora  prttbent 
Imponnntgne  tnis  ora  pernsta  Tint* 

MuUeres  Ce)  perd  in  Indià ,  càm  est  cujusvis  earum  vir 

(a)  Cicer.  Tutcnl.  lib.  i,  $.  XLTin. 

{b)  Stepbanna  Bysant.  in  Fit/a. 

(c)  Diodor.  Sionl.  lib.  xix ,  $.  ■■^iFf  et  xxxrr» 

{d)  Fropert.  lib.  m ,  Bleg.  xm  >  Al.  xi  |  Tert.  19. 

(tf)  Cicer.  Tnscnl.  lib.  t,  $.  zzru. 
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mortmu,  in  certamen  judiciitmque  veniunt,  guampluri^ 
màm  ille  diiexerit  Plures  enim  singuUê  êolent  eeêe  nuptcn* 
Quœ  sêt  victrix^  ea  lœta,  proeequenHhua  êuiê,  unà  cum 
viro  in  rogum  imporUtur  :  iUœ  tnctœ,  mcestœ  discedunt. 

Quoique  Hërodote  ne  dise  p^  que  les  Thraces  crus- 
sent, ainsi  que  les  Gètes,  à  Fimmortalité  de  l'ame,  on  peut 
cependant  raisonnablement  le  pre'sumer.  C^r  quel  autre 
motif  aurpit  pu  engfiger  ces  femmes  à  ce  sacrifice  volon- 
taire  ? 

(lo)  5-  "vi.  f^efi  achètent  fort  cher  de  leurs  parens.  Tai 
parle  de  cet  usage  dans  mes  notes  sur  la  Retraite  des  Dix* 
Mille  de  Xënophon,  liv.  vu,  tom,  ii ,  pag.  sioo^  note  25. 

(i  i)  Ç.  Ti.  Des  stigmates.  Si  Von  en  croit  Flutarque  (a), 
les  Thraces  imprimoient  encore  de  son  temps  k  leurs  femmes 
des  stigmates  V  pour  venger  Orphée  qu'elles  avoient  fait 
mourir.  Phanodès  est  d'accord  avec  lui  dans  un  Poëme  sur 
Orphëe,  dont  Stobée  (p)  nous  a  conservé  un  fragment 

Si  cette  raison  est  vraie ,  il  est  bien  étonnant  que  ce  qu| 
fut  dans  Forigine  une  punition ,  soit  devenu  dans  la  suite 
un  omen^ent  et  une  marque  de  noblesse. 

(12)  J.  VI.  Que  r oisiveté.  A'pyif  opposé  à  yns  tfyirnçy 
signifie  un  homme  qui  ne  s'occupe  pas  aux  ouvrages  de  li| 
campagne. 

(i3)  %.  VII.  Baechus.  Le  culte  de  Biicchus  chez  les  Thraces 
est  atteinte  par  plusieurs  autres  Auteurs,  et  entr'autres  par 
i^uripides.  Aussi  voyons-nous,  dans  le  Rhésus,  attribué  à 
ce  Poète ,  que  ce  Prince  ayant  été  tué  par  Ulysses,  fut  porté 
dims  les  antres  de  Thraoe  par  la  Muse  qui  lui  avoit  donné 
le  jour ,  et  q^'étant  devenu  Dieu,  d'homme  qu'il  avoit  été , 
il  y  rendoit  les  (c)  Oracles  de  Baochus.  Pans  l'Hécnbe  di^ 

même  Auteur,  Bacchus  est  appelé  le  Devin  {d)  des  Thraces. 

— ^ 

(a)  Plutarch.  de  Sera  numînif  TÎiidictâ,  pag.  557 1  D. 
{h)  Stob.  Serm.  cucxxr,  pag.  6s4. 
(c)  Rurîpid.  in  Rheto ,  Tert.  972. 
{d)  £urîpid.  io  Hecub.  yers.  4267. 
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tjaiîuretir  (a)  baccliiqne  et  la  folie  ont,  dit  le  Scholiaste  à^En^ 
ripides,  beaucoap  d'affinité  aTec  la  divination.  Les  uns  {b) 
plaçoient  l'Oracle  de  Bacclnu  aatonx  do  mont  Fângée,  le« 
autres  près  du  mont  Hcmns. 

(i4)  5-  ^m*  On  lui  donne  ensuite  la  eépuliure.  Biimt^ 
chez  les  Grecs ,  eepeUo  chez  les  Latins,  et  de-là  sepultura, 
sont  dés  termes  gënëriques,  et  s'entendent  de  toutes  les 
manières  dont  on  rendoit  aux  morts  les  deJmiers  devoirs* 
Le  plus  souvent  il  signifie  coniburo,  lorsqu'il  est  question 
des  coutumes  des  Grecs  ou  des  Romains.  (<?)  Bmwrêfiiff 
w^fit^rnrmu  a  Us  forent  prësens  tandis  qu'on  le  bràloit  ».  Il 
s'agit  du  corps  de  Gracchus.  On  a^ute  souvent  wttfiy  qui 
détermine  le  sens^  de  même  qu'Hérodote  a  dit  :  èmrru^ 
Mmrmmui^unrn.  Clitarque  (d)  remarque  que  les  Mages  pensent 
quQ  c'est  une  imjnété  de  brûler  les  corps  morts,  «nirtêf  «yii«^ 
l«i  wuf)  êmumiK  Philostrate  s'est  servi  de  la  même  expres- 
sion en  parlant  du  Corps  d'Ajax  (0)  qu'on  mit  en  terre , 
parce  que  Calchas  apprit  que  la  religion  ne  permettoit  pas 
de  brûler  ceux  qui  s'étoient  tués  eux-mêmes,  êéén^f  fi  «vro 

•ÙZ  ^^•^  ivvfi  l«srrfrl«i  ûi  imërêif  AmêMTUHirr%ç.  BmiFTét  s'em^ 
ploie  aussi  à  l'égard  de  l'eau^  StatylUus  a  dit  d'un  enfiint 
qui  s'étoit  noyé  dans  lllèbre,  Um^tf  (/)  S/Wf ,  l'eau  lui 
donna  la  sépulture. 

Les  Hyrcaniens  faisoient  dévorer  par  des  chiens  les  corps 
morts  ^  ils  appeloient  cek,  leur  donner  la  sépulture  (g).  In 
Hyrcanià  plehs  publicos  tUlt  canes;  optimatee  domeeti^ 
coe  :  nobile  autem  canumgenue  êcimus  illud  es$e*  Sedpro 

(a)  Schol.  Eurîpid.  ad  Ttrs.  saperiui  laadatum. 
(&)Id.ibid. 

(c)  Platarch.  in  Graccb*  pag.  85o,  B. 

(d)  Diogen.  Laert.  Proœm.  Segm.  7 ,  pag.  5. 
(«)  Philostr.  lleroîc.  J.  m ,  pag.  721. 

(/)  Antholog.  gr».  lîb.  m, cap.  xxn,  pag.  aSoj  AnalecCa  retcr. 
Poetar.  Grœcor.  tom.  11 ,  pag.  364 ,  xix. 
{g)  Cic.  Tiucnl.  QumU  lib.  i,  $.  zlt,  pag.  371. 
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9ud  quiaque  facultate  parât ,  à  quïbi^  lanUiur,  eamqu^, 
optinuun  ilU  censent  esse  sepuUurcan.  Pline  avoit  remar- 
qué que  cette  expression  étoit  gën&ique,  et  c'est  ce  qu'il 
nous  apprend  lorsqu'il  dit  :  (a)  Sepultus  verà  intelligatur. 
quoquo  modo  condUus  :  hunuUus  verd  huma  contectus. 
De-là  Euripides  voulant  indiquer  que  les  Argiènes  sou- 
haitoient  inhumer  les  corps  des  Argiens  qui  avoient  përi 
devant  Thèbes,  dit  (jb)  :  èi-^^t^ê  x^*n.  Voyez  Gisberti  Cuperi 
Qbserv,  fib,  i,  cap.  ir ,  pag.  44  et  seq.  Dorvill  ad  Ckari^ 
tonem,pag.  y3  et  y 4.  Hemsterhusium,  adXenoph,  Ephe^, 
^um,  Obserpoi.  Miscellan,  voL  r,pag,  s/; Marklandum^ 
0d  Supplie.  Euripidis,  vers.  ^5, 

(i5)  §.  Tiii.  On  élève  après  cela  un  tertre.  On  éleyoit. 
sur  le  lieu  de  la  sépulture  des  personnes  distinguées ,  une 
«spëpe  de  tertre  de  terres  rapportées.  Cest  ce  que  Virgile, 
exprime  si  bien  :  Ingens  (c)  adgeritur  tumulo  tellus,  qae 
l'Abbé  Desfontaines  y  qui  a  défiguré  plutôt  que  traduit 
Virgile  y  a  rendu  de  cette  manière  :  <c  Nous  lui  (à  Polydorc) 
»  élevâmes  un  tombeau  de  gaxon  ». 

(i6)  §.  VIII.  A  cause  de  l'estime  qu'ils  enfant.  Je  crois 
que  c'est  le  vrai  sens  de  »mrù  xiyêv.  On  sait  que  dans  Héit>- 
dote  kiyêt  signifie  souvent  pretium,  œstimatio ,  honor, 
auctoritas,  oomm^  l'a  remarqué  iBmilius  Fortus  dans  son 
Lexique  Ionien. 

(17)  J.  IX.  Des  VénèUs.  Hérodote  les  appelle  Enètcs 
avec  un  «sprit  doux,  et  les  traducteurs  latins  Eneti.  Mais 
j'ai  cru  devoir  me  conformer  à  l'usage  des  Latins^  qui  appe- 
loieiit  ces  peuples  Veneti,  à  cause  du  digamma  que  les  an- 
ciens mettoient  devant  les  voyelles,  et  qui  se  prononçoit 
tantôt  comme  la  diplithongue  ou,  et  tantôt  comme  le  v. 
De-là  l'origine  de  Vu  voyelle  et  de  Vu  consomie.  Les  Eoliens 


(a)  PHn.  Hîit.  Nat.  lib.  vu»  cap.  lit,  tom.  i^  pag.  ^10. 

(h)  Eurîpid.  Supplie,  vers.  17. 

(c)  Virgîl.  £n^fd.  iib.  ui ,  Ters.  63. 
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disent  F«v«{  (a),  F«7««r,  Y*tuç  pour  A%«{,  O&tr»  orr*^ ,  d'oà 
les  Latins  ont  fkit  tncus,  vinum.  Le  diganmia  ëtoit  parti- 
culièrement a£fectë  aux  Eoliens,  qui  n'aimant  point  l'aspi- 
ration;  la  remplaçoient  par  ce  caractère.  Ils  le  mettoient 
«ussi  au  milieu  des  mots  :  par  exemple,  A7F«f ,  AfZHÏ*fy 
N^Foi  >  d'où  les  Latins  ont  pris  y  Dwua ,  Archivum , 
^NcÊPis,  Qc,  Yojez  aussi  liv.  i ,  §.  ci*xvii,  note  398. 

(18)  5*  IX*  ^^^  colonie  de  Mèdes.  Strabon  dit  que  ces 
peuples  suivent  en  grande  partie  les  usages  des  Perses 
▼'i»AA«  Ilifm^Mrtf  (&).  Ainsi  les  peuples  qu'Hérodote  appelle 
lièdesy  pourroient  être  regardes  comme  de  yëritables 
Perses ,  suivant  son  usage  de  donner  à  ceux-ci  le  nom  de 
ceux-là ,  si  Diodore  de  Sicile  n'en  dëterminoit  la  signifia* 
cation,  ^^«j  la  note  suivante. 

(19)  ^.  IX.  Ibuû  est  posnhle  ,  âc.  «  Lorsque  les  (c) 
))  Scythes  subjuguèrent  une  partie  de  l'Asie ,  ils  en  firent 
»  sortir  plusieurs  peuplades ,  entr'autres  une  d'Assyriens 
^  qu'ils  transplantèrent  dans  l'Asie  Mineure ,  et  ime  de 
»  Mèdes,  qui  passa  vers  le  Tanaïs,  et  qui  forma  la  nation 
»  des  Sauromates  ».  Une  branche  de  ces  Sauromates  s'ëtoit-* 
elle  étendue  avec  le  temps  du  côté  du  Danube ,  et  lea 
Sigynnes  en  descendoient-ib  ?  cela  paroit  vraisemblable. 
Mais  il  y  auroi;t  à  présent  de  la  témérité  à  vouloir  décider 
sii;r  l'oiigine  d'un  peuple  qu'ignoroit  Hérodote  y  qui  étoit 
beaucoup  plus  près  que  nous  de  ces  temps-là.  C^st  cepen-' 
d^t  ce  que  n'ont  pas  craint  de  faire  tous  'ces  Auteurs,  qui> 
i^vec  une  teinture  très-légère  de  ]^  langue  Grecque,  pn£ 
^crit  sur  les  antiquités  du  Nord.  C^  opinions  ridicule^, 
pour  ne  pas  dire  absurdes,  coiyunenoent  à  prendre  racine 
dans  ce  pays-cL  Si  le  goût  de  la  saine  littérature  vient  à 
9'éteindre ,  je  ne  doute  pas  que  ces  opinions  ne  viennent  à 
s'accréditer  au  point  que  la  barbarie,  qi^e  le  malheur. de^ 

(a)  Bionys.  Halicarn.  Antlq.  Roman,  lib.  i,  $.  xz,  pag.  16. 
{b)  Strab.  lib.  xi  »  pag.  790,  B. 
(c)  Diodor.  jSicul.lib.  11 ,  §.  XLiii ,  pag.  i55. 
TomelfT.  pb 
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temps  a  commence  à  ramener ,  ne  fasae  tant  de  progrès^ 

qu'il  ne  soit  plos  possible  de  l'extirpa. 

(20)  §,  IX.  jii^ec  le  tempe.  Après  ces  mots  il  7  a  ceux-ci  t 
Les  Lygienêf  qui  hàbiieni  au^deesue  de  Mareeille,  appela 
lent  Sigyrmee  les  Marchande,  et  lee  Cypriene  donnent  ce 
même  nom  aux  javelotè.  Gela  paroit  une  observation  de 
quelque  Grammairien,  qui  de  la  marge  a  passé  dans  le 
texte  y  et  qui  loin  d'avoir  quelque  rapport  avec  le  rëcit 
d'HërodotC;  ne  fait  qu'en  troubler  le  sens.  J'ai,  par  cette 
raison,  d'autant  moins  balancé  à  retrancher  ces  mots,  que 
MM.  Wesseling  et  Valckenaer  sont  aussi  de  cet  avis.  Au 
reste  Valla  avoit  dans  son  manuscrit  AlUa^  suivant  la 
remarque  de  MM.  Wesseling  et  Valckenaer,  puisqu'il  tra^ 
duit  PœnL  On  trouve  aussi  AtÇ»%ç  dans  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  coté  B. 

M.  l'Abbé  Bellanger  a  relevé  (a)  un  contre-sens  de  Durjer, 
mais  il  ne  s'est  point  apperçu  que  cette  phrase  n'étoit  point 
d'Hérodote  ;  ce  qui  étoit  cependant  bien  plus  important 

(21)5.  X.  Qui  empêchent.  Je  lis  \twl  avec  M.Wesseling  et 
le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  en  la  place  de 
M-if.  M.  Borheck  a  reçu  cette  leçon. 

(2a)  |.  XII.  Alla  à  la  rivière,  {b)  Nicolas  de  Damas 
raconte  une  histoire  pareille,  à  peu  de  chose  près,  qui 
arriva  à  Alyattes ,  Roi  de  Sardes.  Tandis  que  ce  Prince  étoit 
assis  devant  les  murs  de  cette  ville,  il  vit  passer  une  femme 
Thrace,  une  urne  sur  la  tète,  une  quenouille  et  un  fuseau 
à  la  main ,  et  derrière  elle  un  cheval  attaché  par  la  bride» 
Le  Roi  étonné ,  lui  demanda  qui  elle  étoit,  et  de  quel  pays 
elle  étoit? Elle  répondit  qu'elle  étoit  de  Mysie,  petit  pays 
de  Thrace.  Là-dessus  ce  Prince  fit  prier  par  ses  Ambassa- 
deurs Gotys,  Roi  de  Thrace,  de  lui  envoyer  une  colonie 
de  ce  pays,  hommes,  femmes  et  enfans. 

(a)  BsiaU  de  Critique  sur  les  Traductions  d'Hérodote,  pag.  i57* 
{b)  Ezcerpta  è  Hicolto  Damasceno ,  pag.  494  et  497. 
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{aVj  §.  xiiT.  Auec  $êB  ifilleê.  Âppien  (a)  dit  que  les  Paso- 
niens  n'ont  point  de  villes ,  qn'ilf  Tivent  disperses  dans 
les  campagnes  y  oa  qu'ils  demenvent  dans  des  villagei.  Cela 
ne  contredit  pas  ce  que  vient  de  dire  Hérodote,  parce  que 
les  PsMmiens  d' Appien  ne  sont  pas,  comme  l'observe  très* 
bien  en  note  M.  WesseUng,  eenx  d'Hérodote.  Ceux  d' Ap- 
pien sont  les  Finnoniens  des  Latins.  Ils  babitoient  là  rive 
droite  dn  Danube  depuis  la  fixintière  dn  Noricom  jnsqn'à 
l'embondrare  de  la  Save.  Ils  recevoient  la  Drave  à  la  sortie 
da  Noricom ,  et  oceapoîent  la  plus  grande  partie  du  courv 
de  la  Save. 

(a4)  %.  XIV.  X>êê  guidM.  M.  l'Abbë  Bellanger  a  très-bien 
relève  ici  on  oontre-sens  des  IVadactenrs  prëcédens.  Voyez 
les  Essais  de  Critique  sur  les  Traductions  d'Hërodote, 
pag.  i59y  et  sur-tout  la  note  de  M.  yal<^enaer. 

(24*)  5*  XV*  Sur  des  pieux  très-élepés ,  enfoncés  danè 
Iff  lac ,  âc.  Cette  manière  de  construire  les  cabanes  me 
rappelle  que  Tcberkask,  capitale  des  Cosaques  du  Don  ou 
Tanaïs,  est  bâtie  de  la  sorte,  avee  cette  différence  quelee 
eaux  dn  lac  Prasias  notït  tranquilles,  et  que  le  Tanaïs  est 
un  fleuve  très-rapide;  ce  qui  rend  la  construction  de  ces 
maisons  plus  merveilleuse. 

(^5)  §,  XVI.  En  place  de  foin,  ils  donnent  aux  chevaux 
du  poisson.  Atbënëe  (h)  parle  d'un  certain  peuple  dellirace 
qui  nourrissoit  ses  boeufs  de  poissons.  Il  l'appelle ,  ceux  qui 
habitent  auprès  de  Mosyne  de  Jftrace,  Comme  cm  ne  eon- 
noit  point  ^iThraee  d'oidroit  de  ce  nom,  je  soupçonne  que 
c'est  le  même  peuple  deat  parie  Hërodote,  et  qu'Atliënée 
donne  àleur  ville  le  ncmide  Mosjne,  à  cause  de  leurs  maisons 
de  bois.  Je  pense  que  ks  Mos3moeques  dsnt  parle  Xâiophoa 
dans  la  Retraite  des  Dix-Mille ,  ainsi  que  notre  Historien , 
ne  portoient  ce  nom  qu'à  cause  de  leurs  habitations  de  bois. 

(a)  Appiaa.  de  rebiu  XUjricis  ,  tom.  z ,  pag.  S5g  ;  ex  Edit. 
Schweîghsaser. 
{b)  Atlien.  lib.  yiii,  cap.  tu,  pag.  545,  F. 
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Thorm.  Torffœas  (a)  assure  dans  son  Histoire  de  Nor^ 
vège,  que  dans  les  pajv  froids  et  maritimes  de  l'Europe  ^ 
on  nourrit  le  bëtail  avec  du  poisson.  J'ai  emprunte  la  der-* 
nière  partie  de  cette  note  de  celle  de  M*  Wesseling. 

(a6)  §.  XVI.  l?ont  les  uns  9'appellent  Papraces  et  les 
autres  Tilons,  Te  no  crois  pas  qu'aucun  autre  auteur  ait 
parlé  du  Paprax.  Ce  poisson  m'est  inconnu.  Quant  auTilon> 
c'est  le  même,  à  ce  qu'il  paroit,  que  le  poisson  qu'Âris* 
tote  {b)  nomme  Tillon.  Il  l'associe  avec  le  Ballène,  autre 
poisson  qui  ne  m'est  pas  plus  connu*  «  Le  Ballène,  dit 
»  cet  (c)  habile  Naturaliste,  et  le  Tillon  sont  sujets  à  un 
)i  ver  qui  se  forme  dans  leur  corps  pendaitt  la  canicule  :  il 
^  les  afibiblit  et  les  oblige  de  s'ëlever  sur  l'eau  ^  ce  qui  les 
j>  fait  përir,  brûles  par  la  chaleur  ». 

Aristote  dit  trop  peu  de  chose  de  ce  poisson  pour  qu'on 
puisse  le  reconnoître. 

(27)  5*  XVII.  Du  lac  Prasias.  U  est  d'autant  plus  diffi* 
eile  de  déterminer  la  position  du  lac  Prasias  et  celle  du 
mont  Dysonmii  qu'Hérodote  est,  je  crois,  le  seul  auteur 
aiicien  qui  en  parle»  Vis-à-vis  l'ile  de  Thasos  et  au  nord 
de  cette  île  étoit  la  ville  (d)  de  Datos.  On  la  nomma  dans 
la  suite  Crénides,  et  Philippe  s'en  étant  emparé ,  l'appela 
de  son  nom  Philippea^  H  y  avoit  près  de  cette  ville  (e)  des 
mines  d'or  très-abondantes  sur  la  colline  de  Bacchus,  Au 
•ud-ouest  de  cette  ville  est  un  lac  ou  marais  :  c'est  sans  doute 
le  lac  Prasias.  Le  mont  Dysorum  est  peut-être  une  branche 
du  mont  Pangée,  ou  quelque  colline  isolée,  comme  il  s'en 
trouve  beaucoup  en  ce  pays  ^  peut-être  est -il  près  de  la 
plaine  de  Sylée.  M.  d'An  ville  prétend,  sans  aucune  sort^ 
d'autorité,  que  le  lac  Bolbé  est  le  lac  Prasias^ 

(28)  §.  xviii^  ji  Venvi  Vun  de  Vautre.  J'ai  cherché  à 

(a)  HUt.  Norr.  Part,  i ,  lîb.  11 ,  a4k 

(6)  Arittot.  Hist.  Aaimal.  lîb.  nii,  cap.  zx,  png.  9i5y  B. 

(c)  Je  me  suis  servi  de  IVxcellente  tradactiou  de  M.  Camus* 

\d)  Appian.  Bell.  CîtîI.  lib.  iT,  pag.  io4o. 

(«)  Id.  ibid.  Zeaob.  Adagia ,  pag.  67. 
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exprimer  la  force  du  mot  hdwb^inç.  Voyez  la  note  dé 
M.  Valckenaer. 

(39)  5.  XVIII.  Le  tourment  de  lents  yeux.  Longm  (a) 
blâme  cettô  expression  y  et  la  plupart  des  Critiques  la 
blâment  après  lui.  Les  passages  que  Foii  a  apportes  pour  la 
justifier  ne  sont  point  parallèles.  L'Erêque  de  Bangor, 
M.  Pearce,  qui  a  commenté  ce  Rhéteur  ^  prétend  que  c'est 
une  métonymie  de  l'effet  pour  la  cause  que  Lohgin  cen- 
snre  comme  dure  et  excessive.  Au  reste,  ce  Rhéteui^  excusé 
fiotre  Historien  ,  en  remarquant  que  cé  sont  dés  Barbares 
qui  parlent  ainsi  y  et  que  c'est  dans  le  vin  qu'ib  se  servent 
de  cette  expression.  Cette  excuse  n'est  pas  juste.  Elle  ne 
pourroit  être  admise  que  dans  le  seul  cas  où  cette  expres- 
sion caractériéeroit  les  personnes  qui  parlent  ^  et  deviendroit 
par-là  même  nécessaire.       ,   : 

S'il  m'étoit  permis  de  dire  mon  sentiment  après  les 
Grands-Hommes  qui  se  sont  exercés  sur  ce  sujet ,  je  dirois 
que  lorsqu'on  désire  passionnément  un  objet  qu'on  a  sous 
les  yeux ,  et  qu'on  ne  peut  en  jouir  ^  on  peut  bien  dire  que 
cet  objet  fiùt  le  tourment  des  yeux. 

Flutarque  pensoit  bien  différemment  de  Longin,  puis- 
qu'il met  les  mêmes  paroles  dans  la  bouche  d'Alexandre» 
Ce  (6)  Prince  9  remarquant  que  les  femmes  de  Perse 
étoient  très-belles  et  d'une  taille  avantageuse ,  disoit  en 
badinant^  qu'elles  étoient  le  tourment  des  yeux. 

Tannegui  Lefèvre ,  après  avoir  désapprouvé  (c)  le  juge^ 
ment  que  porte  Longin  sur  ce  pusage  d'Hérodote ,  ajoute 
enfin  y  chaque  nation  a  son  génie  particulier.  Les  Scythes, 
les  Grecs  9  les  Hébreux  y  les  Perses  ont  une  manière  de  se 
représenter  les  choses  qui  leur  est  propre.  Saint- Marc, 
Commentateur  de  Boileau,  a  croit  {d)  avec  Lefèvre ,  qu'Hé- 

(a)  Longin.  de  Sublimit.  sect.  iv,  pag.  i8. 

{h)  Plutarch.  in  Alezandro ,  pag.  676  »  F. 

(c)  In  notîa  ad  Longînnm  ex  Edit.  ToUii ,  pag.  58. 

{,d)  (Buvres  de  Boileaa-DespréanX|  tom.  iv ,  pag.  297. 
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»  rodote  a  fort  bien  fiût  de  rapporter  ce  trait;  et  que  Lon^n 
»  a  tort  de  le  condamner  à  cet  ëgard.  Mais  en  même  temps 
j»  il  croit  qu'il  a  grande  raison  de  censurer  le  trait  en  lui* 
»  même  » .  Saint-Marc  n'a  pas  pris  garde  à  ce  que  dit  Dacier 
à  ce  sujets  ou  du  moins ,  il  n'a  pas  juge  à  propos  d'y  ré- 
pondre. ((  Les  Perses  ;  dit  ce  (a)  Savant,  n'appeloîent  point 
ï>  en  général  les  belles  femmes  le  mal  des  yeux;  ils  par* 
»  loient  de  ces  femmes  qu'Âmjntas  avoit  fait  entrer  dans 
»  la  chambre  du  festin,  et  qu'il  avoit  placées  vis-à-vis  d'eux, 
»  de  manière  qu'ils  ne  pouvoient  que  les  regarder.  Ces 
»  Barbares,  qui  n'étoient  pas  gens  à  se  contenter  de  cela , 
»  se  plaignirent  à  Âmjntas,  et  lui  dirent,  qu'il  ne  falloit; 
})  pas  faire  venir  ces  femmes,  ou,  qu'après  les  avoir  fait 
»  venir,  il  devoit  les  faire  asseoir  à  leurs  câtés,  et  mm  pas 
»  vis-à-vis  pour  leur  faire  mal  aux  yeux-  Q  me  semble  que 
n  cela  change  ui|  peu  l'eqpèce  n, 

Victorius  approuve  aussi  ce  mot  d'Hérodote,  ainsi  que 
Jacq.  Gronovius;  le  premier  dans  ses  (b)  divises  Leçons, 
le  second  dans  aes  notes  sur  ce  passage  de  notre  Historien. 

(5o)  5-  xix*  Qu^il  rouloit  dans  sa  Ute  quelque  projet 
funeste.  On  uêtn^  wfnyftmrm  wfnlttr  ftt>^ti  mot  à  mot, 
gu^il  vouloU  faire  des  nouveautés.  Cette  expression  ao 
prend  le  plus  souvent  en  mauvaise  part  Cela  vient  pro- 
bablement de  ce  qu'en  supposant  bien  l'état  actuel  des 
choses,  toute  innovation  devient  alors  un  maL  Elle  esf 
familière  à  Hérodote,  et  sur-4out  aux  Auteurs  tragiqujBS. 

(c)     'Qf  ^i^êç.  . . . 

u  La  longue  absence  de  ma  mère  m'engage  à  la  veniv 

(a)  Dacier  dans  set  notes  sur  la  traduction  dt  Boileau,  Edit. 
de  Tollius ,  pag.  a8o. 
{h)  Pétri  Victorii  ▼ariamm  Lsctionum ,  libt  n ,  cap.  r ,  pag.  21  • 
(c^  Euripid.  Suppl.  rers.  qo. 
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»  chercher.  Que  je  crains  qu'il  ne  loi  soit  arrive  quelque 
3»  chose  de  ftcheux  »  ! 

(3i)  S*  XX.  Qui  dépendront  de  moL  D  y  a  dans  Tëdition 
toute  grecque  de  Henri  Etienne,  ft  v^t  ivirin/v.  Mais  on 
lit  dans  le  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi  :  îr  iftlf 
ivwtTtln  i  leçon  que  j'ai  suirie  dans  ma  traduction. 

(3a)  ^.  XX.  Nou^  pouê  ahandonnona  auec  générosité ,  â<\ 
Suidas  rapporte  ce  passage  d'Hërodote  au  mot  iwitk^^tXtwi^ 
fétfêç  i  mais  il  ne  parott  pas  l'aroir  entendu ,  non  plus  que 
Kuster,  qui  le  rend  de  cette  manière  :  Maires  et  sororee 
pestrae  in  vestram  gratiam  splendidè  tractamuê.  Voyei  la 
note  de  feu  M.  Tib.  Hemsterhuis,  sur  les  I>ialogues  des 
Morts  de  Lucien,  pag.  45a,  où  ce  Savant  a  discute ,  avec 
son  érudition  ordinaire,  toutes  ks  significaticms  du  verbe 
îTFt^^iXtitêfmtf  dont  Henri  Etienne  ne  dit  que  très-peu  de 
chose,  et  se  contente  de  rapporter  dans  son  Trësor  de  la 
liangue  Grecque,  une  seule  phrase  de  Synësius  où  il  se 
trouve. 

(53)  5*  XXI.  Les  arrêta  par  sa  prudence.  Texplique  avec 
M.  Âbresch  (a)  lutrixmCt  fi  y  arrêta  leurs  poursuites.  Suidas 
interprète  cViA^Cft  par  iV/i;^i  rfç  ifftit. 

(34)  5.  XXI.  Bubarès.  Il  ëtoit  fils  de  Mëgabyse  (6). 

(35)  $•  XXI.  L*un  des  Commissaires  nommés,  ôc.  Te 
n'ai  pas  ose  suivre  la  correction  de  M.  Valckenaer,  qui  lit 
Tf  rrfmnr/f  au  lieu  de  rSf  rrfmmySt ,  quoiqu'elle  soit  en 
quelque  sorte  appuyëe  par  le  passage  suivant  de  Justin. 
Interfictis  omnibus  (c)^  ignarus  rei  3fegabagus ,  càm 
legati  non  redirent,  mittit  eà  cum  exercitâs  parte  Buba^ 
ren,  ut  in  beiium  facile  et  médiocre...,  sed  Bubares.... 
amorefiliœ  Amyntœ  captus ,  omisse  betto,  nuptias  facit  ; 
depoêUisque  hostiUbus  animis,  in  adfinitatis  Jura  suC' 
çedit. 

(a)  Dllncidationes  Thucydide»,  pag.  5o9, 

{b)  Herodot!  lib^  vu ,  J.  xxi. 

(c)  Justin,  lib.  m,  cap.  m,  pag.  306. 
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Voyons  maiiiteuaiit  les  raisons  de  ce  Savimt  :  Babarbt 
ëtoit  le  chef  de  ceux  qu'on  envoyoit  faire  àea  informations. 
J'en  suis  persuade,  et  Hérodote  le  dit  assez  clairement , 
puisqu'il  nous  apprend  qu'Alexandre  arrêta  les  poursuites 
en  lui  donnant  sa  sœur  en  mariage  arec  de  grandes  sommes 
d'argent  Si  Bubarès  n'eût  pas  eu  le  plus  de  crédit ,  ce 
Prince  ne  se  seroit  pas  adressé  à  lui  préférablement  à  tout 
autre.  Mais,  insiste  M.  Valckenaer,  ces  sept  Députes  ne 
«ont  nulle  part  décorés  du  titre  de  Généraux,  et  même  ils 
ne  pouToient  pas  l'être.  Je  réponds  qu'ils  le  sont  en  cet 
endroit,  et  cela  suffit.  Ce  titre  leur  appartient  très-légiti- 
mement; mais  il  ne  faut  pas  le  prendre  à  la  lettre.  G'étoient 
des  Officiers-Généraux.  Encore  actuellement  en  Angleterre 
on  appelle  Général  pour  abréger  tous  les  Officiers-Généraux. 
Qui  a  dit  à  M.  Valckenaer  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  en 
Perse?  Nous  voyons  plus  bas,  rers  la  fin  du  $.  xxxii,  que 
Mégabi^tes  est  nommé  Général  des  troupes  qu'Artaphemes 
envoyoit  contre  l'île  de  Naxos.  Cependant  Aristagoras  avoit 
lin  commandement  supérieur,  puisqu'il  détache  de  son 
autorité  Scylax,  que  Mégabates  avoit  fait  lier;  et  sur  ce 
que  celui-ci  fut  piqué  du  peu  d'égards  que  lui  témoignoit 
ce  Milésien ,  Aristagoras  lui  dit  :  Artapbemes  ne  vous  a-t-il 
pas  envoyé  pour  m'obéir  en  tout?  Aristagoras  étoit  donc 
le  véritable  Général.  Mais ,  continue  le  même  Savant , 
Hérodote  devoit  npn- seulement  parler  ici  des  Officiers»* 
Généraux  qui  avoient  péri,  mais  encore  de  leur  suite ,  puis- 
qu'elle avoit  péri  avec  eux.  Hérodote  ne  nomme  que  les 
Officiers-Généraux,  parce  que  c'étoient  les  personnes  les 
plus  distinguées ,  et  qu'en  faisant  des  informations  à  leur 
sujet,  on  en  faisoit  nécessairement  à  l'égard  de  leur  suite. 
Encore  actuellement  on  s'exprimeroit  de  la  sorte,  si  sept 
personnes  de  la  Cour  venoient  à  être  massacrées  dans  une 
de  nos  provinces  avec  tous  les  gens  de  leur  suite  ;  après  que 
l'Historien  auroit  raconté  le  fait,  il  diroit  que  le  Parlement 
fit  ded  informations  au  sujet  de  h^  mçrt  dç  ces  sept  Seigneurs. 

■(56) 
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(36)  §.  XXII.  Dans  la  suite,  ùc.  Voyez  la  Généalogie 
de  Perdiccas,  et  la  manière  dont  il  parvint  au  Trône  de 
Macëdoine^  liv.  tiii,  J.  cxxxvii  et  cxxxviii. 

(^7)  5*  ^cxii*  ^^^  HeUanodices,  On  appeloit  ainsi  les 
Joges  qoi  prësidoient  aux  jeux  Olympiques.  Leur  nom- 
bre (a)  a  varié  en  différens  temps.  Il  fat  long-temps  de  dix, 
quelquefois  de  plus  et  quelquefois  de  moins  ^  suivant  le 
nombre  des  tribus  des  Elëens^  mais  enfin  il  revint  à  dix 
dans  la  cviii*  Olympiade ,  et  'subsista  de  la  sorte  jusqu'au 
temps  de  Pausanias^  qui  fleurissoit  l'an  174  de  notre  ère. 
Os  ne  jugeoient  pas  (6)  tous  sur  toutes  sortes  de  com- 
bats^ mais  seulement  ceux  qui  ëtoient  d^ëguës  à  cet  effet» 
On  pouvoit  appeler  de  leurs  décisions^  et  même  (c)  le» 
accuser  devant  le  Sénat  d'Olympie  ^  qui  çassoit  quelquefois 
leurs  jugemens.  Ceux  qu'oi^  avoit  élus  (<f)  Hellanodices 
dévoient  demejirer  dix  mois  de  suite  dans  un  palais  qui 
leur  étoit  approprié  à  Ol3rmpie ,  qu'on  appeloit  Eax«m//- 
nMii^  y  Hellanodicaeon ,  afin  de  n'y  instruire  de  ce  qu'ils 
dévoient  faire  lorsqu'ils  entreroient  en  charge. 

(38)  5-  XXII.  Et  s'étant  présenté  dans  la  lice.  T'avois 
traduit  et  étant  venu  à  Olympie,  parce  que  le  grec  porte , 
et  étanp  descejida  dans  ce  lieu-là  même.  Mais  après  y  avoir 
bieij  réfléchi  9  j'ai  cru  devoir  adopter  le  sens  qpe  je  pro- 
posois  dans  ma  note.  Lucien  a  dit  (e)  :  Kwiinrêf  iV  ri  ftirùv. 
Les  Latins  disent  aussi  descendere  dans  le  même  sens. 

(39)  5.  XXII.  Fbulurent  lui  faire  donner  l'exclusion. 
Dans  le  grec^  Hufyiv  fufy  qu'on  a  mal  rendu  par  arcehant 
eum;  on  voit  en  effet  qu'ils  ne  réussirent  point  à  lui  faire 
donner  l'exclusion.  Il  falloit  ti*adnire  arcere  nitebantur. 
L'imparfait  et  l'aoriste  second  marquent  le  désir  et  l'effort* 

■.''■■     k  ■  ' 

(a)  Pausan.  Eliac  i ,  sive  lib.  y ,  cap.  ix ,  pag.  397. 

(b)  Id.  îbîd.  pag.  ^jS. 

(c)  Id.  Eliac.  11 ,  sive  lib.  ti  »  cap.  ni ,  pag.  458* 
((f)^âasai].  Eliac.  n ,  sive  lib.  vi ,  cap.  xxiV|  pag.  5i4. 
{e)  Lucian.  Vit.  Au€t.  §•  xiii,  pag.  555. 
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Faute  d'avoir  coimti  cette  signification ,  des  interprètes , 
habiles  d'ailleorsy  ont  souvent  fait  des  contre-sens ,  ou  ils 
ont  change  un  texte  qui  n'auroit  pas  dà  Tétre.  Les  exem« 
pies  de  cette  façon  de  s'exprimer  se  trouvent  fréquemment 
dans  Hérodote  et  ailleurs.  Te  crois  en  avoir  déjà  rapporta 
quelques  exemples;  en  voici  deux  tirés  d'Euripides,  qui 
se  présentent  à  ma  mémoire  : 

(a)     'O  wfirêi  Tfmêùç  rrifpm  ItêX^ulMUf  Ctm 
ùti»t  >^*yx,n9. ..... 

Ceux  qui  ont  traduit  trajecit  kcutd,  n'ont  point  entendu 
ees  vers.  La  pointe  du  javelot  se  brisa,  et  il  ne  put  point 
pénétrer.  aV«  ^  ïêf^ww^  i%f9  i'ifv,  H  falloit  donc  rendre 
œ  passage  trajicere  conatua  eét,  et  m>n  transegit  hastam 
fer  pectuê  PolyrdcU,  comme  a  fait  Tos.  Bames.  Etéocles, 
qui  avoit  été  blessé  auparavant ,  tâcha  de  percer  Pol3mices 
de  son  javelot.  Le  même  Barnes  n'a  pas  mieux  rendu  cet 
autre  passage  des  mêmes Phéniciènes  {b)  :  imixtvi  ttf  y  spolia- 
lai  eum;  car  il  est  certain  qu'Etéocles  ne  dépouilla  pas  son 
frère.  Stace  a  parfaitement  bien  traduit  :  (c)  arma  etiam 
•poliare  cupiL 

(4o)  §.  XXII.  Sortit  avec  celui  du  premier,  k  Voici  (d)  ce 
1»  qui  se  faisoit  aux  jeux  Olympiques  pour  aparier  les  com- 
»  battans.  On  avoit  une  urne  d'argent  consacrée  au  Dieu. 
»  On  j  mettoit  de  petites  balottes,  environ  de  la  grosseur 
»  d'une  fève ,  deux  marquées  d'un  ji,  deux  d'un  B,  deux 
j)  d'un  G,  et  ainsi  de  suite ,  selon  le  nombre  de  ceux  qui  se 
»  présentoient  pour  combattre.  Alors  les  champions  s'avan- 

(a)  Euripid.  Phœnist.  Yen.  i4o€. 

(b)  Id.  ibid.  i4a6. 

(c)  Stat.  Thebaïd.  lîb.  xi,  Tert.  56a, 

(d)  Lucian.  Hermotim.  sire  de  SectU  »  $.  xl  »  tom.  i ,  pag.  782. 
2*ù  laissé  subsister  la  Traduction  dePerrot  d'Ablancourt ,  qu'aroit 
citée  M.  TAbbé  Bellanger,  parce  que  Tessentiel  s'y  retroure ,  et 
que  la  différence  de  la  copie  à  l'original  n'est  pas  «sacs  grands 
pour  m'engager  à  traduire  de  nouToan  ce  passage* 
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1)  çDÎent  Tan  après  Tautre^  faisoient  leur  prière  à  Jupiter, 
»  et  chacun  mettant  la  main  dans  Tume,  tiroit  une  des 
»  balottes.  Il  leur  ëtoit  défendu  de  regarder  quelle  lettre  il 
i>  y  aToit  dessus.  Il  y  avoit  là  un  Héraut  armé  d'une  ba- 
»  guette,  qu'il  tenoit  levée  et  prête  à  frapper,  pour  les  en 
»  empêcher.  Qufnd  ils  avoient  tous  tiré,  rAl3rtarque,  ou 
»  quelqu'un  des  Hellanodices,  prenoit  la  balotte  de  chacun 
»  des  champions  rangés  en  cercle,  la  rcgardoit  et  aparioit 
»  ceux  qui  avoient  la  même  lettre.  Si  le  nombre  des  Athlètes 
»  étoit  impair,  celui  qui  avoit  la  lettre  unique,  entroit  en 
»  combat  contre  le  vainqueur;  ce  qui  n'étoit  pas  un  petit 
»  avantage ,  parce  qu'il  se  mesuroit  tout  frais  avec  un 
«homme  déjà  fatigue».  Bbliauoek. 

'£{i«-i9rri  est  la  même  chose  que  i »  ^  Uêfi  dans  Homère, 
niad.  liv.  VII,  vers  182  et  i85. 

Le  passage  suivant  de  Tite-Live  revient  assez  bien  à 
celui  d'Hérodote.  Ut  (a)  primant  ipsiua  et  antagonistes 
sortent  exiisse  optimus  auctor  significat 

(4i)  Ç.  XXII.  Combattant  Après  ce  mot  il  y  a  dans  le 
grec  :  (fest  ainsi  que  les  choses  se  passèrent, 

(4a)  5*  XXIII.  De  posséder  une  piUe,  'EyKrfwmaimi  n'est 
pas  grec  MM.  Wesseling  et  Valckenaer  lisent,  iyzrnonréMy 
et  c'est  la  leçon  que  j'ai  suivie ,  qui  signifie  s'acquérir  la 
possession.  On  trouve  tyarMnç  ySçy  dans  le  Décret  des 
Byzantins  rapporté  par  Démosthènes  dans  sa  Harangue  en 
faveur  de  Ctésiphon,  et  yff  iq^  itiUmç  tymm^t  dans  la  nou* 
velle  édition  des  Marbres  d'Oxford ,  Append.  clvi. 

(43)  §.  xxiii.  Des  rames.  KjÊwitt.  On  a  traduit  jusqu'à 
présent,  {les  rameurs,  comme  si  tout  pays  peuplé  ne  pou- 
voit  pas  fournir  des  rameurs  ;  mais  tout  pays  ne  produit 
pas  le  bois  convenable  pour  les  rames,  et  cependant  c'est  ce 
qui  est  nécessaire,  lorsqu'on  a  des  bois  de  construction  et 

(a)  Liyiut,  îib.  xxiii,  5.  m. 
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une  rivière  navigable.  Kanniçy  et  au  plnrier  ttêtxitçy  signifie 
le  bois  propre  à  faire  des  rames.  Kêunlçydii  Hësychius ,  rm 
iiV  KmwMç  ïuétTti  {(ÎAâf.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer  et 
sur-tout  celle  de  M.  Brunck  sur  le  vers  54a  des  Acharnes 
d'Aristopbanes ,  vol.  m ,  pag.  79. 

(44)  §.  XXV.  Après  avoir  nommé, , . .  Gouverneur.  On 
lisoit  dans  toutes  les  éditions  prëcédentes,  xmrmrmnifiiff  y 
qui  étant  au  moyen  ^  signifieroit  que  Darius  s'étoit  établi 
à  lui-même  un  Gouverneur  de  Sardes;  ce  qui  est  absurde. 
Car  tel  est  le  sens  que  présente  le  verbe  moyen  :  «»T#i  (a) 
^fâhùi  TufmfUf  xMTtimio-a^tfêi  wmfm  o^ln  «vr«7(n;  ((  Que  ne 
î»  vous  ctes-vous  donné  les  premiers  un  Tyran  »  ?  M.  Wes- 
seling  a  rétabli  x«r«rr90«f ,  d'après  plusieurs  excellens  ma- 
nuscrits, avec  lesquels  sont  d'accord  les  manuscrits  ^  et  ^ 
de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(45)  5.  XXV.  L'on  en  avoit  couvert  le  siège,  II  paroit 
qu'il  étoit  d'usage  en  Perse  de  couvrir  de  la  peau  des  mau- 
vais Juges  les  sièges  où  ils  avoient  rendu  la  justice.  On  les 
faisoit  quelquefois  mourir  avant  de  les  écorcher^  mais  quel- 
quefois aussi  on  les  écorchoit  en  vie.  Artaxerxès  (A)  traita 
de  la  sorte  des  Juges  qui  avoient  rendu  des  sentences  ini- 
ques. Ils  furent  écorchés  vifs,  l'on  étendit  leurs  peaux  sur 
leurs  sièges,  afin  que  les  Juges  eussent  toujours  sous  les 
yeux  un  exemple  de  la  punition  qu'on  infligcoit  aux  pré- 
varicateiu*8. 

(46)  5*  XXV.  Chalcédoine,  Chalcédoine,  Lamponium  et 
Ântandros  étoient  en  Asie,  et  par  conséquent  n'étoient  paa 
du  gouvernement  d'Otanes,  successeur  de  Mégabyze  qui 
ne  commandoit  qu'en  Europe.  Mais  peut-être  Otanes 
avoit-il  le  commandement  des  côtes  de  l'Asie  avant  de 
succéder  au  gouvernement  de  Mégabyze. 

(47)  5*  XXVI.  Qui  étoient  encore  alors  toutes  deux  ha^ 


^,-- 

(a)  Herodot.  lib.  ▼,  §.  xcii,  pag.  419,  n^  73. 
fjb)  Diodor.  Sicul.  lib.  x,  §.  x,  tom.  ix ,  pag.^ïik. 
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hiléeêpar  des  Pélasges,  U  paroît  par  le  commencement  du 
pnragraplie  prëcëdent,  que  Darius  ne  nomma  Otanes  à  son 
gouvernement  qu'après  son  eîcpëdition  contre  les  Scythes , 
et  même  lorsqu'il  fut  sur  le  point  de  partir  de  Sardes  pour 
retourner  à  Suses.  Ce  ne  peut  être  par  cousëquent  qu'en 
Tannëe  607  ou  5o8  avanfnotre  ère.  Mais  il  h'y  avoit  plus 
alors  de  Pëlasges  dans  ces  deux  îles  ;  Miltiades  (a)  lies  en 
avoit  cbassës  trois  ans  auparavant  Mais  cela  même  con- 
firme ce  que  j'ai  dit  dans  la  note  prëoëdente;  savoir;  qu'O- 
tanes  avoit  le  commandement  des  côtes  de  l'Asie  avant 
que  de  succéder  à  Mëgabyze  dans  le  gouvernement  de 
l'Europe.  Tout  alors  s'accorde  parfaitement  bien.  Otanes 
t'ëtoit  emparé  en  5ii  ou  5 la  de  Lemnos  et  dlmbros,  et 
content  de  la  soumission  des  Pélasges^  îl  les  avoit  laissés 
tranquilles  possesseurs  de  ces' deux  iles^  mais  Miltiades  les 
en  chassa  en  5 10  avant  notre  ère. 

(48)  §.  XXVI.  Dans  la  suite.  J'ai  joint  mm  zf*^^^  avec 
iKmxmétirttf  y  comme  dans  l'édition  toute  grecque  de  Henri 
Etienne  ;  et  je  l'ai  interprété,  dans  la  suite,  avec  le  Père 
Viger.  Voyez  les  Idiotismes  de  la  Liangue  Grecque,  chap.  ix, 
sect.  I,  Regul.  v,  pag.  5i5  et  5i6. 

(49)  5.  XXVII.  Otanes  subjugua,  ôc.  Si  ces  mots  itrln 
iî  Tùiru  nh  se  rapportent  à  Lycarète,  la  suite  doit  aussi 
se  rapporter  à  lui,  et  ils  doivent  signifier  qu'il  mourut  d'une 
mort  violente,  occasionnée  par  la  manière  barbare  dont  il 
traita  les  peuples  de  gon  gouvernement.  Si  cette  mort  eût 
été  violente,  Hérodote  ne  se  seroit  pas  contenté  de  dire 
rfAfvr«,  il  auroit  ajouté,  selon  son  usage,  xmxSç  r«v  Ci«r 
r%Xîvr£,  D'ailleurs  les  Lemniens  ne  pouvoient  avoir  har- 
celé l'armée  de  Darius  à  son  retour  de  Scythie.  Lycarète 
ne  pouvoit  donc  se  servir  de  ce  prétexte  pour  les  réduire 
en  esclavage  ;  mais  les  Thraces  et  autres  Européens  du  gou- 
vernement d'Otanes  étoient  sajis  doute  tombés  sur  les  traî- 

'  I  ■     ■    ■     ■ ■  i^ 

(a)  Horodot.  lib.  vi ,  $.  cxxzix. 
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neurs^  ou  sur  quelque  corps  ëloignë  du  gros  de  l'arnK^^.et 
ce  Général  f  qui  ayoit  présent  à  la  mémoire  le  supplice  de 
son  père ,  crut  devoir  les  punir  avec  aéyériié,  de  crainte 
qu'on  ne  l'accusât  de  négligence.  D'ailleurs  rrfUTnyilrttç  ne 
pouToit  convenir  qu'à  Otanes^  qui  avoit  été  nomme  rrfu^ 
Tityiç.  Je  pense  donc  avec  MM.  Wesseling  et  Valckenaer, 
que  «iTiiy  ^t  r#vnr  9/1  se  rapporte  à  Otanes,  aussi  bien  que 
la  suite.  T#7n  ^i  9rcf7f«o«v,  ficc.  jusqu'à  «ir/f  exclusivement, 
doivent  être  entre  parenthèses.  Si  je  me  fusse  astreint  à  la 
lettre  ;  j'aurois  ainsi  traduit  ce  passage  :  «  La  cause  pour 
»  laquelle  Otanes  subjugua  tous  ces  peuples  et  les  réduisit 
»  en  esclavage  9  fut  celle-ci  »• 

(5o)  §.  XXVIII.  Le  repoê  dont  on  jouit.  Jiumç  kmxSv  ne 
fait  aucun  séns^  quoi  qu'en  dise  Gronovius.  On  peut  voir  Içs 
conjectures  de  divers  Savans  dans  les  notes  de  MM.  Wesse- 
ling et  Valckenaer.  Je  m'en  tiens  à  celle  de  M.^e  la  Barre  (a)  y 
qui  lity  inwtç  tuutSu  On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de 
r Académie  des  Belles-Lettres ,  la  manière  dont  ill'appuie. 
Il  faut  commencer  le  paragraphe  xxviii;  à  fi%rm  t%  «v,  &c« 
et  ne  mettre  qu'une  virgule  après  luuimt  «v. 

(5i)  5*  XXVIII.  U ornement.  Les  Grecs  disent  aussi  dana 
le  même  sens,  ^x^f^  »  mais  ce  terme  est  plus  rare  que  ir^«- 
r;^9^  (6).  Artiri^êç  yvf  rznM^y  B^Çmlti  wi^açi  la  ville  de 
Thèbe  est  l'ornement  de  l'Asie. 

(5a)  5*  XXVIII.  Qui  les  avoient  choisis.  Ce  choix  fîdf 
honneur  aux  Fariens ,  et  prouve  qu'ils  passoieiit  pour  des 
gens  intègre  et  de  bon  sens.  Bs  ont  encore  aujourd'hui  la 
même  réputation  ;  et  les  Grecs  des  (c)  ilcs  voisines  les 
prennent  souvent  pour  arbitres  de  leurs  différends. 

(53)  J.  XXIX.  Ce  pays  dévasté.  'Zt  inrrnwlif  ry  x^f^  ne 

(a)  Mémoires  de  l'Apadémie  des  Ifucriptioni ,  tom.  xii,  HIst. 
pag.  180  et  181. 

{h)  HurîpidU  Androm.  vert.  1. 

(c)  Relation  d'un  Voyage  au  Lerant  |  par  M.  de  Toumefort , 
lettre  V,  pag.  2o4. 
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peut,  à  ce  qae  je  pense,  signifier  acclivi  regione,  comme 
a  traduit  Gronovius  ]  mais  in  regione  devastcUâ  et  à  suis 
incolis  déserta.  Voyez  Henri  Etienne  dans  son  Trésor  de 
la  Langue  Grecque* 

(54)  §.  XXX.  Pout  tes  aider  à  rentrer.  Km)  xurixéênv  it 
Tfv..,.  n'est  régi  par  rien.  D'ailleurs,  ^ft^fth  rtfa,  quelque 
peu  de  troupes ,  ne  paroît  pas  suffisant  pour  soumettre  uti 
peuple  qui  avoit  huit  mille  hommes  à  opposer.  Je  lis  avec 
M.  Valckenaer  «m  en  la  placé  de  rip«,  et  je  supprime  ^SH^ 
La  phrase  devient  alors  claire.  On  trouve  dans  le  manus* 
crit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  mitiAI^. 

(55)  5»  XXX*  Huit  mille  hommes  pesamment  armés.  Il  y 
a  dans  le  grec  :  Huit  mille  boucliers.  L'aspis  est  propre^ 
ment  le  bouclier  des  troupes  pesamment  armées^  de  même 
que  la  pelte  étoit  celui  des  troupes  légères* 

(56)  5*  xxx.  De  rAsie.  Hérodote  a  ajouté  cela  à  dessein, 
afin  de  distinguer  ce  gouvernement  de  celui  d'Otanes,  qui 
étoit  pareillement  Gouverneur  des  côtes  maritimes,  comme 
on  Ta  vu  plus  haut ,  5-  xxv.  Celui-ci  commandoit  enThrace 
et  sur  les  côtes  de  FEorope ,  puisqu'il  avoit  pris  la  place  de 
Mégabyze  (a) ,  dont  l'autorité  ne  s'étendoit  que  sur  ces  {h) 
pays.  Artaphemes  avoit  dans  son  département  l'Âsio 
Mineure  et  les  côtes  de  la  Mer  Egée. 

{5j)  §.  XXXI.  Qui  en  dépendent.  "Les  autres  Cyclades 
n^étoient  pas  soumises  à  l'île  de  Naxos^  mais  celle-ci  étoit 
la  plus  considérable,  la  plus  accréditée,  et  sa  prise  entrai* 
noit  celle  des  autres.  Voyez  sur  'Hpr«/*i9«f ,  Uv.  i,  J.  cxxv, 
note  307  •,  Uv.  III ,  5.  XIX ,  note  3a. 

(58)  %.  XXXI.  Au  Roi.  Il  y  a  dans  le  grec  :  A  la  Maison  du 
RoL  M.  Wesseling  prouve  très-bien  en  note  que  cette 
manière  de  parler  tient  aux  mœurs  et  aux  usages  des  Orien- 
taux ,  qui  entendent  par  la  Maison  du  Roi ,  le  Royaume  et 
la  Famille  Royale. 

(a)  Voyes  ci-desfoa ,  j.  xxn. 

(b)  Berodot.  lib.  iy,  $.  cxtm.     - 
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(59)  §.  XXXII.  Si  ce  que  Von  dit  esl  irai.  U  paroît  par-là 
que  dans  le  temps  qu'Hérodote  ëcrivoit  cela,  il  n'avoit  point 
connoissance  de  la  lettre  par  laquelle  Pausanias  demandoit 
à  Xerxès  sa  fille  en  mariage.  On  peut  la  voir  dans  Tbucy- 
dides  (a)« 

(60).$.  XXXIII.  ji  Caucaaes.  M.  FAbbë  Bellanger  {h)  a 
très-bien  fait  sentir  l'absurdité  de  Duryer,  qui  avoit  tra- 
duit, vis-à-vis  du  mont  Caucase. 

Cet  endroit  est  actuellement  inconnu,  aucun  Auteur 
ancien  n'en  ayant  parlé.  Etoit-ce  un  port,  ou  seulement 
une  rade  de  l'île  de  Gliios  ?  c'est  ce  qu'on  ne  peut  déter- 
miner aujourd'hui.  Strabon  ne  parle  que  du  port  de  Pha- 
nes  (c) ,  dont  Tite-Iâve  {d)  fidt  aussi  mention.  Il  est  ques- 
tion de  celui  de  Delphinium  dans  Thucydides  («),  et  de 
celui  des  Vieillards  dans  (/)  Elien.  Si  le  nom  de  ces  trois 
ports  sp  trouve  ainsi  dispersé,  il  est  très-vraisemblable  que 
s'il  y  avoit  d'autres  ports  en  cette  île,  leurs  noms  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous. 

(61)  5.  XXXIII.  jifin  dépasser  de-là  à  Naxos.  *Qf  itéîvrtf 
C9pi*i  tiûfim  is  riit  N«{«ir  haiuXùt.  AmSmPJ^ai  se  dit  le  plus 
souvent  d'un  trajet  qu'on  fait  par  mer.  (g)  AttCM^ûfttf  r# 
^f  A«y0f  ih  Mîrow^iuf.  «  Nous  nous  rendîmes  par  mer  cher 
»  les  Mcssapiens  ».  H  se  ^t  ^ussi  quelquefois  d'un  voyage 
par  terre. 

{h)    Hpip  XtwSf  Kéi^  wixif 

[a)  Thucydid.  lib.  i ,  J.  cxxviii. 

{h)  Essais  de  Critique  sur  les  Traductions  d'Hérodote,  pag.  15^ 
et  160. 
(c)  Slrab.  Hb.  xnr,  pag.  955 ,  A« 
{d)  Tit.  Lir,  Hb.  xxxvx,  $,  xi4ir* 
(0)  Thucydid.  lib.  tiii  ,  $.  xxxyixx ,  pag.  Svj. 
(/)  £lian.  de  Naturâ  Animal,  lib.  xii ,  cap.  xxx ,  pag.  6(^S. 
(g)  Âthen.  Deipnosopfa.  lib.  ni,  cap.  zxv |  pag.  109« 
(f^)  Euripid.  Supplie.  Tcrs.  93o« 

«  Lorsqu'il 
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4c  Lorsqu'il  passa  volontairemeiit  à  ÂrgoS;  ayant  son  exil 
M  de  la  ville  de  Cadmus  »* 

(62)  J,  XXXIII.  Quelles  affaires  apeZ'Pous  donc  avec  oei 
^tfra«-c^?JelisaYecM.yalckenaer,S«i  ^i  ^(s^Têirûtn  wfiyfim 
ri  irrti  quid  verà  tibi  cian  hiê  est  negotU  ?  Telle  est  la  ma«» 
nière  des'exprimer  des  Grecs  ^  comme  l'a  très-bien  renuuv 
qoë  ce  Savant,  et  comme  il  Ta  prouvé  par  des  passage^ 
d'Héi^ote  et  d'autres  Auteurs. 

(fiS)  %.  xxxm.  Pourquoi  pous  mêler  de  ce  qui  ne  pouê 
concerne  pas  ?  TiV«M#  wf^vv^isi  la  traduction  latine ,  quid 
mulia  agis  ?  n'est  point  exacte ,  ou  du  moins  elle  n'est  pat 
claire.  Cela  signifie ,  pourquoi  voue  mélet-pous  de  choses 
qui  ne  vous  regardent  pas?  sr«AA«  w^tirruf  se  prend  sou^ 
vent  dans  un  mauvais  sens.  Cette  expression  se  dit  par 
opposition  à  irp^mip  «A/y«,  qu'emploie  l'Empereur  Anto^ 
nin,  Hb.  iv,  a4,  ou  à  r«  f«vr«o  wfirrufy  dont  se  sert  Xëno- 
phon,  AV«/«f9/Mv.  lib.  11,  5*  '^'  Aristopbanes  le  prend 
souvent  en  ce  sens.  Voyez  les  Grenouilles  y  vers  aSo,  et  la 
note  de  Bergler.  M.  Brunck  a  parfaitement  bien  rendu  qd 
passage  y  maU  curiosus  ;  c'est  le  deux  cent  vingt-huitième 
vers  de  son  édition.  UêXwwfi^fêmit  est  un  impertinent,  qui 
se  mêle  des  afiaii^es  des  autres,  Yardelio  des  Latins.  Fbyez 
aussi  le  vers  761  de  la  même  pièce,  qui  est  le  749*  de 
l'édition  de  M.  Brunck,  et  la  note  de  cç  Savant  Ezéch. 
Çpanheim  J'a  mal  expUqi^é  da^  ses  note^  sur  le  vers  48lS 
du  Plutus^ 

(64)  5^  xxxiv^  J}es  vivres.  Au  lien  de  w  '^^Wf  i^il^rt^^ 
qui  ne  font  qu'embarrasser  ce  passage,  je  lis  avec  M.  Reiske» 
ff  Tfuz^t  •^«fr«.  Ce  dermer  mot  ne  vient  pas  de  ^m»» 
mais  de  uvmytët. 

(65)  5*  xxxiv.  Une  forteresse,  ru'xê^  :  c'fist  un  châteaji 
et  non  point  un  mur.  Tinsis^te  là-dessus,  parœ  que  des  gêna 
babiles,  et  qu'il  est  inutile  de  nommer,  s'y  sont  trompés. 
Foyez  liv.  iv,  %.  cxxiv,  note  245. 

(66)  §.  ;xxxv.  Les  frais  de  T  expédition.  Tai  cboisi  cette 
Tome  IF.  b  d 
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touraore,  quoiqa^  wrfmrU  «ignifie  une  armée;  yen  aT^' 
lis  y  de  crainte  qu'on  ne  s'imagine  que  j'ai  oonfondu  ce  mot 
ayec  rrfmrîU. 

{(^j)  §.  xxxT.  De  eeê  Etais  de  MUei.  Il  y  a  dans  !• 
grec  :  De  ia  Royauté  de  MUei»  Aristagoras  n'étoit  pas 
Tyran  de  Blilet;  mais  en  l'absence  d'Histiëe  il  en  faisoit 
les  fimcticms. 

(68)  5.  XXXV.  Ces  caraoiéree.  Poly»en  (a)  prétend  qu'il 
y  aToit  sur  la  tête  de  cet  esdave  ces  mots  :  'Irrmêêç  A'f  irr«- 
^iff^  hffléu  mmiernfifi  «  Histiëe  à  Aristagoras^  fids  révolter 
9  Ilonie  ». 

(69)  5*  3txxv.  Pour  lui  amener  Ariêfagaroê.  Au  lieu  de 
dire  iXIfTv  îsr/  rt^  les  Poètes  et  les  anciens  Auteurs  disoient 
IaIiip  fHvm  rt.  Cette  façon  do  parler  s'est  oonservëe  dans  les 
verbes  funXêA^  fttêiiHu  y  ^iljysfip  et  autres  semblables. 
M  f  tf^p  e*rfifutt4ê^  ibanipeiitum  êimgula.  jtrUtoph,  Equit 
vers.  60È.  Voyes  la  note  d'Etienne  Bergler  sur  cet  endroit 
du  Poète  comique 9  sur  le  vers  953  de  là  même  pièce^  et 
EÛT  le  "Ttn  53o  des  Oonêionùtriceê. 

(70)  $.  XXXVI.  Dé  ren  détourner.  Oim  i «, les  dissnadoit, 
tâcfaoit  de  les  dëtoumer.  n^Ai^p  ti  «t*  ïim  wtmi  ils  le 
détoumoSent  dé  la  guerre.  Thucydid.  lib.  i,  $.  xxviii. 
Mais  voyez  ci-desstiSy  liv.  11  >  (•  ^ucx^  note  99. 

(71)  5*  XXXVI.  Tempte  des  Branchideê.  Le  temple  des 
Arancâiides  bu  d'Apollon  Didymëen,  comme  on  l'appela 
dans  la  suite  ^  ëtoit  peu  ëloignë  de  Milet ,  tant  par  terre  que 
par  mer.  Il  étoit  bâti  sur  le  promontoire  Posidëium ,  à  dix- 
huit  (b)  stades  du  rivage  >  et  suivant  un  manuscrit  y  à  vingt 
stades.  Cette  dernière  leçon  est  appuyëe  du  suffrage  de 
Pline  le  Naturaliste  :  Posideum  {c)  promontorium  et  oppi^ 
dum,  oraculum  Branchidarum  appettatum,  nunc  JDidy^ 

mœi  ApoUinUy  à  Utiore  etadUe  idginii.  A  cent  quatre- 

— —    -    .     .       -        -■■■-■  -  -  — ■ — . — . — . — I — — ^— - 

(a)  Folysen.  Stratagem.  lib.  i,  cap.  xxir. 

{Jb)  Strab,  lib.  xiv ,  pag.  gii ,  A. 

(c)  Flin.  HUt.  Nat.  lîb.  T|  cap.  xxiX|  tom.  ij  pag.  378,  Un.  Z. 
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TÎngts  stades  de-là  ëtoit  Milet  El  indècetUum  (a)  octoginta 
MiUtua  loniœ  eaput. 

Le  nom  de  Brancbides  Tenoit  d'une  fiuniHe  qui  préten  - 
doit  descendre  de  Branchns,  fondateur  vrai  on  suppose  de 
ce  temple  y  et  qni  resta  en  possession  du  sacerdoce  josqu'  au 
temps  de  Xerxès.  Les  anciennes  maisons  en  Grèce  ^  mèloient 
leur  origine  arec  la  Fable  ^  et  Tonloient  qu'on  les  crût  issues 
des  Dieux,  afin  de  t'ëleTer  au-dessus  du  vulgaire,  et  de 
s'en  concilier  le  respect  Quoique  l'histoire  de  Brancliua 
soit  ridicule ,  j'ai  cm  qu'étant  rapportée  par  le  sarant 
Varron ,  et  que  serrant  d'ailleurs  à  entendre  plusieurs  pas* 
sages  des  Auteurs  anciens,  c'étoit  une  raison  suffisante 
pour  ne  la  pas  omettre. 

«  Un  certain  (6)  Olus,  dit  Varron,  qui  descendoit 
»  d'Apollon  au  dixième  degré,  étant  en  voyage,  prit  son 
»  rapas  sur  le  bord  de  la  mer.  Il  continua  ensuite  sa  route ,  et 
»  laissa  derrière  lui  son  fils  (c)  Siméms.  Cet  enfant  se  rendit 
D  à  un  lieu  appartenant  au  nommé  Patron,  qui  le  reçut 
»  chez  lui,  et  l'enToya  avec  ses  enfans,  pour  mener  paître 
i>  les  chèvres.  Ces  enfans  prirent  un  jour  {d)  un  cygne ,  et 
»  une  dispute  s'étant  élevée  entr'eux,  pour  savoir  qui  le 
n  présenteroit  àleuf  père,  ils  couvrirait  l'oiseau  d'un  habit, 
»  et  se  battirent.  Lorsqu'ils  forait  las  de  se  battre,  ils  dé- 
»  couvrirent  le  cygne ,  et  trouvèrent  une  femme  en  sa 
D  place.  Ils  s'enfuirent  à  cette  vue,  mais  cette  femme  les 
»  rappela,  et  leur  ordonna  d'avertir  Patron  d'aimer  Simérus 
»  préférablement  à  eux.  Ss  raj^portèrent  à  Patron  ce  que 

(a)  Plin.  HUt.  Nat.  lîb.  t,  cap.  xxiz,  tom.  i ,  pag.  178,  lin.  3# 
(6)  Yarr.  DÎTin.  reniin  lib.  apod  Schollaat.  Statii  ad  Thebaîd. 

lib.  Tiix,Ters.  198. 
(c)  Oa  plutôt  Smicrut,  snÎTant Conon  ,ap»if  PAofium,  pag.  44]* 
(à)  81  l'Âbbé  Gédoyn  eût  en  connoÎMance  de  ce  passage  de 

Varron ,  il  n'eût  point  débité  tant  de  sottbes  dans  sa  note  snr  lé 

récit  deConon.  Fo^^a  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres, 

tom.  xiY^  Mém.  pag.  211 ,  note  A. 

Dd  a 
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»  cette  femme  leur  avoit  dit.  Celui-ci  chérit  Simérus  comme 
»  son  fils ,  et  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Pendant  sa 
}}  grossesse»  cette  jeune  personne  vit  en  songe  le  soleil  lui 
D  entrer  dans  le  corps  par  le  gosier^  et  en  sortir  par  le  sein» 
»  Son  fils  fut ,  par  cette  raison ,  appelé  Branchus  (  Branchos 
»  en  grec  signifie  gosier)^  et  ayant  un  jour  donne  un  baiser 
»  à  AppUon  dans  un  bois,  il  fut  saisi  par  le  Dieu^  dont 
»  il  reçut  une  couronne  et  une  baguette,  et  se  mit  à  pro- 
V  phëtiser^  après  quoi  il  disparut  tout-à-coup.  On  lui  éleva 
9»  un  temple  appelé  Branchiadon  :  on  en  érigea  aussi  un  à 
v  Apollon  Philcsiosi  à  cause  du  baiser  (a)  que  Branchus 
3}  lui  donna  ». 

Le  temple  des  Branchides  ou  de  Didymes  étoit  de  beau** 
coup  (b)  antérieur  à  la  colonie  loniène  ;  mais  je  ne  puis  dire 
en  quel  temps  il  fut  bâti.  Machsreus  (c)  de  Delphes ,  un 
des  ancêtres  de  Branchus  et  Prêtre  (d)  d'Âpollon>  tua 
Néoptolème,  fils  d'Achilles,  qui  youloit  piller  le  temple 
de  Delphes.  Il  vivoit  par  conséquent  du  temps  de  la  guerre 
de  Troie,  ou  peu  après  ;  mais  Strabon,  qui  nous  instruit 
de  ces  particularités,  ne  nous  apprend  pas  à  quel  degré 
Branchus  descendoit  de  ce  MachsBreus. 

Sans  m'arrêter  davantage  à  la  Fable ,  il  me  paroit  certain 
^ue  Branchus  étoit  d'une  famille  sacerdotale  établie  à 
Delphes,  qu'il  alla  à  Milet,  et  qu'y  ayant  trouvé  les  esprits 
aussi  enclins  à  la  superstition  qu'à  Delphes,  il  y  éUblit  un 
Oracle  à  Timitatic»!  de  celui  qui  étoit  en  cette  dernière 
ville.  Branchus  (e)  adopta  un  enfant  dont  Léodamas,  Roi 
^  ■  '  ■  ■  I  II 

(a)  Cette  Légende  est  rapportée  par  Conon  avec  quelque  légère 
différence.  Voyez  ci-detaous  »  lir.  ti  ,  $.  six ,  note  i8. 
(5)  Fau«an.  Âchaic.  sive  lib.  vn,  cap.  n,  pag.  5a5. 

(c)  Strab.  lib.  ix«  pag.  645,  A. 

(d)  ^osebii,  Chronîc.  lib.  posterior  ,pag.  gi.  Il  le  nomme  Macs- 
reus,  et  il  prétend  qu'il  ne  tua  pas  lui-même  Néoptolème,  mais 
qu'il  le  trahit ,  et  fut  caute  qu'Orestet  le  tua. 

(e)  ConoD ,  Narrât,  xliv,  apud  Fhot.  God.  ci.zxxn,  pag.  45a. 
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de  Milet/avoit  fait  présent  au  temple  de  Didymea^  comme 
des  prëmices  de  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  sur  les 
CJarystiens.  Ayant  remarqué  en  lui  un  heureux  naturel  et 
t!>eaucoup  de  prudence,  il  lui  donna  l'emploi  d'annoncer 
les  oracles ,  et  l'appela  par  cette  raison  Evangelus,  ou  le 
Porteur  de  bonnes  nouvelles.  Il  succéda  dans  la  suite  à 
Branchus,  et  fut  chef  de  la  famille  connue  à  Milet^  sous  le 
nom  d'Evangélides. 

Nous  avons  dit,  liv.  vi ,  5*  3^^x>  ^ote  18 ,  que  ce  temple 
avoit  été  brûlé  par  Xerxès.  U  fut  dans  la  suite  rétabli. 
Péonius  (a)  d'Ephèse  et  Daphnis  de  Milet  en  furent  les 
Architectes.  Bs  étoient  contemporains  de  Scopas,  et  fleuris- 
soient  vers  la  lxxxvu*  Olympiade.  Ce  temple  étoit  de  la 
plus  grande  magnificence.  Vitruve,  excellent  juge  en  ces 
matières ,  le  met  au  nombre  des  {b)  quatre  temples  qui  ont  .^ 

rendu  immortel  le  nom  de  leurs  Architectes. 

Séleucus,  un  des  successeurs  d'Alexandre,  renvoya  dans 
ce  temple  (c)  la  statue  de  bronze  du  Dieu,  qui  avoit  été 
portée  à  Agbatanes  en  Médie. 

Sélenciu  Callinicus  fit  au  même  temple  de  très-grandes 
largesses ,  qu'on  peut  voir  dans  une  inscription  trouvée  sur 
les  lieux,  en  170g  et  1716,  par  M.  Sherard>  Consul  pour 
la  Nation  Angloise,  et  que  M.  ChishuU  a  rapportée  dans 
•es  Antiquités  Asiatiques  {d). 

Ce  temple  jouissoit  du  droit  d'asyle ,  de  même  qu'un 
grand  nombre  d'autres;  mais  comme  cela  donnoit  occasion 
à  bien  des  crimes,  Tibère  modifia  ce  privilège  {e),et  le  ré- 
duisit à  peu  de  chose.  Suétone  assure  que  cet  Empereur 
détruisit  les  asyles ,  et  semble  contredire  Tacite.  Mais 

(a)  VitruY.  Frefat.  lib.  vu ,  pag.  iiS. 

(b)  Id.  ibid. 

(c)  Fausan.  Att.  sÎTe  lib.  i,  cap.  XYi,  pag>  39. 
((/)  Antiquit.  Aaiat.  pag.  67. 

(0)  Tacit.  Annal,  lib.  m,  $.  lxiii. 
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Toyez  {a)  le  savant  M.  Emesti ,  qui  concQie  ces  depx  Ecri*^ 
Tains  avec  sa  sagacité  ordinaires  II  paroit  que  M.  l'Abbé 
Brotier  n'a  pas  eu  connoissance  de  cette  petite  dissertation 
de  M.  Emesti. 

Ce  temple  déchut  de  sa  grandeur  sous  Constantin^  et  les 
Empereurs  suivans;  peut-être  même  fut-il  alors  pillé 
comme  tant  d'autres.  Julien  lui  rendit  son  éclat,  mais  sa 
gloire  ne  subsista  pas  long-temps.  Ce  n'est  plus  actuelle* 
ment  (b)  qu'un  amiu  de  ruines,  dont  il  n'y  a  plus  rien  d'en- 
tier que  deux  colonnes  avec  leurs  ardiitrayes.  On  voit 
encore  des  traces  sensibles  de  sa  vaste  enceinte.  Fbyet 
liv.  VI,  5.  XIX,  note  18. 

(72)  5.  XXXVI.  I}ont  Crésus.  Voyez  liv.  i,  S*  ^>  ^^  ^*  ^^'ï* 
Si  Âristagoras  eût  suivi  le  conseil  prudent  d'Hécatée,  il 
auroit  pu  soudoyer  un  plus  grand  nombre  de  troupes,  et  il 
auroit  ôté  à  Xerxès  l'occasion  de  dépouiller  ce  temple,  et 
d'en  employer  les  richesses  oontre  les  Grecs. 

(75)  §.  XXXVII.  De  Termère,  On  lisoit  dans  toutes  lei 
éditions  avant  celle  de  M.  Wesseling,  Ttff^inm.  La  ville 
de  voit  être  Termen,  ou  Terménus,  ou  Terméné;  on  ne 
trouve  aucune  ville  de  ce  nom  en  Carie,  dont  étoit  His- 
tiée  (c),  au  rapport  d'Hérodote,  mais  celle  de  Termère.  H 
faut  donc  lire  id  Ti^^i f  i«,  avec  deux  exceUens  manuscrits 
de  laBibliothèque  du  Roi.  Fbyez  notre  Table  Géographique. 

(74)  Ç.  XXXVIII.  La  plupart  des  autres  pilles.  A'»T«»irne  se 
trouve  dans  aucun  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Je  rapporte  •$  wXiîfuf  aux  habitans  des  villes  loniènes  qui 
renvoyèrent  pour  la  plupart  leurs  Tyrans,  sans'  leur  faire 
aucun  maL  Si  l'on  suit  la  conjecture  de  M.  Valckenaer, 
qui  laisse  subsister  ittriff ,  et  lit  iiri%9wt ,  il  faudra  traduire  *. 
c(  La  plupart  des  Tyrans  se  retirèrent  ».  Un  manoscrit  de 

(a)  Ezcurs.  in  Sueton.  adTiber.  cap.  TSTUi^  pig*  17* 

(b)  lonian  Ântiquit.  pag.  45. 

(c)  Uerodot.  lib  yu,  $.  xc?iiit 
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)à  Bibliothèque  da  Roi^  oili  il  y  a  mx'itncr^  &Torise  un  peu 
la  conjecture  de  ce  Savant. 

(j5)  ^.  XXXVIII.  Des  Siraiègeê.  Srp^riryif  n'est  point  ici 
un  Gënëral  d'armëe ,  mais  un  Magistrat  y  dont  les  fonctions 
T^pondoient  probablement  à  celles  des  Archontes  à  Athènes, 
d^  Cosmes  en  Crète ,  et  en  beaucoup  de  villes  Doriènes,  &  c. 
On  substitua  même  à  Athènes  les  Stratèges  aux  Archontea 
vers  le  commencement  du  iv*  siècle  demotre  ère,  comme 
Fa  prouve  le  Père  Corsini^  in  FantU  jàtiicia,  DUuertat.  i , 
pag,  45, 

Les  Statèges  se  trouvent  souvent  sur  les  médailles.  Cba* 
liton  d'Aphrodise  (a)  en  met  à  Priène,  ville  d'Ionie.  On 
pourra  m'objecter  qu'il  a  ëcrit  un  Roman  ^  mais  je  rëpon^ 
drai  qu'il  a  observé  \f^  a<wges  du  siècle  où  il  suppose  que 
se  sont  passés  les  ëvënemens  qu'il  raconte.  Cëtoit  aussi  le 
sentiment  de  M.  Dorville  sur  ce  passage  de  Chariton. 

(76)  5*  XXX  VIII.  Car  il  avoit  besoin  de  se  procurer,  ûc» 
Le  grec  porte  :  Car  il  avoit  besoin  de  se  procurer  une 
grande  alliance.  Au  reste ,  je  ne  puis  être  de  l'avis  de 
M.  Reiske  (b),  qui  voudroit  qu'on  effaçât  •{ivfilJiMi,  ou 
qu'on  lût  rpfiftMxiiif  mif&iym^v  :  l'un  et  l'autre  est  inutile* 
C'est  une  de  ces  redondances  familières  à  Hérodote. 

(77)  ^.  xiâ.  jipec  les  Sénateurs.  Oî  riftr%t^  sontàLaeé* 
démone  les  Sénateurs.  Tous  les  Auteurs  fourmillent  de 
passager  où  ce  mot  est  pris  en  oe  sens.  Je  me  contente  de 
celui-ci  (js)  :  UXttifm  i%  mmfrêfutfiitm  wwi  rg  Awwif^^ 
Wfmvêf  yp  i(yi/  f&iytrrêf  i  mmrmrrmeiç  rmt  Ttfmrmf.  ce  Parmi  un 
I»  ^nd  nombre  d'innovations  que  fit  Lycnrgue,  la  première 
»  et  la  plus  considérable  fut  l'établissement  des  Sénateurs  )>• 

Ttf^rlm  signifie  le  sénat.  *H  ^ii  ^9  (</)  TtfHnm  cvn^iêf 
Aiuiîthîfuitiêtt  wfimrmr^v  rnç  irê^THtifi  a  le  Sénat  ^ches  les 

(a)  Charitonis  Aphrodit.  Amator.  Narrât,  lib.  ir ,  pag.  72  et  407. 

(6)  Miscellanea  Lipsiensia  noTa,  vol.  yxii,  pag.  3o5. 

{c)  Flutarch.  in  Lycurgo,  pag.  42,  E. 

((l)Pgasan*  Laoonic.  sive  lib.  m ,  cap.  xi,  pag.  23i.  ' 
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I)  Lacëdemoniens,  est  le  tribunal  qui  a  le  plus  d'autorité 

»  dans  le  gouveinement  ». 

Je  ne  me  serois  pas  arrête  à  une  chose  aussi  cbire ,  si 
M.  Bellanger  n'avoit  pas  traduit,  les  anciens. 

(78)  J.  XL.  Deux  femmes.  <c  C^est  le  seul  d'entre  les 
»  Lac^dëmoniens ,  dit  Pausanias  (a) ,  qui  ait  eu  deux  femmes 
»  à-la-fois  ;  et  qui  ait  habité  deux  maisons  (  qui  ait  eu  deux 
D  mdnages  )  en  même  temps.  A^wm^mf^Unç  ^i  •  Aiêtrêç 
»  Amttt^fUHétf  fêéfét  yfÊHHMMç  ri  hf  afiu  i^^X*'»  W  *^^  ^v« 
»  ifiiM  f  »9«-f  i  ce  qui  ne  signifie  pas,  jinaxandrides  LeontU 
n  fiUus ,  unus  ex  omnibus  Lacedcemoniis  uxores  duos  eodem 
»  tempore  kabuit,  undè  iUi  soholes  duplex,  comme  porte 
»  la  version  latine ,  qui  est  à  côté  du  grec ,  et  que  quelques 
1)  Savane  lisent  au  lieu  du  texte ,  mais  et  œdes  duos  simul, 
»  ou  eodem  tempore  habitavit.  Ce  dernier  sens  est  le  seul 
»  qui  soit  conforme  à  celui  que  présente  le  texte  d'Héro-* 
»  dote.  r»y«7««f  ix^9  ^0«,  h^it  îrriWf  iUiii  uxores  habene 
»  duos,  binis  œcUbus  habitabat  'Owim  y  habita  y  fait  à  la 
»  troisième  personne  du  singulier  de  l'imparfait  de  l'indi* 
))  catif  «iKif  y  habitahaty  il  habitoit  ;  et  à  la  troisième  per* 
»  sonne  du  singulier  de  l'aoriste  premier  de  l'indicatif  f  «v^v» 
»  habitavity  il  habita.  Pausanias  a  pris  ce  fait  d'Hérodote, 
D  en  changeant  seulement  /i{«f  Wrlmt ,  double  foyer ,  en 
»  ««luW  ^iéy  deux  maisons,  deux  ménages*,  et  iUuy  il  ha^ 
i>  bitoit,  en  funny  il  habita,  un  imparfait  en  un  aoristo 
»  premier.  Amasée ,  auteur  de  la  version  latine ,  qui  est  à 
»  côté  du  grec,  s'est  donc  trompé ,  si  j'ai  bien  pris  le  sens 
i>  d'Hérodote  et  de  Pausanias.  M.  l'Abbé  Gédoyn,  de  l'Âca- 
y  demie  Françoise  et  de  celle  des  Inscriptions ,  pages  261 
»  et  262  de  son  Pausimias  François ,  se  sera  trompé  aussi 
»  pour  avoir  copié  trop  fidellempnt  la  version  latine  en  ces 
»  termes  :  Ânaxandrides,  fils  de  Léon  ,par  un  abus  dont 
ï>  il  n'y  avoip  point  encore  éP exemple  à  Sparte  ,  eut  deux 

(a)  Fausan,  LacoD.  lib.  ui,  cfp.  ;ii,  pag,  an* 

j>  femmes 
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M  femmes  à-la-fois  ^  et,  contre  son  attente,  laissa  une  double 
»  postérité.  Ces  derniers  mots  sont  une  traduction  assez  lit- 
»  tende  du  latin  d'Âmasée  ;  mais  Amasée  s'est  trompé ,  et 
n  le  double  Académicien  s'est  trompé  avec  son  guide  dans 
)>  sa  double  postérité.  M.  TAbbé  Gedoyn,  page  a5i ,  recon- 
»  noît,  note  3,  que  ce  que  Pausanias  raconte  d'Anaxan- 
»  drides  est  tiré  d^ Hérodote  dans  sa  Therpsichore ,  ou 
»  plutôt  Terpsichore,  sans  A  à  la  première  syllabe.  Le  sa>* 
»  vant  Traducteur  firançois  a  ajouté  dans  le  dernier  membre 
»  de  sa  phrase  ^  et^  contre  son  attente  ,  laissa  une  double» 
M  postérité.  1°.  On  ne  peut  être  plus  exact  à  traduire  le 
)>  latin  soboles  duplex,  a^.  U  avertit  dans  une  note  que  ces 
»  mots,  contre  son  attente,  ne  sont  pas  dans  le  texte,  mais 
»  que  la  suite  les  amène,  La  suite  ne  les  amène  point  \  car 
»  elle  ne  peut  rien  amener  qui  soit  contraire  au  but  et  à  la 
»  pensée  de  Pausanias  y  qui  est  j  qu'il  tint  deux  maisons  , 
»  qu'il  tint  deu;c  ménages  ;  et  en  prenant  une  seconde 
)>  femme  sans  répudier  la  première  ^  il  s'attendoit  bien  à 
»  tenir  deux  mén^^es^  et  il  ne  les  tenoit  donc  pas  contre 
»  son  attente.  Des  fautes  de  cette  natiu^  ne  doivent  cepen- 
»  dant  rie^  diminper  de  l'estime  que  l'on  doit  à  M.  l'Abbé 
))  Gédo3rn ,  un  des  excellens  connoisseurs  des  deux  célèbres 
»  Académies  susdites^  des  plus  zélés  pour  l'avancement  des 
»  Lettres,  et  des  plus  attachés  aux  versions  latines  des 
»  Auteurs  Grecs  ».  h.^xa^^,» 

(79)  §.  XL.  Contre  les  usages  de  Sparte.  Saint  Clément 
df  Alexandrie  dit  cependant  qu'on  infligeoit  (a)  à  Lacédé- 
mone  des  peines  aux  monogames  ;  mais  Cragius  conjec* 
turc  (6)  avec  raison  qu'il  faut  lire  KMXêyafttH,  et  la  défense 
alors  regardera  seulement  les  degrés  de  parenté  ;  car  il  y  en 
avoit  chez  ce  peuple  où  les  mariages  étoient  interdits. 

(a)  Clemens  Alezandr.  Stromat.  lib.  11,  pag.  5o5. 
(6)  Cragios  de  Bepoblicâ  Lacedgemoniorum ,  lib.  m ,  Tab.  iv  5 
Instit.  X ,  pag.  234 ,  235. 
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(80)  5»  XLi.  Héritier  prêêompiif.  Tai  tâcW  de  rëunîr  les 
deux  explications  de  Portua.  FbjeM  son  Lexique  Ionien, 
au  mot'^Zfti^êf. 

(81)  5*  ^^i*  f^oici  ce  qui  lui  arriva.  Svfr»;^/if  r«vrif  ;^fir- 
rufiifn.  Portus  explique  mmtxln  fêrfeUxforiunœ  successus, 
n  fkudra  alors  traduire  :  elle  eut  le  bonheur  de  devenir  en- 
ceinte ;  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  terme  se  prenne  jamais 
en  cette  signifièation.  Dans  les  deux  exemples  qu'il  apporte, 
il -signifie  un  événement  firiuiL  Ce  qui  m'a  aussi  décidé  en 
grande  partie ,  c^est  que  le  pronom  démonstratif  se  rapporte 
presque  toujours  à  ce  qui  suit 

(8a)  §.  XLi.  Les  parena  de  la  eeconde  femme.  Ijêl  version 
latine  de  Laurent  Valla  ,où  êUiiUi  est  rendu  par  domestici, 
a  trompé  Du  Ryer  et  Bayle  an  mot  Anaxandrides ,  qui 
rendent  cela  par  les  domestiques.  Les  parena  de  la  Reine 
pouvoient  s'intéresser  à  ce  qu'on  ne  supposât  point  un  fils 
à  la  première  femme  d' Anaxandrides.,  et  remuer  à  cette 
occasion,  ce  qui  n'auroit  guère  convenu  à  des  domestiques. 
Ce  n'est  pas  la  seule  fiiute  qui  se  trouve  dans  l'excellent 
ouvrage  de  Bayle. 

(83)  5*  ^^11*  ^^^  cérémonies  usitées,  Entr'autres  usages 
qu'on  observoit  lorsqu'on  alloit  établir  une  Colonie,  on 
prenoit  du  feu  du  Prytanée  de  la  Métropole,  et  s'il  venoit 
jamais  à  s'éteindre  dMns  la  Colonie ,  il  falloit  i^ecourir  à  la 

'  Métropole  pour  le  rallumer.  Fbye*  la  note  36o ,  sur  le 
5*  cxLvi  du  liv.  i. 

(84)  §.  xJLii.  Des  Tfiéréens.  le  lis  B^fmêiy  leçon  qui  se 
trouve  aussi  dans  le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
du  quatorzième  siècle. 

(85)  %.  xui.  Les  Maces.  Suivant  Hérodote  (a),  il  n'y 
avoit  que  deux  peuples  en  Libye  qui  n'en  fussent  point 
originaires,  les  Phéniciens  ou  Carthaginois  et  les  Grecs.  Les 
Maces  étoient  donc  Libyens.  D'ailleurs  notre  Historien  le 

(a)  Hnodot.  lib.  iv,  $.  cxctii. 
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dit  (a)  lui-même.  La  conjonction  i^  <5Unt  donc  raperflue, 
ou  nuisant  plniôt  «a  aens^  je  la  supprime ,  et  je  lis  iwi 
Hmcim  AtCimv.  C'est  le  sentiment  de  feu  M.  Wesseling.  A 
l'ëgard  de  M.  Valokmiaer  ^  il  s'appuie  des  mêmes  raisons 
pour  esoice  que  AiOmt  a  éU  mis  par  quelque  copiste  mal- 
habile en  la  place  de  quelqu'autre  peuple  de  Libye.  Sa  con- 
jecture a  beaucoup  de  Traisemblanoe;  mais  j*ai  préSiré  celle 
de  M.  Wesseliug>  parce  que  les  Machljes^  qu'il  substitue, 
me  paraissent  trop  âcignës,  ajrant  les  Gindanes  et  les  Lor 
tophages  «aitr'eux.  Foyes  Hërodote ,  Ht.  it,  5*  culcti 
et  suiv. 

(86)  ^.  xuii.  Rendue  à  Laiuê.  Hyadanslegrec:  •»r«» 
A«&  zf^i^f^y  que  tous  les  Traducteurs  ont  rendu  ex  Ledi 
eraculiê.  Mais  en  quel  lieu ,  en  qu^  temps  Laïus  a-t-ii 
rendu  des  oracles?  {h)  Saint  Clément  d'Alexandrie  ne  fait 
aucune  mention  de  ce  Devin  dans  le  catalogue  qu'il  a  donné 
des  Devins.  Plusieurs  Savans  changent  par  cette  raison  ce 
nom  en  celui  de  quelque  Devin  connu.  Mais  n'est-ce  pas 
une  sorte  de  témérité  de  le  faire  malgré  les  manuscrits  qui 
l'admettent  tous  d'un  commun  accord  ?  Je  suis  persuadé 
qu'on  n'a  en  recours  à  des  chaugemena,  que  parce  qu'on 
n'a  pas  saisi  le  T^taUe  sena  d'Hérodote.  AtAt  Xfn9ft>ê\  ne 
sont  pas  les  oracles  de  Laïus,  maïs  les  oracles  rendus  à  lisïus  ; 
de  même  que  dans  (c)  Sophodes ,  Ad!u  wmXmm  êiw^rm  sont 
les  antiques  oraides  rendus  à  Laïus;  et  dans  {d)  Enrifndes , 
êftlfmr  myyi)Jiê90n  vmyMféifMféHfy  hUfidêani  êOifoir  les  êongeê 
que  lui  enpoyoii  jigamemnon  ,  et  non  point  les  songes 
d*Agamemnon,  Cette  tournure  est  très-(nrdinaire  chex  les 
Grecs  :  en  Toid  encc»e  un  exemple  :  (#)  rufêi  fê^éirifémtm 
ne  «ignifient  pas  mes  conseils  ,  mais  lesconseils  que  vous  ms 

(a)  Herodot.  lib.  ir ,  f.  clzxt. 

{b)  Clément  Alexandr.  Stromtt.  lib*  i,  psg*  S98  et  Sgg. 

(c)  Sophocl.  Cdip.  Tjran.  Tera.  907. 

(d)  Eurlpid.  Orett.  rera.  617 ,  Coafer.  not«  Clar.  Bronck. 

(e)  Sophod.  Blectr.  vers.  343. 
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donnez,  H  est  naturel  de  penser  que  Laïus  consulta  l'Oracle 
non -seulement  sur  son  fils ,  mais  encore  sur  mille  autres 
sujets  ;  comme  on  l'a  vu  liv.  i ,  J.  lt,  par  rapport  à  Cré- 
8US  ;  que  tous  ces  divers  oracles  furent  recueillis  ,  et  que 
celui  qu'Antichares  communiqua  à  Doriëe  ëtoit  de  ce  nom- 
bre. Celui  qui  concernoit  (ECdipe  ayant  été  accompli  de  point 
en  point;  de  voit  accréditer  les  autres. 

(87)  §,  xLiii.  L'acquisition,  «  Hercules  (a)  désirant  faire 
))  le  tour  entier  de  la  Sicile,  partit  du  promontoire  Pclo- 
»  rias  pour  se  rendre  vers  Eryx.  Comme  il  suivoit  le  rivage 
»  de  la  mer ,  on  conte  que  les  Nymphes  firent  sortir  de 
)>  terre  des  bains  chauds  pour  le  soulager  de  la  fatigue  de 
»  son  voyage.  H  y  en  a  deux,  les  bains  d'Himère  et  ceux 
»  d'JBgeste,  qui  tirent  leur  nom  de  celui  des  lieux  voisins. 
»  Hercules  s'approchant  du  pays  qui  est  près  d'Eryx,  Eryx, 
»  fils  de  Vénus  et  de  Butés,  qui  avoit  régné  auparavant  en 
»  ces  lieux,  le  défia  à  la  lutte.  Comme  Eryx  avoit  mis  son 
j)  pays  pour  prix  du  combat ,  et  Hercules  ses  boeufs ,  le  pre- 
»  mier  se  fâcha  d'abord,  parce  que  les  bœufs  n'étoient  pas 
)>  d'un  prix  proportionné  à  celui  du  pays  ;  mais  Hercules 
j)  lui  ayant  fait  voir  que  s'il  perdoit  ses  bœufs ,  il  seroit 
»  aussi  privé  de  {h)  l'immortalité ,  Eryx  accepta  la  condi- 
»  tion,  mesura  ses  forces  avec  celles  de  son  adversaire,  et 
»  ayant  été  vaincu  >  il  fut  dépouillé  de  ses  terres.  Hercules 
»  laissa  ce  pays  aux  habitans  ,  et  leur  permit  d'en  tirer  les 
»  fruits ,  jusqu'à  ce  qu'un  de  ses  descendans  vint  le  rede- 
»  mander ,  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver  ;  car ,  grand 
»  nombre  de  générations  après ,  Doriée  de  Lacédémone  vint 
»  en  Sicile ,  recouvra  ce  pays ,  et  y  bâtit  la  ville  d'Héraclée. 
y»  Cette  ville  s'accrut  en  peu  de  temps ,  au  point  que  les 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  it,  $.  xziii,tom,  i,  pag.  a68,  &c. 

(b)  Les  prix  n'en  avoîent  pas  pour  cela  plus  de  proportion*  Si 
Hercules  risquoit  trop  de  «on  côté  ,  Eryx  du  tien  n'acquérant 
point  l'immortalité  arec  les  bœufs  d'Hercules,  ne  devoit  pas 
trouver  le  parti  mieux  assorti. 
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))  Carthaginois;  jalonx  de  sa  puissance ,  et  craignant  qu*elle 
»  ne  devînt  un  jour  plus  considérable  que  Carthage,  et  ne 
D  leur  enlevât  la  souveraineté  du  pays  >  l'attaquèrent  avec 
»  des  forces  considérables ,  et  Fayant  prise ,  ils  la  détruisirent 
D  de  fond  en  comble  ». 

(88)  §,  XLiv.  Les  Sybarites.  Sybaris  fut  détruite  (a) 
deux  fois  ;  la  première ,  vers  la  troisième  année  de  la  soi- 
xante-septième Olympiade  ;  la  seconde ,  environ  la  troi- 
sième année  de  la  quatre-vingt-troisième  Olympiade,  sij^ 
tms  après  son  rétablissement  :  mais  voyez  la  note  90.  Syba* 
ris  ne  fut  point  rebâtie  au  même  endroit;  mais  à  une  petite 
distance  ;  et  prit  le  nom  de  Thurium  (b).  Cependant  Plu- 
tarque  rapporte  qu*Âpollon  prédit  aux  Sybarites  qu'ils  ver- 
roient  la  fin  (c)  de  leuirs  maux  après  qu'ils  auroient  expié, 
par  trois  destructions ,  la  colère  de  Junon  Leucadiène. 
Apollon  ou  Flutarque  sont  ici  en  défaut;  ou  peut-êti*e  tou^ 
les  deux.  A  l'égard  des  causes  de  la  colère  de  cette  Déesse^ 
j'en  parlerai  dans  la  note  suivante. 

(89)  5.  XLiv.  Télys  leur  Roi.  Héraclides  (d)de  Pont  pré- 
tend; dans  son  ouvrage  sur  la  Justice;  que  les  Sybarites 
ayant  détruit  la  Tyrannie  de  Télys  ;  massacrèrent,  jusques 
sur  les  autels  ;  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  affaires  pu- 
bliques ;  que  la  statue  de  Junon  se  détourna;  et  qu'il  sortit 
de  terre  une  source  de  sang  ;  qu'on  ne  put  arrêter  qu'en 
l'enfermant  avec  des  murs  d'airain  :  il  ajoute  que  ce  crime 
fut  cause  de  leur  perte. 

L'autorité  d'Hérodote;  qui  étoit  plus  près  de  ce  temps  ; 
et  qui  d'ailleurs  est  appuyée  du  témpignage  de  Diodore  de 
Sicile,  me  paroit;  ainsi  qu'au  savant  et  judicieux  M.  Wes- 
éeling;  d'un  plus  grand  poids  que  celle  d'Héraclides. 

(a)  Dîodor.  Sscul.  lib.  iT;  $•  x,  pag.  484. 

{b)  Id.  ibid. 

(c)  PluUrch.  de  Sera NuminU  Vindîctfi ,  pag.  5Sj,C. 

( J)  Atlien.  Deipnosoph.  lib.  zii ,  cap.  it  ;  pag*  621  j  F. 
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(90)  5.  XLi V,  Et  la  prirent.  Voici ,  suivant  Diodore  Je 
Sicile  ;  qaelle  fut  la  cause  de  cette  guerre,  (a)  Sybaris  ëtoit 
une  ville  puissante ,  gouvemëe  par  TëljS;  qui  en  ëtoit  le 
Démagogue.  Cet  homme  persuada  par  b^  accusations  aux 
Sybarites  de  bannir  cinq  cents  des  plus  puissans  d'entre  les 
citoyens,  et  de  vendre  leurs  biens  à  l'encan.  Les  «xilës  se 
retirèrent  à  Crotone^et  se  réfugièrent  auprès  des  autels  qui 
étoient  sur  la  place.  Tëlys  envoya  des  Ambassadeurs  à  Gro- 
tone^  avec  or^re  (&)  de  redemander  les  exilés,  ou  de  décla- 
rer la  guerre  en  cas  de  refus.  Le  peuple  ëtoit  disposé  à  les 
rendre  ;  mais  le  philosophe  Pythagore  les  ayant  engagés  à 
les  protéger ,  ils  résolurent  de  prendre  leur  défense.  Les 
Sybarites  mirent  trois  cent  mille  hommes  sur  pied  ;  les 
Crotoniates,  commandés  par  Milon  l'Athlète,  allèrent  au- 
devant  d'eux  avec  cent  mille  hommes.  Celui-ci,  qui  avoît 
remporté  six  fois  le  prix  aux  jeux  Olympiques ,  et  qui 
n'avoit  pas  moins  de  grandeur  d'ame  que  de  force  de  corps, 
enfonça  le  premier  ceux  qui  lui  étoient  opposés.  Les  Syba- 
rites furent  battus ,  la  plupart  furent  tués  en  fuyant ,  et 
leur  ville,  prise  et  pillée,  fut  réduite  en  une  parfaite  soli- 
tude. Cinquante -sept  ans  (e)  après,  un  certain  Thessalus 
rassembla  les  Sybarites  qui  avoient  survécu  au  désastre  de 
leur  patrie ,  et  ayant  rétabli  la  ville ,  elle  fut  de  nouveau 
détruite  par  les  Crotoi^ates.  Mais  six  ans  après,  les  Athéniens 
y  envoyèrent  une  colonie,  la  rebâtirent  dans  le  voisinago 
de  l'ancienne  ville,  et  donnèrent  à  cette  ville  le  nom  de 
Thurium.  Diodore  de  Sicile  met  cette  fondation  sous  l'Ar- 
ohontat  {d)  de  Callimaque.  Il  faut  par  conséquent  mettre  la 
destruction  de  Sybaris  l'an  4,ao4de  la  période  julienne,  5io 
ans  avant  notre  ère.  Mais  Dei^ys  d'Salicaniasse,  qui  place  la 

(a)  Diodor.  Sîcul.  lib.  zii ,  $•  xx,  tom.  i ,  pag.  485. 
{h)  Lea  Sybarites  te  repentoient  tans  doute  de  n'avoir  pas  fait 
mourir  ces  boo  citoyens  an  lien  de  les  exiler. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  zi,  $.  xc,  pag.  47a. 

(d)  Id.  lib.  XXI,  $.  X,  pag.  484. 
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fondation  (a)  de  Thnrinm  deux  ans  pins  tird>  me  paroit 
aToir  d'antant  pins  de  laiioni  qne  Lysias^  qui  n'ayoit  alors 
que  qninse  ans  I  et  Hérodote  qni  en  avoit  quarante  ^forent 
4u  nombre  des  colons.  Il  s'ensuit  de-là  que  la  destruction  de 
•Sybaris  p»  les  Grotoniates  est  de  l'an  4,so7  de  la  période 
jpliène,  5oy  ans  ayant  l'ère  vulgaire. 

(91)  ^.  xiiiv.  De  la  race  des  Jamidee.  Jamus  ëtoit  mt 
.Devin  d'EUe,  fils  d'ApoUon  {b)  et  d'Bvadnë^  laquelle  étoit 
fille  de  Neptune  et  de  Fkané  (c)>  fiUe  dn  fleuve  Eurotas. 
Apollon  lui  accorda  (jt)  le  don  de  la  divinaticni;  et  à  toiia 
ses  desœndans ,  qu'on  i^pelcHt  («)  Jamides.  Foyem  aussi 
liv.  ix^  note  52* 

(99)  %.  xiinr.  Tel  êêt  le  langage  que  ttermeni  lee  Oro» 
éoiwtêee.  Cest  ainsi  qu'Hérodote  tennine  tous  ses  récits. 
La  négation  qui  est  dans  le  texte  est  par  oonséqumt  de 
trop.  M.  de  la  Barre  {/)  la  change  en  «v.  M.  Wesseling  re- 
jette la  nation  sans  y  rien  substituer.  Le  sentiment  de 
M.  de  la  Barre  me  paroit  préfiSrable. 

(95)  J.  XLV.  Du  torrent  de  CrathU,  Tlmfm  ro  f  9f  o  K.fmêiK 
Auprès  du  Gntthis  sec.  H  étoit  ainsi  nommé  1  parce  qu'il 
éloit  à  sec  une  partie  de  l'année.  Le  Glossaire  ancien ,  qui 
se  trouve  dans  l'Appendix  du  TVésor  de  la  Langue  Grecque 
d'Henri  Btienne,  explique  ^êwitmftêf  pnr  torrene.  Cela 
m'a  déterminé  à  dxmner  la  même  signification  au  infif 

L'eau  de  ce  torrent^  selon  {g)  Strabon,  faisoit  blanchir 

(a)  Dîonyt.  Halîcarn.  în  Lysia ,  pag.  x5o.  Voytz  saisi  I0  Canon 
Chronologique  sur  l'an  4,170. 

{h)  Pindar.  Oljrmp.  Od.  vi ,  rar».  B^  at  aeq. 

(e)  Id.  ibid.  vert.  48. 

(<2)Id.ibid.vers.84. 

(e)  Paoïan.  Eliac.  poster,  sîre  lib.  ti  |  cap.  n ,  pag.  455. 

(/)  Dans  une  note  que  M.  Bellanger  t  consenrée ,  et  dont  je  n'ai 
rapporté  que  l'essentiel. 

(g)  Strab.  lib.  ti  j  pag.  4o4 ,  B. 
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les  cheveux  de  ceux  qui  s'y  baignoient ,  ou  les  reudoit 
blonds.  Ovide  (a)  assure  la  même  chose. 

CrathUy  et  huic  Sjbaris  nostris  contermintu  arvû, 
Electro  similes  faciuat  auroque  capillos. 

C^est  peut-être  par  cette  raison  qu'Euripides  donne  au  Cra- 
this  rëpitbète  de  blond.  <(  (b)  Qu'arrose  le  beau  Cratbis  , 
M  qui  brille  par  l'éclat  de  sa  blonde  chevelure  ». 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable  vient  peut-être  de  ce 
que  ce  torrent  entraînant  avec  lui  les  terres  du  pay^  qu'il 
traverse^  paroit  tantôt  blond  et  tantôt  blanc ^  selon  la  na- 
ture tles  terres  qu'il  emporte. 

(94)  §,  XLV.  Les  terres.  'Eimlftrm  dans  le  grec.  Cest,  à 
mon  avis^  une  certaine  portion  de  terres  choisies  et  mises 
en  réserve ,  qu'on  donnoit  à  quelqu'un  pour  le  récompenser 
de  quelque  belle  action^  ou  de  quelque  service  important. 
Homère  appelle  cette  portion  de  terre,  récompense  des  Hé- 
ros, Tifiifàç.  Le  terme  ififi«vr«  une  ligne  plus  bas,  qui  a 
nécessairement  rapport  à  la  culture  des  terres ,  détermine 
le  sens  que  j'ai  suivi. 

(95)  §.  XLV.  Chacun  peut  suiinre ,  ûc.  Quoiqu'Hérodote 
laisse  à  chacun  la  liberté  de  choisir  entre  les  traditions  des 
Sybarites  et  celles  des  Crotoniates,  il  paroit  cependant  qu'il 
se  décidoi  t  pour  celles  des  derniers.  En  effet,  il  dit  au  $  •  xl  vi  r, 
que  Philippe  de  Crotone  pérît  avec  Doriée.  Si  Doriée  eût 
été  tué  dans  la  grande  Grèce ,  Philippe  y  seroit  mort  pa-» 
rcillement,  ^t  les  h^bitans  d'^este  n'auroient  pas  eu  chez 
eux  son  tombeau.  Il  suivit  Doriée,  Thessalus,  &c.  en  Sicile, 
e^  fpt  tpé  à  une  action  dont  Euryléon  fut  le  seul  (c)  qui 
échappa.  Voyez  aussi  liv.  vu,  5*  clviii  et  ccv,  où  il  est 
dit  clairement  que  Doriée  fut  tué  en  Sicile. 

Feut>être  les  Crotoniates  crurent-ils  déroger  à  leur  gloîpô 

(a)  Ovîd.  Metamorpb.  lib.  xv,  ren.  5i^. 
Xh)  Euripid.  în  Troadîb.  vers.  226. 
(c}  ^crodot  lib.  y ,  $.  xlvi. 
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en  rendant  à  Doriée  les  honneurs  qu'il  mëritoit  Us  pou- 
voient  l'en  priver  d'autant  plnsimpnnëment^que  personne 
ii'étoit  en  droit  de  les  en  punir.  D'ailleurs ,  en  rendant  de 
grands  honneurs  au  Devin  Callias,  ils  croyoient  s'acquitter 
de  ce  que  la  religion  exigeoit  d'eux ,  et  se  rendre  les  Dieux 
favorables  en  d'autres  occasions. 

(96)  §.  XLVi.  S'éioient  Joints  à  Doriée.  H  7  en  avoit 
sans  doute  beaucoup  d'autres ,  et  Fàusanias  (a)  nomme  le 
Héros  Athénëe,  à  qui  on  avoit  ëlevë  une  chapelle  à  Lacé- 
démone.  L'Abbé  Gédo3m  ayant  trouvé  dans  le  latin  de 
Pausanias  Aiherdensiê  Herois ,  a  traduit  (Tun  Héros  Athé- 
nien, n  ignoroit  que  c'étoit  un  nom  propre  que  portoit  vm 
LaeédéflEiemaiy  de  mâme  qu'il  y  a  eu  des  Athéniens  qui  se 
sont  appelés  Lacédémonien. 

(97)  $.  XLVI.  Jupiter  jigoréen.  L'autel  de  ce  Dieu  étoit 
sur  la  place  AV«f«>  oà  s'assembloit  le  peuple  pour  délibé- 
rer sur  les  affaires  de  la  Nation.  *H  CtvAi vri»9  A'yêfi  (b).  De- 
là le  surnom  d' AV«f«r«f  >  Agoréen  donné  à  Jupiter. 

(98)  §.  XLVii.  //  avait  remporté  le  prix  aux  Jeux  Olym- 
piques. On  ne  sait  en  quelle  Olympiade  Philippe  j  fils  de 
Butacides,  remporta  le  prix^  mais  ce  ne  peut  être  que  dans 
les  Oljmpia^es  i^xiVy  lxv,  i«xvi  et  i.xvii.  Il  s'associa  avec 
Doriée  dans  le  courant  de  l'Olympiade  lxviii.  Il  devoit 
avoir  alors  une  quarantaine  d'années.^  a  dû  remporter  le 
prix  dans  l'une  des  seixe  années  précédentes.  S'il  se  fût  pré- 
senté plutôt  y  il  eût  été  trop  jeune. 

(99)  5*  XX.VI1.  A  cause  de  sa  beauté.  Eustathe  (e)  re- 
marque que  la  beauté  n'est  point  un  don  méprisable ,  et  il 
prouve  qu'on  en  faisoit  beaucoup  de  cas ,  par  les  tableaux 
des  Amours  dans  lesquels  les  Peintres  Grecs  exoelloient,  et 
par  les  honneurs  rendus  à  Philippe  par  les  habi  tans  d'iEgeste^ 
qu'il  rapporté  dans  lea  propres  termes  d'Hérodote. 

(a)  Fausan.  Lacoa.  •!▼•  lib.  m ,  cap.  xti  ^  pag.  347. 
{h)  Eiutath.  ad  ^iad.  A ,  pag.  45 ,  lin.  11. 
(f)  Enstath.  ia  Libr.  ui ,  lUtd.  tom.  i^  pag.  383,  lin.  4i. 
Tome  IF.  Ff 
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(loo)  §.  XLviii.  Gorgo.  Elle  ëpousa  (a)  Lëonidas.  Lors- 
que {b)  ce  Prince  partit  pour  les  Thermopyles ,  Gorgo  lui 
ayant  demandé  ses  ordres  :  <(  Epousez ,  lui  dit-il  y  un  homme 
»  de  bien ,  et  devenez  mère  de  braves  gens  )).  Il  s'attendoit 
en  effet  à  périr.  Cette  Princesse  étoit  très-vertueuse ,  et 
c'est  une  des  femmes  que  Piutarque  (c)  propose  pour  mo- 
dèle à  Eurydice. 

(loi)  ^.  xux.  Une  planche  de  cuivre  sur  laquelle  étoit 
gravée  la  circonférence  entière ,  ûc*  Voilà  imc  époque  bien 
ancienne  pour  les  Gu*te8  géographiques  >  du  moins  en  Grèce, 
puisque  le  voyage  d'Aristagoras  à  Lacédémone  doit  être  de 
la  première  année  de  la  lxix  Olympiade^  5o4  avant  l'ère 
vulgaire.  Elles  dévoient  même  être  en  ce  temps-là  assez  com- 
munes, puisqu' Anaximandre  enavoit  fait  7 1  ans  auparavant. 
On  sait  qu'il  fleurissoit  5j5  ans  avant  notre  ère.  CestSlra- 
bon  qui  nous  apprend  (cf  ) ,  d'après  Eratosthènes  »  que  ce 
philosophe ,  qui  avoit  été  disciple  de  Thaïes ,  avoit  le  pre- 
mier publié  une  Cai*te  géographique.  Le  témoignage  d'Era- 
tosthènes  est  confirmé  par  (e)  Diogènes  de  Laerte.  Il  ne  £ELut 
pas  croire  cependant  que  ces  cartes  approchassent  de  la  per- 
fection des  nôtres. 

Les  Cartes  géographiques  étoient  beaucoup  plus  anciennes 
en  Egypte ,  et  il  est  à  présumer  que  c'est  l'une  des  connois- 
sances  que  les  GredI  puisèrent  en  ce  pays.  Sésostris  avoit 
laissé  à  la  colonie  Egyptienne  qu'il  avoit  laissée  en  Col- 
chide  (/)  des  Tables  géographiques,  où  l'on  avoit  marqué  les 
routes  et  les  distances  itinéraires  de  l'Egypte  aux  autres  . 
pays  connus ,  afin  que  les  colonies  pussent  entretenir  une 
correspondance  avec  leur  métnqpole.  L'usage  de  ces  Cartes 

(a)  H«Todot.  lîb.  tu  ,  J.  ccxxiir. 

{h)  Plutarch.  Lacon.  Apophthegm.  pig.  aaS,  A. 

(c)  Coujagialia  praecepta  ,  pag.  i45y  £,  F. 

{d)  Strab.  lib.  i,  pag.  i3,  C. 

(e)  Piogen.  Laert.  lib.  11»  Segm.  s,  pag.  79. 

(/)  Apollon.  Rhod.  lib.  iv,  27(),  et  ibi  SchoL 
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etoit  connu  en  Egypte  long-temps  avant  le  règne  de  Sësos* 
tiis.  Nous  apprenons  en  effet  par  (a)  V£criture  Sainte  que 
Josuë  envoya  trois  hommes  de  chaque  tribu  pour  examiner 
la  terre  de  promissions  et  lui  en  rapporter  une  description 
sur  un  rouleau.  Or  ces  Hëbreux  ne  poavoient4kvoir  appris 
cettç  science  qu'en  Eg3rpte.  Si  l'on  pouvoit  s'en  rapporter  à 
SaintXTlément  d'Alexandrie  >  il  faudroit  faire  remonter  ces 
connoissances  à  un  temps  beaucoup  plus  recule.  Ce  Père  de 
l'Eglise  nous  a^^prend  (b)  que  les  ministres  de  la  religion 
égyptienne  portoient  dans  leurs  processions  les  ouvrages 
attribués  A  Thoth  ;  que  parmi  ces  ouvrages ,  il  y  en  avoit 
quatre  qui  formoient  un  corps  complet  de  Géographie.  Le 
premier  étoit  une  Cosmographie  ou  description  de  Funivers,. 
le  second  une  Géographie  ou  description  de  la  terre ,  le  troi- 
sième une  Œorographie  ou  description  particulière  de  l'E- 
gypte ,  le  quatiième  contenoit  une  description  du  Nil  et 
des  canaux  qui  portoient  la  fertilité  avec  les  eaux  de  ce  . 
fleuve  dans  les  différens  cantons  de  l'Egypte. 

Lie  Savant  de  Sainte-Croix  m'ayant  communiqué  un  ou* 
vrage  manusoit  de  M.  Freret,  intitulé  Obserpaiions  gêné- 
rale/t  sur  la  Géographie  ancienne,  j'y  ai  trouvé  le  passage 
de  Saint  Clément  d'Alexandrie.  Comme  ce  passage  y  étoit 
représenté  plus  exactement  que  je  ne  l'avois  fait ,  j'ai  cru 
devoir  le  copier. 

(102)  5.  XLix.  L'arc,  Valla,  Brisson,  deRegnoPersaram^ 
lib.  III y  §.  xritfpag,  648;  Stanley,  sur  le  vers  S5  des  Perses 
d'iËschyle  y  ont  conda  du  passage  d'Hérodote ,  que  les  arcs 
des  Perses  étoient  petits.  Mais  S^^x*^  o^  ^  rapporte  qu'à 
mXf^n.  Gronovius  en  a  averti  dans  wu  notes.  Voye%  aussi 
Hutchinson  >  sur  l'Anabasis ,  liv.  m ,  pag  nZ^  de  l'édition 
in-4®.  où  Xénophon  dit  expressément  que  les  Perses  se  scr- 
voient  de  grands  arcs.  M.  Wesseling  a  fait  aussi  la  même 
remarque. 

(a)  Tosue,  cap.  XTui^Ters.  4,  5,  6,  7,  8,  9. 
(&)  Clem.  Alex.  Stromat.  lib.  vi ,  $.  iv,  pag.  767. 
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(lo3)  5-  xux«  D'habits  embarrassans,  A'vê^lv^ifkç  %x^^ 
Ttç,  Ces  anaxjrides  ëtoient  de  larges  cnlottes  qui  descen- 
dolent  presque  jnsqu'à  la  cheville  du  pied.  Strabon  (a)  le9 
attribue  aux  Belges ,  et  Diodore  de  Sicile  (b)  aux  Gaulois, 
qui  les  appeloientdes  braies.  X^t  i*t7fêt  BféUmç  wfêwuyêfiiuwtf. 
Voyez  Scaliger  sur  Propercc ,  liv.  i v ,  ëlëgie  xi ,  pag.  626. 
ëdit.  Fariorum, 

(io4)  5*  XLix.  Et  la  tiare  en  tête,  Ko^fUrl^ç  dans  le  texte* 
Ce  mot  qui  signifie  la  crête  d*un  coq  ,  se  prend  aussi  pour 
la  tiare  des  Perses.  <c  Les  (c)  images ,  dit  Démëtrins  de  Pba- 
»  1ère,  sont  agréables ,  par  exemple ,  si  voua  comparez  le 
j>  coq  au  Roi  de  Perse  ;  parce  que  cet  oiseau  porte  la  crête 
i>  droite  ».  Les  Rois  portoient  la  tiare  droite. 

(io4*)  5«  xux.  Riche  en  argent  Ttâ  parle  livre  i ,  note 
127,  de  la  plus  grande  partie  des  ofirandes  de  Crésus  au  tem- 
ple de  Delphes.  Elles  ëtoient  toutes  d'ouvrages  en  or ,  et  se 
montoîent  à  la  somme  de  21,109,140  livres  de  notre  mon- 
noie.  Cependant  on  est  surpris  que  les  peuples  de  sa  domi- 
nation ne  payent  à  Darius  leur  tribut  qu'en  argent,  et  on 
ne  l'est  pas  moins  que  dans  l'ënumëration  que  fait  Arista^ 
goras  des  richesses  de  la  Lydie,  il  ne  parle  que  de  son 
argent  et  non  de  son  or. 

(io5)  §.  L.  £m  mer  qui  baigne  les  côtes  de  l'Ionie.  J'ai 
été  oblige  de  me  servir  de  cette  périphrase,  de  crainte  qu'on 
ne  vint  à  confondre  cette  mer  avec  la  mer  loniène ,  qui  en 
•st  fort  éloignée. 

(106)  §.  L.  Très'désagréable.  La  leçon  ordinaire  ivîwim 
a  choqué  avec  raison  MM.  Wesseling  et  Valckenaer ,  qui 
corrigent  lo^iriV  d'après  le  msst.  de  Sancroft,  oà  on  lit 
ivfirfrf«. 

(107)  Ç.  u.  Allant  droit  au  foyer.  D  y  a  dans  le  grec  : 
entrant  dans  l'intérieur  de  la  maison.  Les  supplians  se  ren- 

(a)  Strab.  lib.  iv ,  pag.  5oo ,  A. 

(b)  Diodor.  Sical.  lib.  v ,  $.  zzx,  tom.  i,  pag.  353. 

(t)  Demetriiu  Phaler.  d»  iUo«utioue|  $.,clzi  |  pag.  113; 
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Soient  droit  au  foyer  ;  on  a  vu  cet  usage  plus  haut ,  liv.  i , 
§.  XXXV.  J'ai  cru  devoir  l'exprimer  par  cette  raison. 

(107^)  §,  ui.  Stathmea.  Ces  stathmes  ou  maisons  roya- 
les servoient  probablement  aussi  à  loger  les  voyageurs.  On 
sait  que  dans  l'Orient  on  a  exerce  de  tout  temps  l'hospita- 
lité y  et  qu'encore  actuellement  on  trouve  sur  toutes  les 
grandes  routes  de  vastes  édifices  très-commodes ,  où  logent 
les  voyageurs  avec  toute  leur  suite  ;  sans  qu'il  leur  en  coûte 
rien.  On  les  appelle  des  caravanserais. 

(108)  5*  l'ii*  Flngt  Stathmes,  Le  nombre  de  ces  mai- 
sons royales  ne  répond  pas  toujours  à  celui  des  parasanges. 
Tantôt  il  y  a  un  peu  plus  de  cinq  parasanges  par  stathme , 
et  tantôt  on  n'en  trouve  pas  quatre.  M.  de  la  Barre  {a) 
suppose  que  s'il  y  avoit  moins  de  ces  maisons  royales  ou 
stathmes  en  Lydie  et  en  Phrygie^  c'est  qu'on  faisoit  aisément 
plus  de  chemin  dans  ces  pays  délicieux  ^  où  il  n'y  avoit  ni  à 
monter  ni  à  descendre.  Mais  si  cette  raison  étoit  valable, 
on  devroit  rencontrer  im  plus  grand  nombre  de  ces  stathmes 
dans  les  pays  difficiles  et  montagneux,  tels  que  la  Cilicie. 
Cest  cependant  le  contraire ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  table  suivante. 

Sur  la  route  de  Sardes  à  Suaes ,  on  troupe  cent  onze 
maisons  royales  et  quatre  cent  cinquante  para^ 
sangea. 

DANslaLydieet  laPhrygie. . 

Dans  la  Gappadoce 

Dans  la  Cilicie 

Dans  l'Arménie 

Dans  laMatiane 

Dans  la  Cissie 

(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Bellet- Lettres,  tom.  tiii, 
pag.  545. 
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Les  nombres  partiels  des  statbmes  ne  font  pas  1 1 1 ,  mais 
seulement  81  :  ceux  des  parasanges  ne  se  montent  pas  non 
plus  à  45o>  mais  seulement  à  3i3. 

Il  y  a  certainement  erreur,  ou  dans  le  total  des  maisons 
royales  et  des  parasanges  >  ou  dans  les  nombres  partiels. 
£lle  ne  peut  être  dans  le  totaL  Aristagoras  venoit  de  dire 
qu'il  failoit  trois  mois ,  c'est-à-dire  90  jours  pour  se  rendre 
de  Sardes  à  Suses.  Suivant  Hérodote  (a),  on  faisoit  cent 
cinquante  stades  par  jour.  Si  on  les  multiplie  par  90  >  nombro 
de  jours  qu'on  emploie  à  ce  voyage,  on  aura  i3|5oo  stades. 

Le  même  Hérodote  (b)  compte  45o  parasanges,  qui ,  étant 
multipliés  par  trente,  nombre  de  stades  qui  sont  au  para- 
sange  suivant  le  même  Auteur,  vous  aurez  i5,5oo  stades. 

L'erreur  n'est  donc  point  dans  le  total.  Elle  ne  peut  être 
que  dan5  les  nombres  partiels.  M.  de  la  Barre  soupçonne  (c) 
qu'elle  n'est  que  dans  le  nombre  des  maisons  royales  de  la 
Matiane  et  dans  les  parasanges  de  cette  province.  Il  est 
très- vrai  qu'il  y  a  une  erreur  sensible  en  cet  endroit,  et 
que  les  copistes  ont  oublié  le  nombre  des  parasanges  de 
ce  pays.  Mais  si  l'on  rétablit  avec  M.  de  la  Barre,  trente- 
quatre  maisons  ro3'ales,  et  cent  trente -sept  parasanges, 
n'est-ce  pas  faire  d'un  très -petit  pays  une  province  d'une 
étendue  immense  ?  J'aime  mieux  croire  que  la  plupart  des 
nombres  sont  fautib  ;  mais  dans  la  disette  où  nous  sommes 
de  bons  manuscrits ,  et  de  bons  mémoires  sur  l'étendue  de 
chacun  de  ces  pays,  je  crois  qu'il  y  auroit  de  la  témérité 
à  décider  oeux  qui  le  sont. 

(109)  §.  LU.  Il  y  a  des  portes.  M.  de  la  Barre  a  traduit 
cet  endroit  :  «  En  sortant  (c/)  de  la  Phrygie,  on  trouve 
M  l'Halys ,  sur  les  bords  duquel  sont  des  portes,  c'est-à-dire, 

(a)  Herodot.  lib.  v,  $.  un. 
{b)  Id.  ibid. 

(c)  Mémoires  de  l'Académio  des  Belles  -  Lettres    tom.  tiii 
pag.  343. 

(d)  Ibid.  tôm.  xix ,  pag.  65j. 
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»  un  àéûlé  escarpé  qu'il  faut  nëcessai  rement  traverser  avant 
M  de  passer  cette  rivière,  où  il  y  a  un  grand  côrps-de-garde  w. 
lue  nom  de  portes  donne  aux  défiles  des  montagnes  a  trompe 
M.  de  la  Barre ,  et  lui  a  fait  croire  qu'il  ëtoit  ici  question 
de  la  même  chose.  Mais  ici  ce  sont  de  véritables  portes 
construites  sur  un  pont.  Peut-être  même  y  avoit-il  en  cet 
endroit  des  écluses  qu'on  lâclioit  à  volonté  ;  et  c'est  ce  qu'on 
appeloit  wi?mt  wruftm.  Nous  en  avons  vii  un  exemple  plus 
haut,  liv.  III,  5-  cxvii.  Voyez  aussi  ce  qu'en  dit  Bochart  (a) 
dans  son  Phaleg. 

(lie)  5.  MI.  En  vingt 'huit  journées.  Il  y  a  dans  le 
grec  :  vingt-huit  stathmes.  Ces  stathmes  étoient  des  hôtel- 
leries où  les  voyageurs  trouvoient  le  couvert.  Cet  usage 
s'observe  encore  dans  l'Orient,  où  on  les  appelle  des  cara- 
vanserais.  Hérodote,  Xénophon,  &c.  comptent  le  nombre 
des  journées  par  celui  des  stathmes ,  et  c'est  la  raison  qui 
m'a  fait  le  plus  souvent  préférer  ce  nom  à  l'autre. 

(m)  5-  i-n»  Passer  deux  défilés.  Les  Grecs  appellent 
ces  gorges  étroites  des  portes ,  wtixMt.  On  ponrroit  même 
conserver  le  terme  grec  de  pyles,  D'excellens  Ecrivains 
l'ont  fait ,  entr'autres  M.  de  Sainte-Croix,  qui  a  joint  à  son 
excellent  Mémoire  sur  le  cours  de  l' Araxe  et  du  G3rrns ,  un 
éclaircissement  sur  les  Pyles  caucasiènes  et  caspiènes.  Les 
Latins  ont  adopté  dans  leur  langue  le  terme  de  pyles. 
Quinte -Curce  dit  en  parlant  de  ces  mêmes  défilés  de  la 
Cilicie  {b)  :  Pylas  inoolœ  dicunt ;  artissimas  fauces ; 
niunimenta  quœ  manu  ponimus  naturaU  situ  imitante, 
M.  Bruce ,  qui  prétend  (c)  savoir  parfaitement  le  grec , 
assure  que  Phil»  (cQ ,  île  un  peu  au-dessus  d'Eléphantine ,  est 

(a)  Lib.  iT,  cap.  ziz ,  col.  344 ,  lîn.  10— 25. 

(b)  Quint.  Curt.  Ijb.  iri ,  cap.  iv,  $.  11,  pag.  83. 

(c)  Traveh  to  discover  the  source  of  the  Nile ,  roi.  ist,  Intro* 
duction ,  pag.  xyxii  ,  et  de  la  Traduction  ,  pag.  xx. 

(d)  Ibid.  Book  ist,  chap.  ivib,  pag.  86,  in  the  note,  et  de  la 
Traduction ,  pag.  ijô,  note. 
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un  terme  latin ,  qui  signifie  un  passage  étroit.  M.  Bmce  ne 
paroît  pas  mieux  savoir  le  latin  que  le  grec.  On  voit  qu'il 
a  confondu  ce  mot  aycc  pyles,  terme  grec ,  qui  signifie  un 
défile  au  sortir  des  montagnes.  Mais  Philse  n'est  ni  grec  ni 
latin.  Il  auroit  fallu  en  chercher  la  signification  dans  l'an- 
cien Egyptien. 

(112)  5*  LU*  l'^^  troupes  en  chacun,  M.  de  la  Barre  (a) 
a  traduit  :  Oïi  Ton  ti^ouve  aussi  deux  corps-de-garde.  Il  n*est 
point  dit  dans  Hérodote  qu'il  n'y  eût  que  deux  corps-de- 
garde,  n  paroît  qu'il  y  en  avoit  autant  que  de  stathmes. 

(  1 1 5)  5-  i«ii*  Le  premier.  Cest  le  premier  des  deux  fleuves 
qui  portent  le  même  nom ,  et  le  second  de  ces  quatre  fleuves^ 
l'autre  est  le  troisième.  Hérodote  ne  dit  point  leur  nom. 

(ii4)  §.  liii.  Ei  l'autre  dans  le  pays  des  Matianiens» 
Corneille  de  Pauw  lisoit  «i  il  imff  î«  M«r/irw».  Les  deux 
autres  sortent  des  Matianiens.  M.  Wesseling  approuve 
cette  conjecture ,  qui  me  paroît  supposer  que  ces  trois 
fleuves  portoient  le  nom  de  Tigre.  Cest  aussi  le  sentiment 
de  quelques  personnes  de  mérite^  qu'il  est  inutile  de  nom- 
mer. Quant  à  moi,  je  l'avoue,  le  texte  d'Hérodote  me 
semble  clair,  et  n'avoir  pas  besoin  de  correction.  Hérodote 
parle  de  quatre  fleuves  ;  le  premier  s'appelle  Tigre.  H  ne  dit 
}fi  nom  ni  du  second  ni  du  troisième ,  mais  il  nous  apprend 
qu'ils  portoient  le  même  nom  entr'eux,  mais  non  le  mémo 
que  le  premier.  Le  premier  de  ces  deux  derniers  fleuves 
prenoit  sa  source  en  Arménie ,  et  le  second  dans  le  pays 
des  Matianiens  >  ainsi  que  le  Gyndes. 

J'avqis  conjecturé,  d'après  le  passage  suivant  de  Pline , 
que  ces  deux  fleuves ,  dont  Hérodote  ne  dit  pas  le  nom , 
s'appeloient  le  Parthénias  et  le  Nicéphorion.  Tigris  au* 
tem  {b)  ex  Armenià ,  aoceptis  fluminihus  claris  Parthenià 
€w  NicepJiorione  ^  Arabas  Oreos,  Adiabenosque  distermi^ 

(a)  Mémoires  de  rAcadémie  des  Belles -Lettret,  tom.  Ja^, 
ptg.  55 1. 
{b)  Plia.  Hist.  Nat.  lib.  n ,  cap.  xxy^,  pag.  SS5»  lin.  11. 

ncfns. 
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nans,  Ilesteroit  ensuite  à  prouyer  que  le  Parthënias  et  le 
Nicëphorion  ont  porte  autrefois  le  même  nom>  et  que  JL'un 
prenoit  sa  source  en  Armënie,  et  l'autre  dans  le  pays  des 
Matianiens.  Le  Parthënias  me  paroît  le  même  que  le  Par- 
thënius  dont  parle  Xénopbon  dans  la  Retraite  des  Dix- 
Mille  ,  ainsi  que  plusieurs  autres  Auteurs.  Fbyes  ma  tra- 
duction de  cet  Ouvrage ,  tom.  ii ,  pag.  5S.  Cepei^dant  Stra* 
bon  (a)  assure  que  le  Parthënius  prenoit  sa  source  dans  la 
Paphlagonie.  Ainsi  cette  circonstance  essentielle  ne  peut 
convenir  k  aucun  des  deux  fleuves  dont  parle  Hërodo^e. 
Après  y  avoir  bien  rëflëcbi^  il  me  paroît  vraisemblable  que 
le  premier  de  ces  deux  fleuves  est  le  Zabatus  (b)  de  Xëno-- 
pbon,  etle  second  le  Zabatus  minor.  M.  Mickaëlis  prouve  (c) 
que  le  premier  de  ces  fleuves  s'appeloit,  par  les  Grec9> 
Xiycus  (  Loup  ) ,  et  que  le  nom  que  lui  donnoient  les  Hé- 
breux et  les  Syriens  dans  leurs  langues ,  signifioit  aussi  la 
même  chose  ^  le  tecond  s'appeloit  Zabatus  minor.  On  les 
nommoit  aussi  Zabas  major^  Zabas  minor.  Fbye%  la  Table 
Géographique ,  au  mot  Zabatus. 

(i  i5)  §.  ui.  QiuUrê  journées,  H  y  a  ici  une  lacune  ;,  les 
copistes  ont  oublie  le  nombre  des  parasanges.  M.  de  la  Barre 
veut  qu'on  lise  trente-quatre  stathmes  et  cent  trente-sept 
parasanges.  FoyeM  note  108,  pag.  aag  et  a3o. 

(i  16)  J.  un.  Palais  royal  de  Memnon.  k  On  dit  (J)  que 
»  cette  ville  (Suses)  a  éXè  bAtie  par  Tithon,  père  de  Mem- 
»  non.  Elle  a  cent  vingt  stades  de  circonférence-,  sa  figure 
»  est  oblongue  ;  sa  citadelle  s'appeloit  Memnonium  ». 

Voyez  aussi  Hérodote^  5*  i-v ,  oà  il  aj^pelle  Suses  la  ville 
de  Memnon. 

(a)  Strab.  lib.  xii,  pag.  818,  C. 

(6)  Xenophont.  Ezpedit.  Cyrî  juniorit ,  lib.  11 9  cap.  v  ;  lib.  iiff 
cap.  m.  • 

(c)  Jo.  Dayid.  Michaelis  Spicilegîum  Gcographias  Hcbrieonim 
eztersD ,  pag.  243. 

(J)  Sirab.  lib,  xy,  pag.  jo58,  C. 
TomeJK  Gg 
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(117)  5.  LUI.  Préciftément  de.Uya,  dans  le  grec  :  A'wMfrl 
plenè , plenariè.  Il  vient d'A^'prwf,  qui  signifie  plein^  entier^ 
ifrtêç  A#V«f  >  un  nombre  pair,  par  opposition  à  A«y«f  «-ip  imr , 
nombre  impair.  De-là  iftiftti  mwMfr)  ifftfiitc*mt  signffîe  90 
jours  pleins,  justes,  ni  plus,  ni  moins. 

(  1 1 8)  J.  LV.  Une  vision  très-claire  de  son  malheur,  (ffufêç 
ifMfyify  un  songe  clair,  ou,  comme  s'exprime  Hërodote, 
•'^tç  ifvwfÎM  ff«pyirr«rjr,  une  vision  très-claire;  c'est-à-dire 
qu'Hipparque  vit  clairement  en  songe  le  malheur  qui  de- 
Toit  lui  arriver. 

Les  Anciens  s'imaginoient  qu'un  songe  clair  annonçoit 
certainement  l'avenir,  ou  qu'on  n'en  pouvoit  détourner 
TelFet  que  par  de  certaines  cërëmonies  expiatoires,  comme 
on  en  voit  un  exemple  dans  l'Electre  (a)  de  Sophocles  et 
ailleurs.  Le  terme  propre  pour  designer  ces  sortes  de  songes 
est  fvtffVff,  clair,  manifeste.  .Eschyle,  dans  la  tragëdie 
intitulée  les  Perses^  met  dans  la  bouche  d'Atosse,  veuve 
de  Darius,  ces  (&)  vers  : 

A'aa'  ù9  rt  xm  Têiêf^  Mfyts  iti'ùfttif 

«  Mais  je  n'avois  encore  jamais  eu  de  songes  aussi  intel- 
»  ligibles  que  celui  de  la  nuit  dernière  ».  Platon  dit  dans 
le  (c)  dialogue  intitulé  Criton  :  «îç  mrpirêf  ri  itims^wy  et 
2#»p«rif.  XO.  £*y«pyif  fiîr  î»r  y  ttt  ifiê\  /«»i7.  c(  Ce  songe  est 
»  bien  extraordinaire,  Socrates.  Socr.  Il  me  paroît  très-dair  ». 

n  me  seroit  facile  d'accumuler  des  exemples  de  cette 
façon  de  parier  ;  mais  cela  seroit  superflu,  et  peut-être  que 
cette  remarque  le  paroîtra  à  plusieurs  personnes.  J'ai  cru 
cependant  devoir  la  faire,  parce  queM.  Wyttenbach,  savant 
du  premier  ordre,  propose  (c?)  de  lire  ift^tftrrmmf  en  la 

(a)  SophoclU  Electra  *  vers.  424  et  seq.  636  et  seq. 

(&)  M»ch,  Perse ,  yera.  179. 

(c)  Plato  in  Critone ,  pig.  44 ,  B. 

{d)  In  noti«  ad  FluUrch.  de  Sera  Naminit  Yindictâ ,  pag.  56. 
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place  de  iufytarmr^f  ^  sans  donner  aucune  raison  de  ce 
changement  Je  crois  néanmoins  apperoeyoir  le  motif  qui 
l'a  détermine.  H  aora  cru  sans  doute  que  le  datif  rf  î#vr««i 
ir«éf7  ne  pouYoit  s'accorder  aTec  ifttfytrrmniK  Cet  usage 
du  datif  est  cependant  très-commun ,  quoique  je  ne  m'en 
rappelle  pas  d'exemple  dans  le  moment,  l'i'irrm  ê^tf  ifwvlu 
Tf  imiirS  irmêû  ivMfyttTmrnr  est  pour  ifMfytrrmrtif  iç  r«  f #vri 
WMêêç,  Qui  êomnium  viderai  quo  manifestiêêimè  futwra 
cladea  illi  portendebatur  ^  ou  mcuUfeêtUêimwn  portent 
dêndœfutwrœ  cladL 

(119)  5«  S'Y.  //  eûi  été  tué.  Hipparque  fut  tué  la  troi* 
sième  année  de  la  soixante-sixième  olympiade.  Voyen  le 
savant  Père  G>r8ini ,  dans  ses  Fastes  Attiques,  tom.  m, 
pag.  ia3.  Lorsqu'il  fut  tué  (a)  ^  il  possédoit  la  Tjrannie , 
selon  l'opinion  la  plus  commune  des  Athéniens.  Thucy- 
dides  cependant  s'inscrit  en  £eiux  contre  ce  sentiment  II 
prétend  qu'Hippias  {h)  étoit  alors  Tyran,  et  qu'Hipparque 
étant  son  cadet,  ne  pouToit  l'être.  Il  prouve  qu'Hippias 
étoit  l'aîné,  i^  Parce  qu'il  fut  le  seul  (c)  de  ses  frères 
légitimes  qui  eut  des  enfans.  Mais  il  arrive  tous  les  jours 
aux  cadets  de  se  marier  avant  leurs  aînés ,  et  aux  aînés  de 
ne  se  point  marier.  Et  d'ailleurs,  combien  n'y  a-t-il  pas  de 
femmes  stériles ,  ou  qui  ne  donnent  des  enfans  à  leurs  maris 
que  long-temps  après  leur  mariage,  témoin  la  première  {d) 
femme  d' Anaxandrides  ^  Roi  de  Lacédémone.  a"".  Parce 
qu'il  est  nommé  le  premier  après  son  père  sur  la  colonne, 
et  cela  avec  raison ,  ajoute-t-il ,  parce  qu'il  étoit  le  plus 
Âgé ,  et  qu'il  avoit  été  Tjrran.  Mais  ces  colonnes ,  qui  se 
voyoient  dans  la  citadelle,  étoient  un  monument,  comme 
)e  dit  le  même  Thucydides ,  de  l'injuste  domination  des 

(a)  Plato  in  Hlpparcho ,  tom.  11 ,  pag.  329 ,  B. 
(6)  Thecydid.  lib.  i,  $•  xx  ,  pag.  16 1  et  lib.  Ti,  $.  uv,  1.V9 
pag.  4ii  et  4i2. 
(c)  îd.  lib.  ▼! ,  J.  Lv ,  pag.  4i3. 
{<A)  Herodot.  lib.  t,  $.  zli. 
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Tyrans.  C'est  par  cette  raison  que  les  Atbëniens  mirent 
Hippias  le  premier ,  parce  qu'il  les  avoit  traites  cruelle- 
ment, et  non  parce  qu'il  ëtoit  l'aînë.  Le  gouTemement 
d'Hipparque  fut  doux ,  et  l'on  n'a  rien  (a)  à  lui  reprocher 
que  l'insulte  faite  à  Harmodius.  3°.  Si  Hipparque,  continue 
ThncjdideS;  eût  ëtë  T3rran  dans  le  temps  qu'il  fut  assassine^ 
Hippias  n'auroit  pu  facilement  conserver  sur-le-champ  la 
Tyrannie.  La  rëponse  est  facile.  Hippias  ëtoit  un  homm» 
habile.  Dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de  son  frère,  il  la 
cacha  prudemment,  se  retira  auprès  de  ceux  qui  condui- 
soient  la  procession  en  armes ,  leur  ordonna  de  se  rendre 
sans  armes  à  un  lieu  qu'il  leur  montra.  Us  s'y  rendirent , 
«'imaginant  qu'il  ayoit  quelque  chose  k  leur  communiquer, 
n  fit  pendant  ce  temps-là  enleyer  leurs  armes  par  les 
troupes  k  sa  solde,  et  arrêter  ceux  qu'il  accusoit,  ou  qui 
se  tronyèrent  armes  d'un  poignard.  C'est  Thucydides  lui- 
même  qui  nous  apprend  ces  particularités,  qui  font  Toir  la 
justesse  des  mesures  d'Hippias  pour  s'assurer  de  la  Tyran- 
nie ,  aussi-tôt  après  la  mort  d'Hipparque.  Voyes  Meursiuê 
in  Pisistrato ,  cap,  x/. 

D'ailleurs  Haton,  qui  ne  connoissoit  pas  moins  bien 
l'histoire  de  son  pays  que  Thucydides ,  dit  positiTcment 
qu'Hipparque  étoit  l'aînë  (&)  des  enfims  de  Pisistrate  : 
twwifUM  y  et  rSf  IluwtTTfmTêv  sW/Wr  fP  ir^tTSirmrêf, 

(120)  ^.  I.T.  ArUtogiton  et  HarmodiuB,  Les  ancêtres  (c) 
d'Aristogiton  et  d'Harmodius  ëtoient  Gëphyrëens.  Les 
Gëphyrëens  faisoient  partie  de-  ces  peuples  qui  suivirent 
Cadmus  en  Bëotie,  où  ils  s'ëtablirent  dans  le  canton  qu'on 
appeloit  le  Tanagrique.  En  ayant  ëtë  chasses  par  les  Béo- 
tiens ,  ils  se  retirèrent  à  Athènes,  où  ils  furent  admis  an 
nombre  des  citoyens,  k  de  certaines  conditions. 

(a)  Thncydid.  lib.  yi ,  j.  lit. 

{h)  PUto  in  Hîpparcbo,  tom.  11 ,  pag.  228,  B. 

(c)  Uerodot.  lib.  y  ,  $.  lxii. 
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Si  l'on  en  croit  (a)  Thucydides,  Âristogiton,  homme 
de  condition  médiocre^  aimoit  Harmodios,  qui  ëtoit  alom 
à  la  fleur  de  son  âge.  Hipparque  ^  qui  aimoit  aussi  Har* 
modius ,  tâcha  d'avoir  ses  bonnes  grâces  ;  mais  celui-ci  y 
loin  de  se  livrer  à  la  passion  du  Tyran  ^  la  découvrit  à  son 
ami  Aristogiton  ,  et  prit  avec  lui  la  résolution  de  s'en  dé-» 
dire.  Ceprojetfut  exécuté  pendant  la  fête  des  Panathénées. 
Harmodius  {b)  fut  tué  sur  la  place.  Aristogiton  s'échappa 
à  travers  les  gardes  ;  mais  le  peuple  étant  accouru ,  il  fut 
pris  et  mis  à  la  torture.  Au  lieu  de  dénoncer  ses  (c)  com- 
plices, il  accusa  tous  les  amis  du  Tyran ,  et  principalement 
ceux  qui  s'intéressoient  le  plus  à  sa  conservation.  Hippias 
les  ayant  fait  mourir,  il  lui  reprocha  d'avoir  ajouté  foi  au 
stratagème  qu'il  avoit  employé  contre  ses  amis.  D'autres 
disent  {<£)  qu'après  que  les  amis  du  Tyran  eurent  été  mis 
à  mort,  Aristogiton  fit  semblant  d'avoir  quelque  chose  à 
lui  communiquer  en  secret  ;  que  celui-ci  s'étant  approché, 
Aristogiton  lui  prit  l'oreille  avec  les  dents ,  et  ne  lâcha 
point  prise  qu'il  ne  la  lui  eût  coupée. 

Je  ne  dois  pas  non  plus  omettre  qu'Hippias  fit  périr  dans 
les  tourmens  la  courtisane  LésBna,  qui  étoit  aimée  d'Har- 
modius.  G>mme  {e)  elle  craignoit  que  la  violence  de  la  dou- 
leur ne  lui  fît  trahir  si^  amis,  elle  se  coupa  la  langue  avec 
les  dents.  Les  Athéniens  (/)  voulant  honorer  sa  mémoire, 
placèrent  dans  le  vestibule  de  la  citadelle  la  statue  de 
bronze  d'une  lionne  sans  langue.  Qu'il  me  soit  permis  de 
corriger  à  cette  occasion  le  texte  de  Polyssen  de  qui  j'em- 
prunte cette  particularité.  A'vrvr  (r^y  Ai«iM»y)/if  y  «v«  irrvmv 
•  V  àxfêxiXu*  vê   ^f   ^Sêf  nyv  Af«iy«p  >;«iA»9y  ^«/ii¥f 79««Fr if  ^ 

(a)  Thucydid.  Hb.  vi,  $.  lit  ,  pag.  4ii. 

{h)  Id.  lib.  Ti ,  $.  LTxx ,  pag.  4i4. 

(c)  Polyaeni  Strategemat.  Hb.  i ,  cap.  xxii ,  pag.  47. 

({Q  Diogen.  Laert.  in  Zenone ,  lib.  iz,  Segm.  36 ,  pag.  5G5i» 

{e)  Polyœni  Strategem.  Hb.  viii ,  cap.  xlv,  pag.  790. 

if)  Id.  ibid.  Flatarch.  de  GarraUute,  pag.  5o5 ,  F. 
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«Vf éfiMfv.  On  fait  dire  à  Folyseen  qu'on  ne  plaça  point  cette 

statue  dans  la  citadelle ,  comme  ri  les  Propylëes  n'en  £ai- 

soient  point  partie.  En  plaçant  i%  tUfêwixu  après  muêtiKur^ 

la  négation  ne  tombe  plus  sur  ô  êUfêwixuy  et  le  passage 

entier  rignifie  alors  :  «  Ils  n'élevèrent  point  à  Lësna  une 

»  statue  de  bronze  sous  sa  propre  figure^  mais  sous  l'em* 

M  blême  d'une  lionne ,  et  la  consacrèrent  dans  la  citadelle  »• 

Nous  avons  vu  que  Tamour  que  conçut  Hipparque  pour 

Harmodius ,  fut  la  cause  primitive  de  la  mort  du  Tyran. 

Thucydides  (a)  ajoute  qu'Hipparque ,  pique  du  refus  de 

ce  jeune  homme,  fit  à  sa  sœur  l'affront  de  la  faire  retirer 

d'une  procesrion  où  elle  portoit  une  corbeille  sacrée  :  qu'Har- 

modius,  outre  de  cet  affront,  concerta  avec  Âristogiton  le 

moyen  de  se  venger.  Mais  Platon  assure  que  ce  n'ëtoit 

qu'un  bruit  populaire.  «  Ce  qu'il  y  a  de  plus  ëlëgant  et  de 

nplus  spirituel  à  Athènes,  dit  {b)  ce  Philosophe,  pense 

»  qu'Hipparqne  fut  tué  non  pour  la  raison  qu'imagine  le 

M  vulgaire  ,  je  veux  dire  à  cause  de  l'affîront  qu'il  fit  à  la 

))  sœur  d'Harmodius ,  qui  étoit  Canéphore  ;  elle  seroit  en 

m  effet  ridicule;  mais  pour  celle-ci  :  Harmodius,  amant 

»  d' Aristogiton,  prenoit  beaucoup  de  soin  pour  l'instruire 

)>  dans  les  Lettres.  Aristogiton  ëtoit  très-flattë  de  l'ëduca* 

»  tion  qu'il  lui  donnoit ,  mais  il  soupçonnoit  Hipparque 

»  d'être  son  rival.  Vers  le  même  temps  Harmodius  s'attacha 

»  à  un  jeune  homme  d'une  figure  agn^ble  et  d'une  nais- 

»  sance  illustre.  J'ai  entendu  dire  son  nom,  mais  je  ne  me 

»  le  rappelle  pas.  Ce  jeune  homme  admira  pendant  quelque 

)>  temps  Harmodius  et  Aristogiton ,  et  les  regarda  comme 

»  des  sages  ;  mais  s'ëtant  mis  à  frëqiienter  Hipparque ,  il  les 

ï>  méprisa.  Harmodius  et  Aristogiton  irrités  de  cet  affiront, 

»  tuèrent  Hipparque  w. 

L'amour ,  qui  onissoit  ces  deux  jeunes  gens ,  étoit  un 

(a)  Thucydid.  lib.  ti,  $.  lvi  ,  pag.  4i3. 

(6}  FUto  in  HipparchO|  tom.  u  j  pag.  239,  B  »  C,  D. 
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amour  honnête  >  et  non  une  passion  infime.  Aussi;  comme 
pomr  justifier  Timarque  y  on  objectoit  à  Ëschines  Tamour  (a) 
mutuel  d'Harmodios  et  d'Aristogiton,  et  les  avantages  que 
cette  passion  avoit  procures  k  FËtat^  cet  Orateur  répond 
que  ces  moeurs  (b) ,  ou  si  Ton  veut^  cet  amour  sage  et  louable 
avoient  tellement  instruit  ces  bienfaiteurs  de  la  patrie , 
ces  hommes  d'un  mérite  transcendant ,  que  Téloge  qu'on 
en  faisoit  étoit  fort  au-dessous  de  leurs  actions. 

Quoique  Thucydides  ait  en  quelque  sorte  cherché  à  ter- 
nir la  gloire  d'Harmodius  et  d'Aristogiton^  en  imputant  le 
meurtre  du  Tyran  k  un  autre  motif  qu'à  l'amour  de  la 
liberté,  cependant  leurs  contemporains  et  la  postérité  leur 
ont  rendu  plus  de  justice.  On  les  enterra  le  long  du  che- 
min (c)  qui  oonduisoit  à  l'Académie,  et  l'on  voyoit  encore 
leur  monument  du  temps  de  Pausanias. 

Leur  action  rendit,  suivant  {d)  Simonides,  la  lumière  à 
Athènes ,  et  en  fut  le  salut,  car  ^iêts  signifie  le  salut  dans 
cet  Auteur»  ainsi  que  dans  Homère.  Aussi  les  Athéniens 
leur  élevèrent-ils  des  statues ,  dit  (  «  )  Pline ,  la  même  année 
que  les  Rois  furent  chassés  de  Rome,  c'est-à-dire ,  la  qua- 
trième année  de  la  soixante-septième  olympiade.  Ces  statues 
étoient  de  (f)  bronze,  et  cela  me  rappelle  un  mot  d'An- 
tiphon,  que  Plutarque  me  paroit  avoir  eu  tort  de  blâmer. 

(a)  iEschines  în  Timarch.  pag.  280,  C. 
{b)  Id.  ibid.  pag.  a8i ,  D. 

{c)  Pausan.  Âttîc.  aire  lib.  i,  cap.  xiz,  pag.  71  et  74,  Un.  ult. 
pag.  75. 

(d)  HephBst.  de  Metris ,  pag.  i4 }  Ânalecta  yeterum  Poëtarum 
Graeconim ,  tom,  i,  pag.  i3i« 

(e)  Âthenienaes ,  nescio  an  primi  omnium ,  Harmodio  et  Arîs- 
togitoni  Tyrannicidis  publicè  posuerint  statuas  :  hoc  actum  est 
eodem  anno  qno  et  Reges  Româ  pulsi.  Flin.  lib.  zxziv,  cap.  iV| 
tom.  II ,  pag.  643. 

if)  Xaminf  tfitovA,  mo^tf  A'p/ue/i«  x*i  A^'^^o^iiVoioc  ïo^no'^f 
vfmTH,  Demosth.  contra  Leptinem.  pag.  292,  iiai  et  ex  Edit. 
Taylor.  Tol.  m  j  pag.  3o, 
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Comme  on  demandoit  en  prëaenoe  (a)  de  Dcnya  le  Tyran  > 
quel  ëtoit  le  meilleur  bronze ',  celui  >  répondit  Antiphcm) 
dont  les  Athéniens  ont  fait  les  statues  d'Harmodius  et 
d'Aristogiton.  Cet  Antiphon  n'ëtoit  point  l'Orateur, comme 
l'ont  avance  Philostrate  (ft),  le  faux  Plutarque  (c),  dans 
la  vie  d'Antiphon,  et  Fhotius  (c?),  ou  plutôt  ceux  dont 
Photius  s'appuie ,  mais  l'Auteur  tragique  qui  ëtoit  posté- 
rieur à  l'Orateur.  On  plaça  ces  statues  -près  du  temple  {e) 
de  Mars  avec  celles  d'Hercules  et  de  Thésëe ,  auxquelles 
on  joignit  dans  la  suite  celles  du  Législateur  (/)  Caladès 
et  de  l'Orateur  Démosthènes ,  &c  Xerxès  ayant  {g)  pris 
Athènes,  enleva  les  statues  d'Harmodius  et  d'Aristogiton; 


(a)  FluUrch.  de  Adulât,  et  Amîci  discrimine ,  pag.  68 ,  A. 

{b)  Fbilostrat.  in  Vitâ  Antiphontît,  pag-  5oo. 

(c)  ?8eudo-FluUrcli.  îu  Vitâ  Antiph.  pag.  833,  B. 

id)  Photiuf ,  Cod.  cclix  ,  pag.  i453. 

(e)  Fansan.  Attic  sire  lib.  i,  cap.  tiii,  pag.  so. 

(/)  Ce  LégUlateur  m'est  inconnu.  M.  l'Abbé  Gédoyn  Touloit 
qu'on  lût  Callîades  (  tom.  i ,  pag.  37  de  son  Fausanias) ,  parce  que  , 
dîsolt-il,  Calad^étoit  un  Feintre  dont  il  ^toit  parlé  daxuFline^ 
et  que  CalHades  aroit  été  Archonte  l'année  de  l'irruption  des 
Perses  dans  l'Attîque  j  mais  de  ce  que  Çalliades  aroît  été  Archonte^ 
il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  eût  été  Législateur.  S'il  y  avoit  quelque 
changement  à  faire  ,  j'aimeiois  mieux  lire  Callisthènes  que  Thé- 
mistius  met  au  nombre  des  Législateurs ,  Orat.  zziix  y  pag*  387  ,C, 
mais  je  crois  tout  changement  inutile.  On  sait  qu'on  élisoit  tous 
les  ans  à  Athènes  neuf  Archontes.  Le  premier  s'appeloit  Arpbonte- 
Eponyme  j  le  second ,  le  ^oî  ;  le  troisième ,  le  ?olémarqoe  5  et  les 
six  autres  ,  les  Thesmothètes  ou  Législateurs.  Le  nom  de  l'Ar- 
chonte-Bponyme  est  presque  toujours  précieusement  conservé, 
parce  que  cet  Archonte  donnoit  son  nom  è  l'année.  Ceux  du  Roi 
et  duFolémarque  le  sont  rarement ,  et  seulement  en  de  certaines 
occasions.  Celui  des  six  Thesmothètes  ou  Législateurs  ne  l'est 
pre«^ue  jamais.  Je  soupçonne  ce  Caladès  d'avoir  été  un  des  six 
Thesmothètea  qui  s'étoit  distingué  pendant  le  temps  de  80^ 
Archontat.  Fo^ez  le  second  argument  de  l'Oraiaon  de  Démos- 
thènes  contre  Androtion .  pag.  38o. 

\g)  Fansan.  Att^c.  sÎTe  lib.  i ,  cap.  vin ,  pa^.  90, 
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on  en  fit  d'autres  dans  la  suite.  Les  premières  ëtoient  d' An* 
tënor,  les  autres  de  (a)  Critias,  surnomme  Nësiotès,  pour 
le  distinguer  de  Gritias,  statuaire  Athënien.  Antiochus 
renyoya  ces  ancieiines  aux  Athëniens.  Valère -Maxime 
prétend  {b)  que  ce  fut  Sëleucus;  mais  Pline  le  Naturaliste 
assure  que  ce  fut  (c)  Alexandre,  et  en  cela  il  est  seconde 
par  Arrien.  «  Ces  statues ,  dit  cet  (  J)*Historien ,  sont  encore 
»  actuellement  dans  le  Céramique ,  à  l'endroit  oùFon  monte 
»  à  la  citadelle ,  presque  vis-à-vis  le  temple  de  la  Mère  des 
D  Dieux ,  non  loin  de  Tautel  des  Endanèmes ,  que  tous  ceux 
»  qui  se  font  initier  aux  mystères  des  Déesses  à  Eleusis:^ 
»  savent  être  dans  le  Portique  ». 

Valère-Maxime  ajoute  à  rendn>it  ci-dessus  cité,  que 
lorsque  ces  statuts  arrivèrent  à  Rhodes,  on  leur  rendit tlâs 
honneurs  divins ,  et  Ton  apprend  d'Hermogènes  que  ces 
statues  («)  étaient,  comme  les  temples,  un  lieu  d'a^e., 
I^mt  Famour  de  k  liberté  étoit  gravé  dans  le  cœur  de  tous 
^s  Grecs. 

On  n'érigea,  suivant  la  Chronique  de  Paros,  des  statues 
à  ces  deux  Héros ,  que  la  quatrième  année  de  la  soixante- 
quinzième  Olympiade.  Mais  il  ne  s'agit  dans  le  Marbre  que 
de  celles  qu'on  éleva  en  leur  honneur ,  après  la  défaite 
entière  des  Perses ,  qui  avoient  enlevé  les  premières.  Les 
premières  statues  étoient  (/)  l'ouvrage  d'Anténor,  les  se- 
condes celui  de  Critias,  comme  on  vient  de  l'observer. 
'  '    '         ■  ■  ■   .  I  ■— "^"i^— ^.i»—^» 

la>  Fausan.  loco  laudato.  Lucîan.  in  Fhilopseude ,  $.  x,yiii  , 
tom.  m  ,  pag.  46  ;  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xxxiy ,  cap.  tiii,  tom.  ii , 
pag.  648.  Il  j  a  dans  les  trois  éditions  de  Pline ,  que  j'ai  eùn^ 
suUées ,  Critias,  NestoçU^.  Junius  a  voit  corrigé  ^  Critias  N^iotes» 
1}  est  bien  étonnant  que  le  Père  Hardouin  n'ait  pas  'consulté  ce 
savant  Ecvivain. 

(b)  Valer.  Haxim.  lib.  n,  cap.  Xf  Extern*  i»  pag.  225. 

(c)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xxKir,  cap.  viii ,  tom.  ii,  pag.  654. 

(d)  Arriitn,  de  Ezpedit.  Aiexandr.  lib.  lu ,  cap.  zri,  pag.  2i<7« 

(e)  Hermog.  Ars  Rhetorica,  pag.  20,  lin.  27. 
(/)  Fausan.  Attic.  »iv«  lib.  i ,  cap.  tiii  ,  pag.  20. 
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Fraxitèles  en  fit  aussi  de  bronze.  Praxitelea  (a)  quoquê 
marmore  felicior ,  ideà  et  clariorfiUL  Fecit  tamen  et  ex 
cere  pulcherrima  opéra, . . .  Harmodium  et  jirUtogitonem 
T^ranmcidas,,  Mais  cet  Auteur  a  tort  d'ajouter  que  ce  furent 
les  statues  que  Xerxès  enleva. 

D  parolt  que  c'est  de  ces  statues  que  veut  parler  Lycurgue 
dans  sa  harangue  contre  Lëocrates.  «  Vous  trouyeres  (6)  f 
»  dit-il ,  dans  le  reste  de  la  Grèce  des  statues  dans  les  places 
»  publiques  éle  vëes  à  des  Athlètes  ;  mais  chez  tous  y  tous 
9  en  Terrez  d'érigées  k  de  bons  Généraux  ^  et  à  ceux  qui  ont 
n  tué  le  Tyran  ». 

Le  nom  de  ces  généreux  citoyens  fut  bientôt  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde  ;  et  à  table,  une  branche  de  myrte 
à  la  main  y  on  chantoit  des  chansons  en  leur  honneur. 
Athénée  (c)  nous  en  a  oonserré  une,  dont  on  ne  sera  peut* 
être  pas  Qché  de  trouTer  ici  une  traduction. 

«  Parmi  des  branches  de  myrte,  je  forieni  une  épée,  de 
»  même  qullarmodius  et  Aristogiton,  quand  ils  tuèrent 
»  le  Tyran,  et  qu'ils  rétablirent  l'isonomie  dans  Athènes. 

M  Heureux  Harmodius ,  non ,  tu  n'es  pas  encore  mort  : 
n  on  dit  que  tu  es  dans  les  îles  des.  Bienheureux  aTec 
n  Achilles  aux  pieds  légers,  et  Diomèdes ,  fils  de  T^dée. 

}>  Ftoni  des  branches  de  myrte,  je  porterai  une  épée, 
»  de  même  qu'Harmodius  et  Aristogiton ,  lorsquMls  tuèrent 
i>  le  Tyran  Hipparque  dans  la  fête  des  Panathénées. 

j»  Votre  gloire  ne  périra  jamais,  heureux  Harmodius  et 
ji  Aristogiton,  parce  que  tous  aTez  tué  le  Tyran,  et  rétabli 
»  l'isonomie  dans  Athènes  )>. 

(a)  Flin.  Hîst.  Nat.  lib.  zxznr,  cap.  Tiii,  tom.  ii,  pag.  653 
•t654. 

ib)  Lycnrg.  contre  Leocratem,  pag.  i54,  lin.  i8,  6cc. 

(c)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xr,  cap*  xr, pag  6(fi >  A ,  B.  Cette 
chanaon  se  trouTe  dans  plutienn  recneila ,  et  soi^toat  dans  lea 
Analectea  de  M.  Brunck ,  tom.  x ,  pag.  i55. 
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L'isonomie,  dont  il  est  qneation  dans  le  d«niier  vers^ 
e«t  rëgale  distribution  de  la  justice.  Il  y  a  dana  le  premier 
Ters  de  cette  chanson  :  £'v  f^^ru  M^h*  Les  Poètes  se  per- 
mettoient  souvent  des  mëtaplasmes.  Ka« J^  est  pour  «A«^  ^ 
et  vient  de  >Omç  »  KXniiç.  On  trouve  dans  Hésychius  «A«i/k , 
lûJiikf^  fmi^ûK  Voyez  aussi  Saumaise ,  Ad  DecUcationem 
êtatuœ  Regillœ,  pag.  hS>  Au  septième  vers,  Achilles  est 
place  dans  les  îles  des  Bienheureux.  Pindare  avoit  dit> 
avant  CaUistrate,  que  Thëtis  avoit  transporte  son  fils 
Achilles  dans  ces  iles^  Olymp.  ii ,  vers.  443.  Platon  l'a* 
répëtë  j  in  Convivio ,  tom.  m  ,  pag.  4y^ ,  E ,  480  ,  B. 
Quant  ^  Diomèdes,  dont  il  est  parle  au  vers  suivant,  Mi- 
nerve \è  rendit  immortel ,  comme  on  le  voit  dans  Pindare , 
Nevn.  X,  vers.  43  ;  et  les  Historiens,  comme  le  remarque  le 
Scholiaste  de  ce  Poète,  n'ont  point  parle  de  sa  mort. 

J'ai  traduit  cette  chanson  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le 
premier  volume  des  Analectes  de  M.  Bmnck,  pag.  i55.  Je 
croyois  que  les  corrections  heureuses  qu'on  y  lit,  apparie-^ 
noient  à  ce  Savant  ;  j'ai  été  bien  surpris  de  les  retrouver 
toutes  dans  l'excellent  ouvrage  du  D^  Robert  Lowth , 
depuis  Evêque  d'Oxford ,  de  sacra  Poesi  Hehrœonan,  Prœ^ 
lect.  I ,  pag.  44.  M.  Brunck,  qui  est  si  riche  de  son  propice 
fonds,  auroit  dû  avertir  que  ces  corrections  se  trouvoient 
dans  l'ouvrage  du  savant  Evêque. 

Quelques-uns  attribuent  cette  chanson  à  Âlcëe,  mais 
il  mourut  long-temps  avant  Hipparque  ;  Hësychius  nous 
apprend  au  mot  JCffui^lu  /ii A«f ,  que  Gdlistrate  en  ëtoit  l'au- 
teur. Cette  chanson  ëtoit  si  célèbre  à  Athènes,  qu'on  avoit 
coutume  de  la  chanter  dans  tous  les  repas.  Aussi:  le  choeur 
des  Achamiens  voulant  dire  qu*il  ne  recevroit  plps  ches 
lui,  et  qu'il  n'inviteroit  plus  à  sa  table,  la  Guerre  qu'il 
personnifie  :  m  Je  ne  recevrai  (a)  plus,  dit-il,  dans  ma  maison 
»  Mars;  il  ne  chantera  pliu  chez  moi  la  chanson  d'Harmo- 

(a)  Aristophsn*  Acbam.  vert.  979,  ex  Bdit.  Bninck. 
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p  dius  ».  Antipfaanes  (a),  en  sa  Pièce  intitulëe  les  Campa- 
gnards, /Lyfêutêt,  dit: 

MtyttXnf  Atêç  çwrSifêç  ittuTêf  nft  rtç» 

u  On  demanda  la  chanson  d'Harmodins ,  on  chanta  le 
»  Paean ,  quelqu'un  prit  la  grande  gondole  de  Jupiter  Sau- 
9  veur  ».  CTëtoit  la  coupe  qui  se  Tuidoit  en  l'honneur  de 
ce  Dieu. 

Le  Scholiaste  d'Aristophanes  rapporte  le  commencement 
de  cette  chanson  sur  les  vers  des  Achamiens  ci-dessus  cités  j, 
et  Suidas ,  au  mot  ivi^i  wêr  iym  et  à  xmfluêt  :  mais  ce  ^mier 
écrivain  se  contente  de  transcrire  le  Scholiaste  d'Aristo^ 
phanes.  Mille  Auteurs  font  allusion  à  cette  chanson.  Aristo^ 
phanes,  dans  la  Pièce  intitulée  Lysistrate,  fait  dire  au  chœur 
des  Vieillards,  en  parlant  des  femmes  qui  s'étoient  emparées 
de  la  citadelle,  et  qui  étoient  soupçonnées  de  Touloir  s'at- 
tribuer la  souveraineté  {h)  :  «  Jamais  elles  ne  me  gouver- 
»  neront  y  je  me  tiendrai  sur  mes  gardes ,  et  dorénavant 
»  je  porterai  un  glaive  caché  dans  des  branches  de  myrte  ». 
.  Cet  Auteur  détourne,  si  l'on  en  croit  Bergler,  le  sens 
de  ce  vers  pour  en  faire  l'application  à  quelque  chose  d^obs- 
cène  \  myrtus  se  prenant  en  grec  pour  la  partie  de  la 
femme,  comme  on  peut  le  voir  au  vers  i,oo4  de  la  même 
Comédie  :  mais  il  vaut  mieux  s'en  rapporter  k  M.  Brunck, 
dont  l'édition  est  infiniment  supérieure  à  toutes  celles  qui 
ont  paru  jusqu'à  présent. 

Cicéron  paroit  faire  allusion  à  cette  chanson,  lorsqu'il 
dit  dans  son  Oraison  pour  Milon  (c)  :  Grœci  homines  Deo- 
rum  honores  tribuunt  iiê  viris,  qui  Tyrarmos  neeaverunt. 
Quœ  ego  pidi  AthenU  ?  quœ  aliie  in  urhibua  Grceciœ  ? 
quas  rea  cUpinas  talibus  institutas  piris  ?  quos  cantus  ?  quas 

(a)  Athen.  Deîpnotopfa.  lib.  zv,.cap.  znr^  pig.  691,  F. 
{b)  Aristophan.  Lysistrat.  Ten.  65u 
(c)  Cicer.  Ont.  pco  Milon««  §  jyu 
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tàxmintil  propè  ad  immcfrialitatem  et  religionem  et  memo^ 
riam  consecrcufitur. 

,  On  peut  conjecturer  d'après  cette  chanson,  que  ceux 
qui  assistoient  aux  sacrifices  de  Minerve  ayoient  coutume 
de  porter  des  branches  de  myrte ,  et  que  les  conjures  ca- 
chèrent leurs  poignards  parmi  des  branchesde  cet  arbrisseau. 
Pe-là  sans  doute  vint  l'usalge  de  tenir  une  branche  de  myrte 
à  la  main ,  toutes  les  fois  que  dans  un  repas  (a)  on  chan- 
toit  une  chanson.  On  la  passoit  ensuite  à  son  voisin.  Cette 
branche  de  myrte  s'tfppeloit  mtnutêç^  et  c'est  ainsi  que  je 
pense  qu'il  faut  lire  dans  Plutarque,  au  lieu  d'«0«««f ,  qui 
ne  fait  aucun  sens.  Ce  mot  signifioit  aussi  une  branche  de 
laurier.  On  Ht  dans  Hésychius,A'^<««»«f*  •  rilç  i^mpfnçuXui^ç^ 
Sy  Kuriz^fTit  ififUf  rêiç  êtuç.  u  L'.£8acu8  est  une  branche  de 
»  laurier  qu'on  tenoit  à  la  main  en  chantant  les  louanges 
»  des  dieux  i>.  L'Etymologicum  Magnum  dit  la  même 
chose.  On  peut  consulter  les  Commentateurs  d'Hesychius 
sur  ce  mot;  page  171. 

Les  descendans  de  ces  gënëreux  citoyens  ëtoient  nourris 
dans  le  Prytanëe  (b)  y  aux  frais  publics ,  et  on  les  exempta 
des  charges  onéreuses  qui  exigeoient  de  grandes  dépenses. 
C'est  ce  qu'on  voit  par  la  Harangue  de  Dëmosthènes  contre 
Leptines  (e) ,  et  lorsque  ce  dernier  proposa  d'abroger  ces 
exemptions  qui  ëtoient  devenues  onéreuses  au  public  par 
leur  multiplicitë ,  il  excepta  nommément  les  descendans 
d'Harmodius  et  d'Âristogiton ,  ^/m«  %h«n  «riA^  «-Ai)»  rih 
i^  A'^fu^iu  Ktù  A'pirr«yiiVay«f  (cQ. 

Ce  fut  pour  engager  à  imiter  ces  généreux  citoyens 
qu'après  l'expulsion  des  trente  Tyrans ,  on  établit  la  loi 

(a)  Flatarch.  Sympos.  QusBstiones ,  lib.  i ,  pag.  6i5. 
•   (fi)  A'xXiI ^flfifîAc  JLvTQf, ...  frnç  ly  nfvriivfi^  cêfruTtmç  «fji«if«Ti* 
j(Ôt«  <ro7(  jLffM^U  iMÙ  A*fi^Teyf/«rofe(  «ireyoïeiç,  Dinarch,  contcà 
Pemosthen.  pag.  io3,  lin.  9. 

(c)  Demo8th«  adyers.  Leptin.  pag.  28a ,  53. 

(cQIbid. 
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suivante ,  que  le  peuple  en  gênerai ,  et  chacun  en  partî«> 
culier  y  faûoit  serment  d'observer.  «  Il  a  plu  an  Sënat  (a) 
M  et  au  Peuple  y  la  tribu  (h)  .£antide  étant  en  tour  de  prë- 
»  sider ,  Cléogènes  ëtant  greffier ,  et  Boëthus  ëpistate ,  vom 
#)  la  proposition  de  Dëmophante  :  que  si  quelqu'un  dëtmit 
»  la  démocratie  établie  à  Athènes  ^  ou  si  la  démocratie 
»  étant  détruite ,  quelqu'un  y  exerce  quelqu'autorité ,  qu'il 
Il  soit  l'ennemi  des  Athéniens ,  et  qu'on  le  fasse  périr  im«- 
j>  punément,  que  ses  biens  soient  confisqués  au  profit  du 
1)  public  y  et  le  dixième  adjugé  à  Minerve.  Que  celui  qui 
ji  aura  tué  le  coupable^  et  que  celui  qui  aura  conseillé 
i>  de  le  tuer  soient  regardés  comme  sacrés  et  inviolables  : 
»  que  dans  les  sacrifices  solemnels  les  Athéniens  fassent  tous 
i>  serment  par  tribus  et  par  bourgades ,  de  tuer  l'auteur 
»  de  ces  crimes  *,  que  le  serment  soit  conçu  en  ces  termes  : 
)>  Je  tuerai  de  ma  main>  si  je  le  puis^  celui  qui  détruira 
n  la  démocratie  établie  à  Athènes  ;  que  si  la  démocratie 
»  étant  détruite,  quelqu'un  y  exerce  par  la  suite  (c)  quelque 
M  magistrature  y  qu'il  devienne  Tyran  y  ou  qu'il  établisse  un 
M  T3rran,  si  quelqu'un  le  tue,  de  par  les  Dieux  et  les 
»  Génies  y  je  le  regarderai  comme  sacré  ,  comme  ayant  tué 
D  un  ennemi  des  Athéniens  :  et  ayant  vendu  tous  les  bieiis 
n  du  mort,  j'en  donnerai  la  moitié  au  meurtrier,  soit  de 
»  vive  voix ,  soit  par  mon  su£Erage,  et  je  ne  l'en  firustrerai 
I)  point  Que  si  quelqu'un  périt  en  tuant  le  Tyran ,  ou  en 
}>  entreprenant  de  le  tuer ,  je  le  oomblemi  de  bienfaits , 
»  lui  et  9e%  enfans ,  comme  j'en  ai  comblé  Harmodius  et 
»  Aristogiton  et  leur  postérité.  Tous  les  sennens  contraires 
i>  au  peuple  d'Athènes ,  faits  à  Athènes ,  dans  le  camp  et 
»  autre  part,  je  les  abroge  et  les  annulle  »• 

Andocides  nous  a  conservé  cette  Loi  dans  sa  Harangue 

(a)  Andocides,  de  Mysteriis ,  pag.  i3,  vel  pag.  47 «  ex  Editlone 
Jo.  Jac.  Reîske. 

(b)  Je  suis  la  correction  de  Henri  Etienne. 

(c)  Je  Us  Tif*  i^x^^  arec  M.  ïleislie ,  pag.  48. 
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ta  sujet  des  Mystères»  Elle  fut  mise  sur  la  colonne  qui 
ëtoit  devant  l'endroit  où  s'assembloit  le  Sénat  des  Œnq<» 
Cents  y  comme  nous  l'apprend  le  même  Andeddes  ;  sur  la 
fin  de  la  page  douzième. 

La  famille  d'Harmodius  subit  le  sort  des  dioseshumaines , 
et  dëgënëra  comme  toutes  les  autres.  Antiphon  (a),  qui 
en  descendoit ,  ayant  été  condamné ,  sans  doute  pour 
crime  de  trahison,  par  le  Sénat  de  l'Aréopage  ;  fut  jeté 
en  prison  et  mis  à  mort,  après  ayoir  subi  la  question. 
Je  pense  que  c'est  de  cet  Antiphon  que  veut  parler  Dé' 
mcMthènes ,  lorsqu'il  dit  :  «  Les  descendans  {b)  de  cet  Har- 
»  modius  et  de  cet  Aristogiton  qui  tous  avoient  procuré 
»  les  plus  grands  biens,  et  à  qui,  par  reconnoissance,  la 
M  Loi  avoit  accordé  des  honneurs  dans  tous  vos  temples, 
»  des  sacrifices  ,  des  libations  et  des  cratères,  et  qui  étoient 
»  chantés  et  honorés  k  l'égal  des  Dieux  et  des  Héros , 
j»  n'ont- ils  pas  subi  la  rigueur  des  Loix,  sans  que  leun 
»  enfans  en  pleurs  et  portant  le  même  nom  qu'eux,  aient 
»  pu  exciter  notre  commisération,  nous  engager  à  leur 
»  pardonner,  et  à  leur  être  utiles  en  la  moindre  chose  »  7 

On  sait  aussi  le  mot  d'Iphicrates.  Un  descendant  {e) 
d'Harmodius,  fier  de  sa  naissance ,  reprochant  à  ce  grand 
homme  la  bassesse  de  la  sienne  :  Ma  noblesse ,  répliqua 
Iphicrates ,  commenoe  en  moi  ;  la  vôtre  finit  en  tous. 

La  liberté  étoit  chez  les  Athéniens  un  sentiment  si  vif, 
que  dans  les  temps  même  où  ils  n'en  avoient  plus  que 
l'ombre ,  ils  abandonnoiont  à  la  rigueur  des  Loix  ceux  qui 
Touloient  détruire  le  Gouyemement  démocratique.  Thrj" 
nidius  (d)  ayant  été  tué  par  ApoUodore  et  par  Thrasybnle , 
et  ceux-ci  ayant  été  arrêtés  et  examinés  par  le  peuple,  ils 

(a)  Binardi.  contre  Demosth.  pBg,  98 ,  lin.  la. 

(b)  Demosth.  de  faUâ  Légat,  pai.  a6o ,  5i2.    . 

(c)  Pltttarch.  ApophUie^m.  pag.  187 ,  B. 

{d)  Lycnrg.  adTew.  Leocrat.  pAg.  i65,  lia.  ait.  et  peg.  i64,  &c. 
ex  £dit.  ?er6  Taylor,  pag.  a3a. 
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prouvèrent  que  Phrynichus  ëtoit  un  traître.  Us  furent  sur- 
le-champ  relâchés ,  et  le  peuple  ordonna,  de  Favis  de  Critiasv 
qn'on  feroit  le  procès  an  mort  y  et  que  s'il  se  trouvoit  con* 
pable  de  trahison^  on  dëtcrrei*oit  son  cadavre ^  et  qu'on  le 
transporteroit  hors  de  FAttique,  afin  qne  la  Patrie  ne  reiv- 
fermât  pas  dans  son  sein  les  ossemens  d'un  traître.  D  y  avoit 
en  effet  une  (a)  Loi  à  Athènes ,  qui  dëfendoit  de  donner  \», 
sépulture  dans  FAttiqne  aux  traîtres.  On  leur  faisoit  le 
procès,  et  s'ils  étoient  condamnés,  ils  n'étoient  point 
enterrés  dans  FAttiqne,  et  leurs  biens  étoient  confisqués 
an  profit  de  FEtat.  Phrynichus  étoit  membre  du  Conseil 
des  Quatre-Cents ,  établi  par  les  Lacédémoniens.  Le  peuple 
fit  aussi  mourir  Aristarqne  et  Alexiclès^  qui  avoient  pris  sa 
défense,  et  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  leur  donnât  la 
sépulture  dans  le  pays.  Hipparque  {b)  fut  condamné  à  mort 
pour  le  même  sujet  ;  mais  s'étant  sauvé ,  on  renversa  sa 
statue  qui  étoit  dans  la  citadelle,  on  la  jeta  en  fonte,  et 
qn  en  fit  une  cqlonne  où  fut  gravé  son  arrêt  et  celui  des 
traîtres  qui  vinrent  ^près  lui. 

Cet  amour  pour  U  liberté  étoit  si  puissant  sur  les  Athé- 
niens, que,  tout  généreux  qu'ils  étoient,  il  l'emporta  sur 
la  reconnoissance ,  et  qu'ils  érigèrent  des  statues  aux  meur- 
triers de  César,  et  se  déclarèrent  ppur  eux,  quoiqu'ils 
eussent  reçu  de  ce  Prince  de  gnpids  bienfaits.  Ce  fol  amour 
de  la  liberté  le  leur  faisoit  envisager  comme  un  Tyran 
<)dieu^,  dont  on  deypît  s'empresser  de  veirser  le  sang. 

J'ai  presqu'oublié  de  dire  qne  les  Héliastes  faisoie^it  ser- 
ment, avant  qne  d'entrer  dans  )es  fonctions  de  leurs 
charges,  de  ne  (c)  jamais  confirmer  par  leurs  suffrages 

(a)  Xenoph.  Bût.  Hellen.  lib.  i ,  cap.  vii ,  $.  x ,  pag.  56. 

(Jb)  Lycurg.  advert.  Leocrat.  pag.  164»  lin.  26 ,  &c.  et  ex  Edît 
Taylor ,  pag.  355.  Cet  Hipparque  étoit  fils  de  Timarque ,  conund 
on  le  Toit  par  le  même  passage  de  Lycargoe  «  ou  plutôt  de  Char<- 
1DU8 ,  suivant  Harpocratîon  »  et  par  pofisé^ueat  biea  différeat 
d'Hipparque,  fils  de  Pisi^trate. 

(c)  Demostlit  a4vers.  Timocrat.  psg.  470 ,  235. 

1« 
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la  Tjrrannie  et  l'Oligarcliiey  et  de  ne  point  obëir  à  celui 
^ui  dëtroiroit  la  Démocratie,  on  qui  parleroit  ou  feroit 
un  décret  contre  ce  Gouyemement. 

Telle  fat  la  manière  de  penser  d'nn  peuple  enthousiaste 
et  épris  d'un  fol  amour  de  la  liberté.  Le  crime  d'Har- 
modius  et  d'Âristogiton  fut  à  ses  yeux  un  acte  héroïque^ 
qu'il  ne  cessa  de  chanter  et  de  célébrer  dans  FÎTresse  do 
sa  passion.  Mais  nous,  qui  faisons  profession  d'avoir  dea 
mœurs  plus  douces ,  nous  envisageons  avec  horreur  cette 
action ,  et  nous  la  regardons  comme  un  attentat  odieux  que 
proscrivent  également  les  loix  divines  et  humaines. 

(lai)  ^.  LV.  Pendant  quatre  années.  Hérodote  n'a  pas 
cherché  à  jeter  du  louche  sur  la  gloire  d'Harmodius  et 
d'Aristogiton  |  comme  on  l'en  a  accusé  dans  un  ouvrage 
imprimé  depuis  peu  à  Leipsig.  Il  s'est  contenté  d'observer 
que  le  meurtre  d'Hipparque  ne  rendit  pas  la  liberté  aux 
Athéniens  ;  ce  qui  est  exactement  vrai. 

Hippias  fut  chassé  d'Athènes  la  seconde  année  de  U 
soixante-septième  Olympiade,  5 10  ans  avant  notre  ère, 
après  un  règne  de  quatre  ans.  Platon  (a)  n'en  met  que 
trois,  mais  Thucydides  (b)  prétend  qu'il  fut  obligé  de  se 
retirer  la  quatrième  année;  c'est-à-dire  qu'il  régna  trois 
ans  entiers,  et  qu'il  commença  la  quatrième.  Cest  aussi 
le  sentiment  du  savant  Dodwell  (c),  qui  concilie  Hérodote 
avec  Thucydides.  Il  se  retira  d'abord  à  Sigée  (d),  et  en«> 
suite  à  Lampsaque  (e),  et  de-I4  auprès  de  Darius.  L'année 
où  il  fut  diassé  se  prouve  par  deux  passages  de  Thucydides  \ 
dans  le  premier,  l'Historien  raconte  (/*)  qu'il  revint  vingt 
ans  après,  et  qu'il  combattit  avec  les  Perses  à  la  bataille 

■  ■  > 

(a)  PUto  in  Hipparcho ,  tom.  n,  pag.  229,  B« 

(6)  Thucyd.  lib.  ti,  J.  ux. 

(c)  Annal.  Thucydid.  pag.  43. 

(d)  Hçrodot,  lib.  y ,  j..  lzv. 
(•)  Thncydîd.  lib.  vi,  J.  ij?. 
(/)ïbîd, 

Tomeir.  Ji 
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de  Marathon,  où  il  périt,  suivant  (a)  Cicëron.  Cette  ba- 
taille se  donna  la  troisième  annëe  de  la  soixante-douzième- 
Olympiade ,  490  ans  avant  Jésus-CHirist.  Dans  le  second  pas- 
sage,  le  même  Auteur  dit  (b)  que  cela  arriva  environ  cent 
ans  avant  la  Tyrannie  des  Quatre-Cents  :  or  la  Tyrannie 
des  Quatre-Cents  commença  la  première  année  de  TOlym* 
piade  quatre-vingt-douzième  ;  4ii  ans  avant  notre  ère. 

La  Chronique  de  Faros  ne  paroit  pas  s'accorder  avec  ce 
calcul ,  suivant  le  F.  Corsini  ;  mais  comme  il  y  a  des  mots 
d'effacés  sur  le  marbre ,  et  qu'au  lieu  d^wUruftêf ,  on  ne 
lit  plus  qu'Wxf »ri. . . .  j'aimerois  mieux  lire  ««-/ «n iy«rr<. 
Depuis  le  temps  qu'Aristogiton  et  Harmodius,  après  avoir 
tué  Hipparque  y  ont  contribué  à  l'expulsion  des  Fisistra- 
tides.  —  En  la  place  de  romnrrnwury  qui  est  une  conjectufe 
de  M.  Chandler,  je  conserverois  wrtftmfirrnwmf ,  qui  est  la 
leçon  des  premiers  Editeurs. 

(122)  ^.  Lvi.  Za  vision.  Plutarque  en  rapporte  une 
autre.  Suivant  cet  Auteur  ^  Hipparque  (c),  fils  de  Pisis- 
trate ,  crut  voir  pendant  son  sommeil ,  un  peu  avant  sa 
mort,  Venus  qui  lui  jetoit  au  visage  du  sang  d'une  certaine 
patère. 

(iâ3)  §.  Lvi.  Panathénées.  Les  Fanathénées  étoieilt  une 
i<ète  instituée  en  l'honneur  de  Minerve.  Il  y  avoit  les  petites 
et  les  grandes  Fanathénées.  L'origine  des  petites  remonte 
à  Thésée.  Lorsque  ce  Frince  réunit  tous  les  petits  peuples 
de  l'Attique,  dans  la  ville  d'Athènes ,  il  y  établit  (d)  aussi 
la  fête  des  Panathénées  >  qui  étoit  commune  à  toute  la 
nation.  Elle  se  célébroit  tous  les  ans,  le  1 4  du  mois  d'Uéca- 
tombéon^  qui  répond  au  27  juillet ,  comme  Samuel  (é)  Petit 
l'a  très-bien  prouvé  contre  Meursius.  Son  institution  est 

(a)  Cicero  ad  Atticam^  lib.  ix ,  Epttt.  x. 

{b)  Thacydid.  lib.  vin,  $.  Lxvni. 

(c)  PluUrch.  de  Sera  Numînis  Ylndictâ ,  pag.  555 ,  B. 

{d)  Id.  in  Theseo ,  pag.  11 ,  B.  . 

(e)  Ad  Leges  Atticas ,  pag.  87,  &c.  et  prKtertîin^  pag.  91. 
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de  l'an  5,3^8  de  la  période  julienne,  i,3i6  ana  ayant  Tèrc 
vulgaire.  Fbyes  le$  Bfarbres  d'Oxford ,  Epoch.  xxi. 

Les  grandes  Panathënëes  se  cëlëbroient  tons  les  cinq  ans, 
la  troisième  annëe  de  chaque  Olympiade,  le  aj  du  mois 
Hëcatombéon ,  c*est-à-dire  le  9  du  mois  d'août,  (a)  T«  ymf 
ftîYMXm  TM  E'»mTêf*ittiSf9Ç  nytrê  rflrn  mirUrTôs»  Froclus  dit  : 
ie  troisième  du  mois  fimssant ,  selon  la  manière  de  compter 
d^  Athéniens ,  que  n'a  point  entendue  Meursins ,  en  ex- 
pliquant cela  du  23  d'Hëcat«mlMk>n.  Remarquez  que  ce 
mois  n'ayant  que  39  jours ,  le  5  du  mois  finissant  tombe 
$\a  le  37  y  qui  répond  au  9  août. 

Le  savant  M.  de  Sainte-Croix  les  place  de  même  dans  la 
seconde  table  concernant  les  Mois  Attiques ,  à  la  fin  du 
Voyage  d^Ânacharsis,  iv*  édition.  Cependant  une  {h)  ins- 
cription nouvellement  découverte  dans  la  citadelle  d'Athè- 
nes, place  les  grandes  Panathénées  sous  la  seconde  Fryta- 
nie ,  c'est-à-dire ,  au  mois  Métagéitnion  ,  qui  correspond 
avec  le  i4  du  mois  d'ao&t ,  jusques  et  compris  le  ai  sep- 
tembre. Le  savant  et  ingénieux  Barthélémy,  qui  connois- 
soit  parfaitement  la  date  qu'assignoient  à  cette  fête  les  au- 
teurs qui  en  ont  parlé ,  s'exprime  ainsi  avec  sa  modestie 
ordinaire  :  ce  Mes  recherches  infiructueuses  m'oUigent  de 
»  laisser  ce  point  de  critique  dans  l'obscurité  ». 

On  n'est  point  d'accord  sur  le  temps  de  leur  institution. 
On  prétend,  d'après  les  Marbres  d'Oxford;  que  les  grandes 
Panathénées  furent  établies  par  Erichthonius  ;  mais  on  ne 
pouvoit  encore  donner  ce  nom  à  cette  fête ,  puisque  les 

(a)  Procii  Comment,  in  Timeum  Platonîs  i. 
{h)  DisMTtatîon  sur  une  ancienne  Inscription  Orecqne  relative 
aux  Finances  des  Athéniens,  par  M.  l'Abbé  Barthélémy.  Paris, 
.  179a ,  in-4.  pag.  3a.  Cette  Dissertation  réunit  dans  le  pins  haut 
degré  la  sagacité  à  l'élégance ,  la  clarté  à  l'érudition  la  pins  rariée 
et  la  plus  agréablement  ménagée.  On  7  remarque  tnr- tout  nn  ton 
"de  modestie  d'autant  plus  estimable,  qu'il  est  bien  rare  aujour- 
d'hui. 

Ji  a 
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Athéniens  n'ëtoient  pas  encore  rëunis.  Je  croirois  que  de^ 
puis  Thësëe  jusqu'à  la  troisième  année  de  la  cinquante- 
troisième  Olympiade ,  il  n'y  eut  qu'une  seule  fête  de  ce 
nom  y  mais  qu'en  cette  année ,  sous  l' Archontat  d'Hippo* 
clides ,  on  les  célébra  avec  plus  de  magnificence ,  et  qu'on 
établit  alors,  comme  nous  l'apprenons  de  Fhérécydes  (a)  , 
des  jeux  qu'on  résolut  de  renouveler  tous  les  cinq  ans.  On 
commença  sans  doute  en  ce  temps-là,  et  par  cette  raison , 
à  distinguer  les  grandes  Panathénées  d'avec  les  petites. 
Celles  qui  continuoient  à  se  célébrer  tous  les  ans  avec  l'an- 
cienne simplicité  y  s'appeloient  petites  Panathénées,  et  l'on 
donna  le  nom  de  grandes  à  celles  qui  se  £iisoient  avec 
pompe  9  et  tous  les  cinq  ans. 

Remarquez  que ,  lorsque  je  dis  avec  les  Auteurs  ci-dessus 
cités,  que  cette  fête  se  célébroit  tous  les  cinq  ans,  j'entends 
seulement  après  quatre  années  révolues ,  et  au  commence- 
ment de  la  cinquième,  autrement  on  n'auroit  pu  la  célébrer 
régulièrement  la  troisième  année  de  chaque  Olympiade. 

(i24)  5*  l'Ti*  Ces  verê  énigmatiqueê.  Les  voici  : 

TA9I1  Af «y  SrXirrm  wmêif  rirA^tri  lv/«f  • 
Oih.)f  ifêfiwmf  mfU^h  Tint  •»«  êNFêrtnt, 

Le  dernier  de  ces  vers  se  trouve  dans  l'Anthologie,  pag.  7 
de  l'édit  d'Aide  au  perso.  Henri  Etienne  a  mis  aussi  le  pre- 
mier dans  son  édition ,  page  1 1 ,  probablement  d'après  Hé- 
rodote. M.  Brunck  leur  a  donné  place  in  AnalectU  veter. 
Poet.  Grœcorum,  tom.  m,  pag.  a48.  Remarques  dans  le 
premier  vers  ces  expressions  :  TAîli ,  «rA9r«,  rfrXvtVi,  que 
Grotius  a  su  conserver  dans  sa  traduction  : 

Fortiter  bec  leo/îrr,  quam?it/irni«  ^^uàofênndum  est , 
Injiiftot  hominea  sero ,  cito,  pœna  seqaetur. 

(i25)  5*  i-vi-  jipr^  apoirfiùt  des  expîationa  pour  #fi 
détourner  VeffeU  A'wuirmféîHç  rit  «^ly.Lasuperstitions'étoit 

(a)  MsTcellia.  in  Titl  Thucydid.  init. 
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acquis  dans  ces  siècles  un  tel  empire ,  qu'il  n'est  guère  vrai- 
semblable  qu'Hipparque  en  ait  secoue  le  joug  en  méprisant 
celte  vision.  Il  est  bien  plus  naturel  de  penser  qu'il  chercha 
à  en  détourner  les  funestes  effets  par  des  sacrificeS|  ou  autres 
sortes  d'expiations;  et  c'est,  je  crois ,  ce  que  signifie  ici  le 
terme  «s-iisri^if«f.  Cette  remarque ,  que  je  dois  à  M.  Wes- 
âeling  y  me  paroit  très-juste.  Taurois  cependant  souhaite 
qu'il  eût  apporte  quelqu'exemple  de  ce  terme  pris  en  cette 
acception. 

On  croyoit  détourner  les  prétendus  effets  funestes  des 
songes  par  des  sacrifices  aux  Dieux  nommés  A'wrfiwi  y 
Averruncaiorea  y  ou  simplement  en  racontant  son  songe  au 
Soleil  (a).  Les  Anciens  y  dit  un  Scholiaste  de  Sophocles , 
avoient  coutume  y  lorsqu'ils  avoient  eu  une  vision  >  de  la 
raconter  au  Soleil  levant  y  afin  qu'étant  opposé  à  la  nuit , 
il  en  détournât  l'effet 

A'irtiwmf ,  Mituxturêmi  y  signifient  despondere  animum.  Je 
traduirois  en  conséquence  :  Quoique  découragé  par  cêtie 
vision  y  il  n*en  conduisit  pas  moins  la  procession, 

(1:16)  5*  i«viii.  Des  lettres.  Hérodote  semble  dire  qu'a-» 
vaut  Cadmus  y  les  lettres  ou  caractères  étoient  inconnus  aux 
premiers  habitans  de  la  Grèce.  De  très-savans  hommes  du 
dernier  siècle ,  tels  que  Bochart  dans  son  Canaan,  et  Wal- 
lon dans  se»  Prolégomènes  sur  la  Polyglotte  d'Angleterre^ 
l'ont  entendu  dans  ce  sens,  et  ils  ont  conclu  que  les  Grecs 
tenoient  de  Cadmus  et  des  Phéniciens  la  forme  des  lettres 
employées  dans  les  inscriptions  dont  parle  Hérodote  ci- 
dessous  y  §.  Lix  y  xx  et  LXi  y  ct  l'écriturc  même  y  c'est-à^ 
dire,  la  connoissance  des  caractères  en  général,  la  façon  de 
peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux ,  qu'ils  supposent 
avoir  été  totalement  inconnue  dans  la  Grèce  jusqu'à  l'arri- 
vée de  Cadmus.  Ces  deux  faits  ne  me  paroissent  pas  cepen- 
dant certains.  0*i  ^«iVuKif....  mXXm  n  «'•AA«....  iriymyw 

^a)  SopbocL  filect,  ittz*  4^4  et  ibi  Scholîast.  ex  Edlt.  Bronck. 
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"EAAim ,  mç  ifiù  ^xf  ii.  Hërodote  ne  met  point  Tarticle  rm 
devant  yfmfé^tmrm ,  de  sorte  c[a'il  me  paroit  qu'on  doit  en- 
tendre ce  passage  en  ce  sens  :  Les  Phéniciens  introduis 
tirent  chez  les  Grecs,  entr*autree  connoissances,  des  lettres 
ou  caractères  (  et  non  pas  les  lettres  ) ,  qui  auparavani 
n'étaient  point  en  usage  parmi  les  peuplés  de  la  Grèce.  En 
effet,  les  lettres  paroissent  en  asage  en  Orèce  long-temps 
ayant  Cadmus,  et  précéder  même  de  beaucoup  le  temps  de 
Deucalion.  Dès  que  (a)  les  hommes  commencèrent  à  se 
rassembler  y  à  avoir  commerce  les  uns  avec  les  autres ,  ou 
même  à  se  faire  la  guerre  y  il  a  fallu  néorjsairement  qu'ils 
inventassent  des  signes  pour  se  communiquer  leurs  pensées. 
Cela  est  si  naturel  aux  nations  qui  commencent  à  se  policer, 
que  l'on  a  trouvé  une  façon  d'écrire  chez  ceux  des  Améri* 
cains  qui  étoient  formés  en  corps  de  nation.  Or ,  on  ne  peut 
douter  qu'avant  le  déluge  de  DeucaUon ,  on  n'ait  bâti  des 
villes  considén^bies  y  et  qu'on  n'ait  fondé  des  Etats  puissaus. 
Phoronée  {h)  y  fils  d'Inachus  y  donna  aux  Ârgiens  des  loix 
environ  trois  cent  quatre-vingt-quinse  ans  avant  ce  déluge. 
Comment  auroient-ellcs  pu  être  connues ,  ou  se  conserver 
dans  leur  intégrité ,  si  elles  n'eussent  point  été  écrites  ? 

Tzetzès  (c)  soutient  que  les  lettres  étoient  connues  en 
Grèce  avant  l'arrivée  de  Cadmns.  |1  le  prouve  par  l'oracl^ 
rendu  à  Gadmus  à  Delphes.  Il  conclut  de  ce  que  les  oracles 
se  rendoient  alors  en  vers,  que  las  lettres  étoient  en  usage. 
Quoique  cette  preuve  ne  porte  pas  avec  elle  lu  conviction, 
cependant  elle  reçoit  un  certain  degré  de  force  d'un  passage 
de  l'Histoire  de  Crète  que  nous  a  conservé  Diodore  de  Si* 
cile.  c(  Les  Muses  (cT)  étoient  filles  de  Jupiter.  Leur  père 
-  -       '  '  

(a)  DisserUtio  de  priscîs  Grccoram  litterîs,  $.  ix,  x ,  &c. 

{h)  Euseb.  Cbronic.  lib.  poster,  ad  ann.  aïo  et  490. 

(c)  TsetsB  Histor.  Chiliad.  v,  ver».  8i5  et  sequent.  ptg.  55a  ; 
Chiliad .  x,  rert.  445,  pag.  433,  et  Cbiliad.  xii,  vers.  77i  &c.  pag.  458. 

{d)  Diodor.  8icul.  lib.  t,  $  lxxiT|  tom.  i  ;  pag  389  et  390. 
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»  leur  donna  le  talent  d'inyenter  les  lettres.  Quant  à  ceux 
M  qui  disent  que  les  Sjrriens  en  sont  les  inventeurs ,  que 
»  les  Phéniciens  les  ayant  apprises  d'eux  >  les  ont  commu- 
»  niquées  aux  Grecs^ ...  on  leur  rëpond  que  les  Phëniciens 
»  n'en  ont  point  ëtë  les  premiers  inventeurs ,  mais  qu'ils 
»  changèrent  seulement  la  forme  des  caractères  {rif  rimÊs) , 
}}  et  que  la  plupart  adoptèrent  cos  lettres  et  s'en  servirent; 
»  et  que  c'est  pour  cela  qu'on  leur  donna  le  nom  de  lettres 
)»  Fhénidènes  ». 

Le  même  Diodore  de  Sicile  en  fournit  encore  une  autre 
preuve  décisive,  a  Un  déluge  (a)  ayant  inondé  la  Grèce , 
»  et  fait  périr  la  plupart  des  hommes ,  les  monumens  écrits 
D  en  lettres  périrent  pareillement  avec  eux  ».  Les  lettres 
étoient  donc  antérieures  au  siècle  d'OgygèS;  et  par  consé- 
quent à  celui  de  Gadmus  ;  car  je  crois  que  Diodore  veut 
parler  du  déluge  d'Ogygès.  Ces  lettres  ne  se  perdirent  pas 
cependant  tout-À-fait ,  puisqu'au  rapport  d'Eustathe  (b)  > 
les  Pélasges  furent  les  seuls  parmi  les  Grecs  qui  les  conser- 
vèrent; et  ce  fut  sans  doute  par  cette  raison  que  ces  lettres 
portèrent  long-temps  le  nom  de  lettres  Pélasgiques,  comme 
nous  l'apprend  Diodore  de  Sicile  (c).  Or ,  une  invention 
tire  son  nom  de  l'inventeur.  Je  ne  m'arrêterai  point  au 
passage  de  l'Historien  que  je  viens  de  nommée  ;  qui  semble 
dire  que  ces  lettres ,  qui  avoient  d'abord  été  appelées  Fhé- 
niciènes,  furent  ensuite  nommées  Pélasgiques^  parce  qu'elles 
furent  d'abord  connues  des  Pélasges.  Indépendamment  de 
ce  que  ce  passage  est  un  peu  altéré ,  il  est  certain  que  ces 
lettres  né  portèrent  qu'en  damier  lieu  le  nom  de  Phéni* 
ciènes,  comme  on  le  voit  dans  Hérodote  (d)  y  et  dans  les 

(a)  Dîodor.  Sicul*  lib.  y ,  $.  lvii  ,  tom.  x ,  pag.  576. 
{b)  Ettstathn  Farecbolti ,  in  IHad.  11 ,  pag.  358,  lin.  i3. 
(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  m ,  $.  lxyi  ,  tom.  i ,  pag.  a36.  Voyez  iup- 
tout  les  notes  de  M.  VTeMeling,  qui  a  donné  une  excellente  édi- 
■  tion  de  cet  Historien. 

(<0  Herodot.  lil^.  y,  $.  LViii. 
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Imprécations  des  Téiens  (a) ,  qui  sont  très-anciennes  y  et 
qui  remontent  pent-Âtre  an  temps  d'Ânacrëon  (h). 

n  est  d'ailleurs  très-aisë  de  prouver  que  les  lettres  ayant 
été  appelées  Phëniciènes  à  l'arrivée  des  Cadméens^il  n'étoit 
pas  possible  qu'elles  aient  pris  ensuite  le  nom  de  Pélasgi- 
ques ,  ou  même  que  les  Pélasges  aient  emprunté  leurs  lettres 
des  Gadméens.  Les  Pélasges  déchurent  beaucoup  tle  leur 
gloire  sous  Deucalion  et  ses  enfans.  Deucalion  les  cbassa  de 
la  plus  grande  partie  de  la  Thessalie.  La  plupart  se  réfu- 
gièrent dans  les  Cjclades ,  l'île  de  Crète ,  l'Histi»otide ,  d'où 
les  Gadméens  les  chassèrent  ensuite. 

Comme  les  Pélasges  avoient  en  horreur  les  Cadméens  , 
qui  les  avoient  chassés  de  l'HistisDotide^  on  ne  pourra  jamais 
se  persuader  qu'ils  aient  adopté  les  lettres  de  ces  derniers, 
n  n'est  pas  possible  non  plus  de  croire  qu'on  ait  donné 
le  nom  de  lettres  Pélasgiques  aux  lettres  apportées  par  les 
Cadméens ,  dans  un  temps  oà  ces  peuples  étoient  triom- 
phans  y  et  que  les  Pélasges  étoient  tombés  dans  le  dernier 
mépris. 

On  a  vu  plus  haut  que  les  lettres  étoient  antérieures  à 
Deucalion ,  et  que  les  Pélasges  les  conservèrent  après  le 
déluge.  Ces  lettres  parvinrent ,  on  ne  sait  comment ,  aux 
Athéniens.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ce  sont  celles 
qu'on  appeloit  les  lettres  Âttiques ,  les  anciennes  lettres , 
et  dont  l'aiitiquité  se  perdoit  tellement  dans  la  nuit  des 
temps  y  qu'à  Athènes  on  les  croyoit  indigènes.  Arrutm 
yfmfiftmrm ,  dit  Hésychius,  ri  mf^M  iwtxtift»»  JVijoute  à  cela 
que  les  anciennes  lettres  des  Latins ,  qui  avoient  été  in- 
troduites dans  le  Latium  par  (c)  les  Pélasges,  étoient,  à 
peu  de  chose  {d)  près,  les  mêmes  que  celles  des  anciens 

{a)  Téioram  Dir«  y  yers.  5?  ;  Vide  Antîquitat.  Aliàtic.  Ëdm. 
Ckishull.  pag.  loi. 
{b)  ïbîd.  pag.  96. 

(c,  Plin.  Hitt.  Nat.  lib.  tu  ,  cap.  lti,  tom.  i ,  pag.  ^i5j,  IIi^.  7* 
((f)  |d.  ib^df  lib.  tu  ,  cap.  ltiu  ,  pag.  419,  lia.'  a. 

Grecs; 
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Grecs  :  JSi  Jbrmœ  (a)  lUieris  Latinis ,  quœ  veterrrmii 
Grœcorum,  M,  Swinton  a  raisoa  d'entendre  par  les  phia 
anciennes  lettres  des  Grecs ,  les  lettres  Pëlasgiques.  Il  peut 
se  faire  cependant  que  Tacite,  faute  d'avoir  approfondi  ce 
sujet,  ait  pris  les  lettres  de  Cadmus  pour  les  plus  anciennes* 
Les  lettres  de  Cadmus  n'ëtoient  certainement  point  calles 
qui  furent  portées  dans  le  Latium  ;  autrement  les  Latine 
auroient  adopté  Varithmëtique  des  Cadmëens ,  et  ils  au- 
roient  eu  chez  eux  le  coppa  et  le  aanpi  ,  &c  L'arithmé- 
tique des  anciens  Latins  étoit  la  même  que  celle  des  anciens 
Grecs,  comme  on  le  yoit  dans  Scaums  de  Orthographia,  edit^ 
Putsch,  pag,  aa5  ;  et  dans  Priscien ,  de  Figuria  Numéro-^ 
rum.  Or ,  l'arithmétique  des  Athéniens  est  antérieure  k 
celle  des  Gadméens.  Dans  l'origine ,  les  sciences  sont  gros- 
sières ,  elles  se  perfectionnent  ensuite.  Telle  est  la  marche 
de  l'esprit  humain.  Or,  c'est  oe  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnoître  dans  l'arithmétique  Athéniène  et  dans  la 
Cadméène.  La  première  étoit  longue ,  gênante,  embarras- 
sante ,  se  sentoit  en  un  mot  de  la  grossièreté  des  temps  où 
elle  fut  inventée.  L'autre  est  plus  facile ,  plus  propre  à 
toutes  sortes  d'opérations  sur  les  nombres ,  et  se  sent  par 
conséquent  do  progrès  de  l'esprit  humain  dans  cette  science. 
Les  lettres  Pélasgiques  ou  Attiques  étoient  au  nombre 
de  seiïe  seulement;  savoir  {b)  :  A.  B,  r.  A.  S.  H.  I.  K.  A» 

(a)  Tacit.  Annal,  lîb.  xi,  $.  xnr. 
.  ih)  Je  ne  chercherai  pas  à  le  prouver ,  parce  que  cela  me  me* 
neroit  un  peu  trop  loîn«  Mais  on  peut  consulter  la  savante  Dis- 
sertation de  feu  M.  le  Président  Boohier ,  de  priscis  Grœcorum 
et  Latinorum  litteris ,  pag.  56 1  et  seq.  dans  la  Paléographie  du 
Père  de  Montfaucon.  Il  paroit  cependant  que  le»  Anciens  ne  con- 
noissoient  pas  Téta  H  comme  une  lettre ,  mab  seulement  comme 
une  aspiration,  et  qu'elle  ne  fut  introduite  comme  lettre,  qu« 
sous  r Archontat  d'Euclides ,  c'est-à-dire ,  l'an  *^kxA  avant  l'ire 
vulgaire.  Aussi  sur  le  marbre  de  Choiseul ,  qui  est  de  l'Archontat 
de  Glaucippus,  et  qui  ne  précède  que  de  sept  ans  celui  d'£uclides« 
q9  ne  trouva  iamais  TH  qu«  comme  une  aspiration.  On  écrit,  par 
Tome  I F.  Kfe 
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M.  N.  O.  n.  P.  X.  T.  Le»  Anciens ,  dit  Plutarque ,  se  catt^ 
tentoient  de  seize  lettres  ponr  exprimer  leurs  pensées,  soit 
en  parlant,  soit  en  écrivant  :  •/  s-«A«i/«i  (a)  ^m  rSf  Itautl^xm 
rrêt^iiêff  (Pf»^êfTtç  #9r«;(^^«rr«r  xa)  yfm^êfrtç,  Elles  suffîsoient 
alors,  parce  qu'on  ëcriyoït  mfêfm^ùç  ANTEPOnos,  zf*^*^ 
JCBP0N02.  Gadmus  augmenta  cet  alphabet  du  Z.  0.  £,  et 
de  trois  lettres  purement  numérales,  le  vau,  le  sanpi  et  le 
coppa.  Les  Grecs  ne  les  appellent  pas  des^ettres,  9^êtzi7»9 
mais  des  marques,  des  signes,  iwlrnfi»,  Gadmus  introduisit 
ces  caractères,  afin  de  faciliter  les  opérations  de  rarithmë" 
tique,  qui  ne  pouvoient  s'exécuter  dans  son  pays  qu'en 
les  employant  l'T,  le  X,  i^  et  YO,  ont  été  ajoutés  par  de» 
Grammairiens  postérieurs. 

Cest  cette  augmentation  des  lettres  de  l'alphabet,  qui 
fit  attribuer  à  Gadmus  l'honneur  de  leur  invention ,  par 
la  plupart  des  Ecrivains.  On  a  mis  jusqu'à  présent  Hérodote 
de  ce  nombre ,  mais  sans  si^et ,  à  ce  qu'il  me  semble.  L'ar- 
ticle omis  devant  Yfmféftmrmy  que  las  Grecs  mettent  toujours 
en  pareil  cas,  fiût  voir  que  Gadmus  n'apporta  que  quelques 
lettres  ;  et  c'est  ce  que  j'ai  exprimé  dans  ma  traduction. 
Feu  M.  le  Président  Bouhier  n'a  pas  pris  garde  à  cela.  On 
peut  au  reste  consulter  la  savante  Dissertation  qu'il  a  faite 
sur  {b)  les  anciennes  lettres  des  Grecs  et  des  Latins,  où 
l'on  trouvera  développé  ce  que  je  n'ai  fait  qu'ébaucher  dans 
cette  note. 

Pline  (c)  pense  que  Gadmus  apporta  en  Grèce  les  seize 
lettres  dont  j'ai  parlé  plus  haut  y  mais  ces  seize  lettres  étant 
Pélasgiques ,  il  ne  se  doutoit  pas  qu'elles  fussent  antérieures 
à  Gadmus. 

exemple,  tirt  <r«c  Coxic  HKtvytiH  irf^*nt ,  poar  M  tSt  C«vx«(  Kx«eyl- 
f  «(  ^fmt^ç.  On  l'y  ^oît  aussi  comme  aspiration ,  IhiriroK  pour  Iwiruç, 

(a)  Plutarch.'PktonScv  Quaestlones ,  pag.  1009 ,  E. 

(b)  Boubîer,  de  priscis  GrsDcornm  et  Latinorum  lîtteris,  loco 
superius  laudato. 

(c)  Pliu.  Hist.  Nat.  Ixb.  vu  ,  cap.  %Yt,  tom.  i ,  pag.  4ia^  lin.  6» 
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(  1 27)  5-  LViii.  Ils  leê  employèrent  (T abord  de  la  même,  êcc. 
Te  lis  avec  le  mannscrit  de  Sftncroft  :  vfSrm  fiu  rêivm 
f;(^^i«rr«  y  nMrmxif  xià  mwmms  ^^tmrrmt  ^êhixtÇy  ou  ionique* 
ment  avec  le  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi;  izfi^rrt 
et  Xftôrrmt,  » 

(  1 28)  §,  LViii.  Ceit  lettres  changèrent  avec  la  langue.  Les 
Grecs  écrivirent  d'abord  de  même  que  les  Chaldëens  et  les 
Hébreux  ^  de  la  droite  à  la  gauche  ;  ils  écrivirent  ensuite 
alternativement  une  ligne  de  la  gauche  à  la  droite ,  et  jOue 
autre  de  la  droite  à  la  gauche ,  manière  d'écrire  qu'ils  ap- 
jMslèrent  B«crrrp«f  9^«f.  L'inscription  de  Sigée  rapportée  par 
Chishull,  dans  ses  Antiquités  Asiatiques,  est  de  ce  genre. 
Enfin  I  les  Grecs  n'écrivirent  plus  que  de  la  gauche  à  la 
droite.  Ce  changement  les  obUgea  de  tourner  de  la  gauche 
â  la  droite  les  lettres  qui  auparavant  alloient  de  la  droite  à 
la  gauche.  Us  ont  encore  écrit  de  haut  en  bas ,  de  même  que 
les  Chinois,  manière  qu'ils  appeloient  ri  iw  ifz^fy  comme 
on  trouve  (a)  corrigé  dans  l'édition  de  Festus ,  à  l'usage  du 
Dauphin ,  imprimée  à  Amsterdam ,  ou  plutôt  ri  iV  •péo,  à 
cause  d'un  passage  de  Diodore  de  Sicile,  où,  parlant  des 
faabitans  de  l'île  Taprobane,  aujourd'hui  Ccylan,  il  dit 
qu'ils  n'écrivent  point  de  côté ,  comme  nous ,  mais  de  haut 
en  bas  et  perpendiculairement  :  yfi^ù^rt  {V)  rtv^  rriz^vf 
cÙk  tîf  Tê  ^Xmyttr  ixrufêrrtç  y  mriFtf  i^uçy  «M*  mrmêtf  %mrm 
xurmyfM^êfTtç  %lç  ifêif.  Cette  manière  d'écrire  se  prouve  par 
un  passage  d'Eustathe.  «  Les  (c)  Anciens,  dit-il,  n'écri- 
»  voient  point  leurs  lignes  de  front ,  comme  nous  le  &isons 
»  aujourd'hui,  mais  en  hauteur  ».  Parla  manière  dont  il 
explique  le  rang  qu*occupoient  les  gens  qui  dévoient  {Sure 

(a)  Toeporchoo  soliti  sunt  appellare  Gr»ci ,  gênas  scribendi 
clcorfam  rersas^ut  nunc  dexlrorsam  scribîmiis.  Sezt.  Fomp.  Festus, 
tàe  Verbor.  sîgnificat.  voc.  Taepocon.  lib.  xviii ,  pag.  557. 

(5)  Diodor.  Sicul.  lib.  11 ,  $.  ltii,  pag.  169. 

(c)  Eustath.  ad  Homeri  Xliad.  lib.  xxiii,  vefs.  358,  pag.  i5o5, 
liji.  28. 
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la  course,  il  paroît  que  les  lettres  ëtoient  (a)  l'une  de^nt, 
l'autre  derrière ,  et  après  celle-là  une  autre ,  et  ainsi  de 
suite.  O*  fitf  tféiFfrUfy  •  ^'  êinr êif  y  ttm)  /uir  tKHff  MXXôÇy  6^C. 
Le  Grammairien  Thëodose  nomme  cette  manière  d'ëcrire^ 
Kiêfn^êt  y  en  forme  de  colonne.  Ceux  qui  voudront  voir  des 
exemples  de  ces  différentes  manières  d'écrire ,  n'ont  qu'à 
consulter  la  Bibliothèque  Grecque  de  Fabricius,  lib.  i^ 
cap.  XXVII,  §.  m,  pag.  159  et  seq. ;  vel  ex  nova  editione, 
pag.  217  et  seq. 

(129)  §.  LViii.  Une  autre  firme.  D'antres  proportions. 
fvêfiêf  signifie  les  proportions  qu'ont  les  différentes  parties 
avec  le  tout  Si  elles  sont  parfaitement  observées ,  le  tout  a 
de  la  grâce  ;  si  elles  ne  le  sont  pas ,  l'ensemble  ,  manquant  de 
proportions  avec  9ea  parties,  déplaît  aux  connoisseurs  et  à 
ceux  qui  ont  le  coup-d'œil  juste  et  exercé ,  quoique  chacune 
des  parties  qui  le  composent,  soit  supérieurement  exécutée^ 
Un  homme  de  lettres,  que  M.  Wesseling  ne  nomme  pas, 
Touloit  changer  ro  fvêfélr  en  r«F  fcr«jy«F;  mais  ce  Savant 
lui  a  prouvé  >  par  ce  passage-ci  d'Aristote ,  que  rif  fv^fiif 
étoit  l'expression  propre.  Myrrît  {b)  tirm  rtfm  mfn^ifutrm 
êf$êi't»t  %z*rrm  rêvç  fvêfêêvç  rSt  yfM^mrmt  if^titm.  «  Disant 
;>  qu'il  y  avoit  d'anciennes  offrandes  avec  des  lettres  de 
i>  même  forme  ».  On  peut  voir  la  note  de  M.  Niclas,  pag.  297 
de  son  édition,  de  ce  Traité  d'Aristote.  J'ajoute  avec  ce 
Savant,  que  /«fr«^|ivé^iV«mf,  qu'emploie  Hérodote  deux 
lignes  plus  bas ,  prouve  qu'il  faut  conserver  rit  fvêftif. 

(i3o)  J.  LViii.  Des  diphihères.  Cest-à-dire,  des  peaux, 
du  parchemin.  «  Une  loi,  dit  (c)  Diodore  de  Sicile,  ordon- 
»  noit  chez  les  Perses  d'écrire  l'Histoire  sur  des  peaux.  On 
»  les  appeloit  les  Diphthères  royales  ».  Ces  Diphthères  con- 
ienoient  les  Annales  de  lu  nation ,  et  se  déposoient  dans  les 

(a)  Eustath.  ad  Homeri  Iliad.  lib.  zxixi ,  Ters.  358 ,  pag.  i3o5 , 
lin.  5o.  ^ 

(Jb)  Aristot.  de  Mîrabîlibus  Auscultât,  pag.  ii65,  A. 
(c)  DIodor.  Sicul.  lib.  11,  $.  zxxii ,  pag.  i46. 
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Archives ,  dans  les  Bibliothèques  Royales.  La  découverte 
que  fit  Mardochée  de  la  conspiration  tramée  par  deux 
Eunuques  contre  Assuërus,  fut  placée  (a)  avec  éloge  dans 
la  Bibliothèque  Royale  ;  et  l'on  voit  dans  un  (6)  autre 
passage  que  le  même  Piince,  ayant  une  insomnie  ;  se  fit  liro 
les  Annales  de  son  empire.  Il  est  fait  aussi  mention  dans  (c) 
Agathias  de  ces  Diphthères.  <c  C'est  ainsi ,  dit-il ,  que  les 
i^  Perses  rapportent  la  généalogie  d' Artaxarès ,  et  ils  assui*ent 
H  que  ces  choses  sont  vraies,  et  telles  qu'elles  sont  écrites 
>>  dans  les  Diphthères  Royales  ». 

M.  le  Major  Rennel  remarque  (</)  que  les  Perses  nomment 
dans  leur  langue  des  registres  Dufter.  N'est-il  pas  probable , 
ajoute  ce  Savant ,  que  les  Ioniens  ont  emprunte  des  Perses 
ce  terme  et  l'usage  de  ces  peaux? 

L'usage  d'écrire  sur  le  papier  ayant  enfin  prévalu,  il 
passa  en  proverbe  de  dii*e  de  ceux  qui  faisoient  des  contes 
anciens  et  qui  n'avoient  aucun  sens  :  <c  Vous  nous  contez 
»  des  choses  plus  anciennes  que  les  Diphthères  ».  A*  fz^ttirtf» 
tnç  hfêifMç  xiyu9.  Remarquez  aussi  que  âfZ'^Tês  signifie 
non-seulement  ancien ,  mais  encore  un  sot  Fbyes  Suidas 
au  mot  Afx^êTî^m  ».  r.  A. 

Consultez  aussi  sur  ce  passage  d'Hérodote  les  Essais  de 
critique  sur  les  Traductions  d'Hérodote,  par  M.  l'abbe 
Bellanger,  pag.  i6i. 

(i3i)  J.  tviii.  Le  Bibloa  étoit  rare.  J'ai  rapporté,  liv.  ii, 
5*  xoii ,  note  3a5 ,  les  descriptions  que  Théophraste  et  Pline 
ont  faites  de  la  plante  appelée  Byblos  ou  Papyrus.  Ce  seroit 
ici  le  lieu  de  parler  du  papier  et  de  la  manière  dont  les 
Egyptiens  le  faisoient  ;  mais  M.  Bernard  de  Jussieu  et  M.  le 
Comte  de  Caylus  n'ayant  rien  laissé  à  désirer  sui*  cet  objet, 

(a)  Esther.  cap.  ii ,  rers.  23. 

{h)  Id.  cap.  VI ,  yers.  x. 

(c)  Agathias  ^  lib.  ii ,  pag.  ^(i ,  A. 

{d)  The  Geograpbical  System  of  Herodotus ,  pag.  a47 ,  note-. 
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je  remrofie  le  lectenr  curieux  à  leur  (a)  ditciUtion  sor  le 
PapjniA,  dont  je  n'arois  eoove  ancime  comiainiuicg  ^  loriqiie 
je  fis  ma  note  sur  k  teconà  lirre.  Fajoaterai  cependant 
que  le  tentiment  de  Vanon  sur  le  peu  d'ancienneté  du 
papier^  dont  il  rapporte  Torigine  (b)  après  la  fondation 
d'Alexandrie  y  e«t  insoolenaUe.  Il  paraît  par  ce  pawige, 
que  l'usage  en  étoit  trèa-coiistant  du  temps  d'Hérodote,  qui 
Tivoit  un  peu  |dus  d'un  siède  avant  Alexandre.  Le  papier 
étoit  connu  long-temps  auparavant,  et  même  très-commun  , 
si  l'on  peut  compter  sur  l'anecdote  rapportée  par  Gusius 
Hémina.  Cet  Historien  (c)  raconte ,  au  quatrième  lirre 
de  8es  Annales,  que  Cn*  Térentius  trouva  «n  labourant 
son  champ  sur  le  Janicule,  un  coffire  dans  lequel  étoient  les 
livres  de  Numa,  sur  du  papier  parfaitement  bien  conservé  par 
le  moyen  de  feuilles  de  citronnier.  Ces  livres  contenoient  la 
philosophie  de  Pjrthagore.  Le  Préteur  Quint.  Pédlius,  qui 
n*étoit  pas ,  sans  doute ,  ami  de  la  philosophie,  les  fit  brûler. 
Luc.  Pison  rapporte  la  même  chose  au  premier  Livre  de 
ses  Commentaires,  avec  cette  diflerenœ  qu'il  met  sept  livres 
sur  le  droit  pontifical ,  et  sept  autres  sor  lu  philosophie  de 
Pytbagore. 

Il  seroit  inutile  d'objecter  ici  que  PjrthagKHre  étoit  de 
beaucoup  postérieur  à  Numa.  Ces  ouvrages  n'en  furent  pas 
moins  trouvés  dans  ufi  coffre  oà  étoient  renfermées  les 
cendres  d'un  homme  que  le  j vulgaire  oroyoit  oeUes  de  oo 
Prince. 

M.  Bruce  (<f)  «  ne  croit  pas  que  cette  plante  soit  natu- 
»  relie  à  l'Egypte  et  au  NiL  Elle  a,  dit-U,  k  tête  trop 
n  peM^nte  -,  et  dans  un  pays  de  plaine  tel  que  ITgypte,  elle 

(a)  Mémoires  de  rAcsdémie  des  Celles -Le  ttres ,  ton.  zxTf» 
psg.  067 ,  «ce, 

{b)  PHn.  Hîft.  Nat.  lib.  zin,  cap;  xi ,  tom.  i ,  pag.  689,  lin.  i4. 

(r)  Id.  ibîd.  cap.  zni,  tom.  1 ,  pag.  691 ,  lin.  i4,  6cc. 

(d)  TraTeU  to  diacorer  the  source  of  the  Kile  1  vol.  6U1 ,  pag.  a, 
et  4e  la  traduction,  pag.  i3f 
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»  donne  trop  de  prise  an  vent.  Sa  tige  est  mince ,  f  oible 
))  et  trop  longoe ,  et  sa  racine  trop  courte  et  trop  grêle , 
»  pour  qu^elie  paisse  rester  à  une  violente  pression  da 
»  vent  et  dn  courant  du  fleuve  ;  ainsi  elle  n'anroît  pu  croître 
»  ni  dans  le  Nil  ;  ni  dans  aucune  autre  rivière  rapide  et 
j}  profonde  ». 

Si  M.  Bruce  eût  eu  autant  de  connoissance  des  Anciens 
qu'il  se  flatte  d'en  avoir,  il  auroit  vu  dans  (a)  Hérodote  que 
le  Bjblus  croit  dans  les  marais,  et  dans  (b)  Thëophraste , 
^u'il  ne  vient  pas  dans  une  eau  profonde.  Cette  plante  crois- 
soit  dans  les  canaux,  et  dans  les  eaux  stagnantes  formées  par 
les  alluvions  du  Nil.  Ainsi  la  raison  alléguée  par  M.  Bruœ 
est  nulle. 

(i3a)  $.  I.VIII.  Ily  a  beaucoup  cbl^or&ar^s.  Il  est  difficile 
de  se  défaire  de  ses  anciennes  habitudes.  Les  Barbares  au- 
roient  pu  £ûre  venir  du  Papyrus  d'Egypte ,  comme  les 
Grecs  ;  mais  ils  étoient  accoutumés  à  écrire  sur  des  peaux, 
n  n'y  a  pas  long-temps  (c) ,  dit  Pline,  qu'on  a  découvert 
qu'il  croit  du  Papyrus  dans  l'Euphrates ,  aux  environs  de 
Babylone ,  et  qu'on  peut  en  faire  du  papier ,  de  même  qu'on 
en  fait  du  Papyrus  d'Egypte  ;  et  cependant  les  Pftrthes 
aiment  mieux  encore  à  présent  écrire  sur  des  peaux. 

(i33)  §.  ijx.  Amphitryon  m'a  dédié.  Les  Thébains  {d) 
célébroient  en  l'honneur  d'Apollon  Isménien  une  fête  ap- 
pelée Daphnéphorie.  Le  prêtre  de  ce  Dieu  étoit  choisi  tous 
les  ans  parmi  les  enfans  les  mieux  faits  et  les  plus  robustes 
des  plus  illustres  maisons.  Amphitryon  ccmsacra  ce  trépied 
au  Dieu  pendant  qu'Hercules  étoit  Daphnéphore,  c'est-àr 
dire ,  Porte-laurier;  car  celui  qui  exerçoit  ce  Sacerdoce  por» 
toit  une  couronne  de  laurier.  Proclus  parle  dans  sa  («) 

(a)  Herodot.  lib.  ii ,  $.  xcii. 

{h)  Theophrttt.  de  Flantis ,  lib.  xr,  pa/;.  54,  în  adrersâ  ptrte. 

(c)  Flin.  lib.  yiu»  cap.  xi,  tonu  i,  pag.  690,  lin.  17. 

(d)  Faïuan.  Bœot.  tire  lib.  ix,  cap.  z,  pag.  73o. 

(ff)  FrocL  in  Cbreitomath.  apud  Phot.  ptg.  988,  lia.  58,.  8c& 
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Chrestomathie  de  Torigine  de  cette  fête  ,  et  la  décrit  très 
au  long.  Selon  cet  auteur,  celui  qui  préside  à  cette  fête  est 
.un  enfant  qui  a  son  père  et  sa  mère.  Son  plus  proche  parent 
porte  le  bois,  couronné  de  laurier,  et  des  bandelettes  sacrées 
qu'on  appelle  Copo.  Il  est  suivi  duDaphnéphore,  qui  toucbe 
le  laurier.  Sa  chevelure  n'est  point  nouée  5^  il  porte  une 
couronne  d'or  ;  sa  robe  est  éclatante  et  lui  descend  jus- 
qu'aux pieds,  et  sa  chaussure  est  l'Iphicratis.  Cela  veut 
dire ,  sans  doute ,  que  cette  chaussure  ressembloit  beaucoup 
à  celle  qu'inventa  dans  la  suite  Iphicrate,  Général  Athé- 
nien ,  qui  fleurissoit  vers  Tan  4,5a  1  de  la  période  julienne^ 
^^93  ans  avant  notre  ère.  J'ai  parlé  de  cette  sorte  de  chaus- 
sure dans  mon  Mémoire  sor  les  Vases  Théricléens.  Voyez 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  xliii,  ^ 
pag.  200* 

(i34)  §.  Lix.  A  son  retour  de  chez  les  T^léhoens,  Il  faut 
entendre  cela  de  la  victoire  qu'il  remporta  sur  ces  peuples. 
Voyez  les  notes  de  MM.  Wesseling  et  Valckenaer.  L' Aris- 
larque  (a)  de  Cambridge,  que  je  soupçonne  être  le  D.  Ri- 
chard Bentley,  propose  de  lire  fimu 

Cette  conjecture  est  très-heureuse.  MM.  Wesseling  et 
Valckenaer  n'en  parlent  pas  dans  leurs  notes,,  parce  que 
viaisemblablcment  ils  n'en  avoient  aucune  connoissance. 
M.  Brunck  l'a  admise  dans  le  texte  de  ses  Analectes,  tom.  m , 
pag.  179;  mais  il  auroit  dû  apprendre  au  public  quel  étoit 
Tauteur  de  cette  correction.  M.  Dansse  de  ViUoison  Ta  [h) 
publiée  comme  si  elle  lui  eut  appartenu.  Cependant  il  con- 
noissoit  parfaitenjent  les  Antiquités  Asiatiques  de  Chishull 
et  les  Analectes  de  M.  Brunck.  Il  est  bien  étonnant  que  le 
célèbre  M.  Hejme,  qui  avoit  entre  les  mains  ces  ouvrages, 
ait  fait  {c)  honneur  de  cette  correction  à  M.  de  Villoison. 

(a)  Ad  Calcem  Antiqtiît.  Asiat.  Edm.  Chishull. 

{b)  In  Anecdotît  Grecis,  pag.  139,  not. 

(c)  la  notii  ad  Apollodori  Biblioth.  pag.  aaS. 

(i35) 
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(i35)  5*  ^ix*  ^^  temps  de  Laïue.  Amphitryon, ëtoit 
contemporain  de  Laïus ,  puisqu'il  fut  expie  d'un  meurtre 
par  (a)  Grëon,  beau-ûère  de  ce  Prince.  Hercules  (b)  l'étoit 
aussi  d'CBdipe ,  comme  on  le  voit  dans  la  Bibliothèque 
d'Apollodore. 

n  est  étonnant  qu'Hërodote  n'ait  pas  fait  mention  d'un 
trépied^  qui,  pour  me  servir  des  termes  de  (c)  Pausanias  ^ 
n'ëtoit  pas  moins  remarquable  par  son  ancienneté  que  paf 
la  gloire  de  celui  qui  l'àvoit  présenté.  Cétoit  une  ofl&ande 
d'Amphitryon  pour  son  fib  Hereules  y  qui  étoit  Daphné;- 
phore.  Les  Daphnéphores  étoient  des  prêtres  d'Apollon 
Isménien,  dont  le  sacerdoce  ne  duroit  qu'un  an.  On  les 
appeloit  ainsi ,  .parce  qu'ils  portoient  des  couronnes  de 
feuilles  de  laurier.  Os  deyoient  être  jeunes ,  d'une  famille 
illustre  y  d'une  grande  beauté  et  d'une  grande  force.  Tous 
les  Daphnéphores  ne  consacroient  pas  au  Dieu  un  trépied^ 
il  n'y  ayoit  que  ceux  dont  les  pères  étoient  riches. 

(i36)  5*  u^  Pour  lui  sentir  d'ornement.  Les  Doriens 
disent  rih  pour  ^)y  tibL  Hésychiusditsur  ce  mot  :  rilt^  r»i 
Aâtfiîif.  Tify  est  doriquement  pour  9%). 

(137)  5*  ^^*  Coniemporain  d*  (Edipe  y  file  de  Laïue,  Ce 
Scseus  étoit  contemporain  d'(Bdipe  y  puisquIIerGules  (cQ  le 
tpa  avec  son  pèrt. 

(i58)  5*  l'X.  Que  le  fila  d'Hippocoon,  Je  lis  avec  la  leçon 
qui  est  en  marge  de  l'édition  de  Henri  Etienne ,  les  manus- 
ents  de  Sancroft  y  du  D.  Askew  y  du  Cardinal  Fassionei  » 
un  de  la  Bibliothèque  Impériale  à  Vienne ,  et  deux  d'An- 
gleterre, vS  *  Ixwêximrff  y  au  lieu  de  r»  'Iinr«««irrr«f.  Je 
trouve  la  même  leçon  dans  les  excellens  manuscrits  AelB 
de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(a)  Apollodor.  Biblîoth.  lib.  11,  cap«  iv,  $.  yi,  pag.  91. 
{b)  Hercules  étoit  fils  d'Amphitryon ,  et  par  conséquent  con-v 
temporain  d'iBdipe ,  fils  de  Ldïus. 

(c)  Fansan.  Bœotic.  seu  lib.  ix ,  cap.  x ,  pag.  730. 

(d)  Apollodor.  Biblîoth.  iiiy  cap.  x,  $.  xv^  pag.  200. 
TomelK  I/l 
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(i^g)  §.  LXi.  Le  Tyran,  Il  y  a  dans  le  grec,  MttfM^zi'ffy 
le  Monarque.  Mais  dans  Hérodote  ,  le  Monarque  est  un 
Despote ,  et  il  le  fait  synonyme  de  Tyran.  Ces  Princes  de 
la  maison  de  Gidmus  pouvoîent  être  regardés  comme  Rois 
par  les  Phéniciens  qui  avoient  accompagné  Cadmus ,  et 
comme  Tyrans  par  les  peuples  de  Béotie  qu'ils  avoient 
subjugués,  ^o/^  notre  explication  duKiotdeTyran^liy.  m, 
§»  jj,  note  io3. 

(i4o)  5.  LXi.  Sous  ee  Prince.  Laodamas  (a),  filsdTtéo' 
clés  y  succéda  à  son  père  au  trône  de  Thèbes.  H  eut  pour  tu* 
teur  pendant  sa  minorité  Crëon,  fils  de  Ménecée  y  qui  étoit 
Régent  du  Royaume.  Laodamas  {h)  étoît  majeur  |  et  gou- 
vemoit  par  lui-même  ^  lorsque  les  Argicns  se  mirent  une 
seconde  fois  en  campagne  pour  assiéger  Thèbes;  Les  Thé' 
bains  allèrent  au-deyant  d'eux  jusqu'aux  environs  de  Glis- 
sante. Laodamas  tua  dans  le  combat  iEgialée  y  fils  d' Adraste  ; 
cependant  les  Ârgiens  gagnèrent  la  bataille.  Laodamas  se 
retira  la  nuit  suivante  chex  les  niyriens ,  avec  ceux  des 
Thébams  qui  voulurent  le  suivre.  Les  Argiens  ayant  pris 
Thèbes^  la  remirent  à  Thersandre ,  fils  de  Polynices. 

Avant  Laodamas,  Cadmus  (c)  s'étoit  aussi  retiré  dans 
rillyrie,  chez  les  Enchéléens. 

Hérodote  dit  que  les  Cadméeps  (ce  sont  œux  que  Pau- 
•anias  appelle  Thébains)  se  retirèrent  ches  les  Enchéléens. 
Ces  Enchéléens  sont  les  mêmes  que  les  Illyrient  de  Pausa- 
nias  y  ou  du  moins  ils  iaisoient  partie  des  Illyiiens.  Voye»^ 
la  Table  Géographique. 

(i4i)  $.  i«xi.  A  Athèneê.  On  leur  permit  de  s'établir  sur 
les  bords  du  Céphisse ,  qui  sépare  l'Attîque  proprement 
dite  du  territoire  d'Eleusis.  On  construisit  en  cet  endroit 
un  pont,  afin  qu'il  y  eût  des  deux  côtés  une  libre  commu-- 
xiication.  Je  croirois  volontiers  que  les  ponts ,  yiçvftn  y 

(a)  Paosan.  Attic.  sive  lîb.  i ,  cap.  xxxix,  pag.  94. 
(5)ld.  Boeot.  BÎve  lib.  iz  ,  cap.  v ,  pag.  723* 
(c)  Id.  ibid.  cap.  v,  pag.  719. 
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prirent  leur  nom  de  ces  peuples.  L'auteur  de  VEtymolo- 
gicum  magnum  prétend  qu'on  avoit  appd^é  ces  peuples 
Gëph3rrëens  à  cause  de  œ  pont  ;  mais  il  est  très-certaîa 
qu'ils  portoient  œ  nom  ayant  qu'ib  Tinssent  dans  l' Attique« 

(i42)  5*  1*3".  Cérès  Achéène,  Ge  nom  av<Ht  été  donné  à 
cette  Déesse  à  cause  de  k  douleur ,  mz^s  >  qu'elle  ressentit 
de  l'enlèvement  de  Proserpine  ,  comme  le  dit  l'Auteur  dé 
VEiymologicum  :  ?if jtwm  vrmfm  ri  izu  rjf  IC#pf  j .  On  l'ap- 
peloit  aussi  Géphyrëène ,  parce  qu'elle  étoit  particnlière-i 
ment  honorée  par  les  Oéphjréens. 

(l43)  5«  l'Xîï.  Et  qtd  ê^ étaient  enfuU  de  lettr  patrie, 
a  Quoiqu'ils  (a)  fussent  porens  de  Ksistrate ,  et  qnUs  eussent 
»  vécu  (amilièrement  ayec  lui  ayant  qu'il  se  fiOlt  emparé  de 
»  l'autorité ,  ils  ne  Toidurent  ayoir  aucune  [h)  part  à  sa 
»  Tyrannie.  Os  aimèrent  mieux  se  bannir  de  leur  patrie 
»  que  de  voir  leurs  citoyens  esclaires.  Pendant  quarante  ans 
»  que  durèrent  ces  troubles ,  ils  furent  tellement  haïs  des 
»  Tyrans ,  qui  étoient  en  si  grand  nombre ,  que  lorsque 
»  ceux-ci  furent  les  maîtres  j  ils  rasèrent  leurs  maisons  et 
»  détruisirent  leurs  tombeaux  )>.  Isocrates  a  eu  raison  de 
dire  que  les  Tyrans  étoient  en  très-grand  nombre ,  parce 
qu'il  comprend  sous  cette  appellation,  non-seulement  Hip- 
parque ,  Hippias  et  les  enfans  dXUppias,  mais  encore  les 
fauteurs  de  la  Tyrannie.  C'est  à  quoi  n'a  pas  pris  garde 
M.  l'Abbé  Auger,  qui  a  diangé  Ttrtiraff  im/f  en  «t^yfu-i»» 
SfT&f ,  et  a  introduit  dans  le  texte  cette  vicieuse  conjecture , 
sans  y  être  autorisé  ni  par  les  manuscrits^  ta  par  aucune 
•édition.  Hérodote  a  dit  dans  le  même  sens  qu'Isocrates 
(  liv.  VII ,  5.  VI  ) ,  que  Xerxès  étoit  obsédé  par  les  Pisistri- 
tides,  quoiqu'il  n'y  cAt  plus  alors  qu'Hippias^  et  quoique 
peut-être  il  fût  déjà  mort 

(a)  IsocraN  de  Bîgîs  »  tom.  xi ,  psg.  43i. 

ib)  Ce  récit  d'Isocratet  ii'e«t  pas  exact.  F^tz  Hérodote»  lir.  i , 
$.  IX I  Sec. 

Ll  3 
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(i44}  5*  i^îi-  Avoient  reçu  un  échec.  lipsydrinm  étoit 
un  lieu  de  l'Attique  aa-dessus  de  Pieonia  et  du  (a)  mont 
Famés.  Les  exiles  et  tons  ceux  qui  ëtoient  mëcontens  dm 
gouTcmement  des  Pisistratides  s^y  ëtoient  rëfagiës.  Les 
Alcmœonides  y  qui  étoient  à  leur  tête,  l'aroient  fortifie. 
Les  Pisistratides  l'assi^èrent  et  %^€n  rendirent  les  maîtres^ 
Cest  sans  doute  l'ëchec  dont  parle  Hérodote.  Ce  malheur 
donna  occasion  à  la  ScoUe  ou  Chanson  suivante.  Fbye* 
l'Ëtymologicum  magnum  y  au  mot  îw\  Au^v^ftm  /m«;^«,ou 
ûriAf  i4^tf  ^jpiV  ftMxn  y  comme  on  lit  dans  la  première  édition, 
n  faut  aussi  corriger ,  iwif  lïmff^êêç  avec  Kuster  sur  Suidas.. 
Un  lieu  qui  manque  d'eau ^  comme  l'indique  son  nom,  ne 
pouvoit  être  au  pied  du  mont  Parues.  Cette  chanson  ou 
Bcolie  se  trouve  aussi  dans  Suidas,  au  mot  iVi  Att^vè^fif 
f^xni  dans  Eustathe  sur  Homère,  pag.  46i ,  lin.  a5  :  mais 
le  dernier  vers  manque.  Ce  vers  est  plus  correct  dans  (&) 
Athënëe  que  dans  Suidas  et  le  grand  Etymologique. 
M.  Brunck  a  publié  cette  chanson  dans  ses  (c)  Analectes 
d'après  Athénée. 

A'i  £k  Aw^ii^fff  WfêfêrirMifêfy 

«  Hélas  !  hélas  !  Lipsydrion ,  qui  as  trahi  tes  amis ,  quels 
))  illustres  et  braves  guerriers  n'as-tu  pas  perdus  !  ils  mon- 
»  trèrent  parJeur  mort,  de  quels  pères  ils  étoient  sortis  u. 

(i45)  5«  l'Xii.  De  Pœonia.  M.  Kuster  a,  je  crois,  le  pre- 
mier changé  le  texte,  et  substitué  Hm^vijêêç  à  Um^flnçy  dans 
ime  note  sur  Suidas,  au  mot  is-i  A%r^9^f{m  ftmzn»  Il  a  été 

.   (a)  Hesych.  Suidas ,  Etymol.  Magn.  toc.  Ai i4»^f »•»  »  •^t  Ati4«^ 
Ifif  f*Âx>i.  Eiutath.  ad  Homer.  46i ,  23. 

(b)  Athen.  Deipnosoph.  libJxr ,  cap.  xr ,  pag.  696 ,  F  ;  Cantema 
Variarum  Lectionum  ,lib.  ix,  pag.  713. 

(c)  Analecta  Veterum  Foctarum  Grtecor.  tosa.  i,  pag  l55,  Ti. 
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suivi  par  MM.  Wesseling  et  Valckenaer.  Ces  Savans  se 
fondent  sor  ce  que  la  Fseonie  étoit  en  Macédoine ,  et  par 
conséquent  fort  loin  de  TAttique.  Ils  n'ont  pas  fait  attention 
qu'il  y  ayoit  dans  TAttique  des  Pseonides  (a)  de  la  Tribu 
liéontide.  Ces  Pseonides  étoient  sans  doute  les  habitons  du 
bourg  Paeonia.  Us  pouvoient  avoir  pris  leur  nom  de  Pseon , 
fils  d'Antilochus.  a  Sous  le  règne  de  Tisamène,  dit  Pau-* 
»  sanias  (h),  les  Héraclides  étant  revenus  dans  le  Pélopon-* 
)>  nèse  y  chassèrent  de  Lacédémonc  et  d' Argos  Tisamène  ; 
»  et  de  la  Messénie ,  les  descendans  de  Nestor  ;  savoir  1 
)>  Alcmaeon ,  fils  de  Sillus  et  petit  -  fils  de  Thrasymèdes  ; 
})  Pisistrate ,  fils  de  Pisistrate ,  et  les  fils  de  Pason...*  Tisamène 
3)  passa  avec  ses  en&ns  et  ses  troupes  dans  le  pays  qu'on 
»  appelle  aujourd'hui  Achaïe  ]  les  Néléides  vinrent  tous  1 
»  Atliènes^  excepté  Pisistrate.  ^ .  ^  et  c'est  d'eux  que  les  mai-r 
»  sons  des  Pœonidea  et  des  Alcmseonides  ont  pris  leur  nom  »  • 

Sur  cette  autorité ,  je  ne  doute  point  que  les  Pasonidei 
de  l'Attique^  et  Pseonia  leur  bourg,  u'aient  tiré  leur  nom 
de  ce  Pseon. 

Il  y  avoit  à  Athènes  une  statue  de  Minerve  (c)  Paeoniène» 
Aûtifmf  Uêtt&fimf  iyuXftm,  Pausanias,  en  parlant  d'Orope  (d), 
ville  située  entre  l'Attique  et  le  territoire  de  Tanagre  y 
ùdt  mention  d'Apollon  Pœonien  et  de  Minerve  Pasoniène. 
Flutarque  dit  (e)  que  l'Orateur  Lycurgue  fut  enterré  avec 
quelques-uns  de  aes  descendans ,  aux  dépens  du  Public, 
vis-à-vis  de  la  Minerve  Pasoniène,  dans  le  jardin  de  Mér 
lanthius  le  Philosophe.  Cette  Minerve  s'appeloit  Psdoniène , 
sans  doute  parce  qu'elle  étoit  adorée  à  Pasoniâ,  de  même 
qu'on  disoit  la  Minerve  d'Assésos ,  &c.  Voyez  liv.  i ,  5*  ^^^* 
Ces  autorités  me  font  croire  qu'il  y  avoit  dans  l'Attique 

(a)  Harpocrat.  toc.  n«tictvit7c. 
(6)  Fausan.  Corinth.  sive  lib.  11,  cap.  zvixi. 
(c)  Id.  Attic.  sive  lib.  i,  cap.  11 ,  pag.  7. 
{à)  Id.  îbid.  cap.  xxxrr,  pag.  83  et  84. 
{fi)  Flutarch.  x,  Orat.  rit.  pag.  84a,  E. 
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une  bourgade  nommée  Pseonia ,  et  qu'on  a  eu  tort  de  changer 

Tlmifinç  en  n«ppf A*^, 

(i46)  §.  LXii.  Amphictfonê,  Favois  imagine  que  ce  qui 
concerne  les  Ampbictjons,  ëtoit  un  sujet  entièrement 
ëpuiftë  ;  mais  après  avoir  lu  iiTec  la  plus  grande  attention 
rOuvrage  intitulé,  des  Anciens  Gouvemêmena Fédératifê , 
y  ai  reconnu  que  ce  sujet  avoit  été  antérieurem^it  à  peine 
ébauche ,  que  les  Auteurs  qui  l'aToi^it  traité  jn^écédem- 
ment,  s'étoient  tous  trompés,  et  qu^ils  m'avoient  induit  en 
erreur  avec  eux  sur  Tobjet  principal  des  Amphictyons.  Je 
me  fais  un  plaisir  et  un  devoir  de  PDOonnottre  que  j'ai  rectifié 
mes  idées,  d'après  l'excellent  Ouvrage  que  je  viens  de  citer. 

Le  nom  d' Amphictyons  se  donnoi  t  à  k  plus  illustre  assem- 
blée de  la  Grèce.  Il  paroît  qu'elle  n*avoît  d'autre  objet  que  de 
protéger  le  temple  de  Ddphes ,  et  de  rendre  la  justice  à  la 
mnltitude  de  ceux  qui  accouroient  de  toutes  les  parties  de 
la  Grèce  pour  consulter  le  Dieu.  Androtton  (a)  prétend 
dans  son  Histoire  de  l'Attiqoe ,  que  les  peuples  du  voisinage 
de  Delphes  s'assemblant  dans  cette  ville,  cette  assembV^  en 
prit  de-lÀ  le  nom  d' Amphictyons ,  et  que  dans  la  suite 
r  usage  prévalut  de  les  appeler  Amphictyons:  K«f  vffiMTènf^t 

r^/otf  0féf€m,  Car  c'est  ainsi  qu'il  fout  lire  et  non  A'ftftmvtfmç: 
Afé^uttéus  significe  poieins.  Mais  on  peut  voir  une  autre 
étymologie,  que  j*ai  mpportée  livre  vn,  5»  <^>  i^o^  ^^^f 
et  qui  me  paroît  ploa  naturelle. 

On  ne  peut  regarder  cçtte  assemblée  oomme  les  Etats- 
Généraux  de  la  Grèce.  Les  différons  peuples  de  ce  pays 
étant  perpétuellement  en  giïçrre  les  uns  avec  les  tratrcs ,  les 
Athéniens,  cntr'autres,  ayant  à  soutenir  une  guerre  de 
vingt-sept  ans  contre  les  L^cédémonîens,  cette  assemblée 
n'interposa  en  aucun  temps  son  autorité  pour  la  faire  cesser, 
lamais  on  ne  lui  adressa  des  Ambassadeurs ,  et  lorsque 

m  I  — ^B— ^^^— M^i^— — — — ^i^M^.»^»^— . 

(a)  Pausan.  Pliocic.  sire  lib  x,  cap.  tju,  pag.  8i5. 
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Philippe  fut  déclaré  Gënéralissime  des  Grecs,  ce  fut  à  Co- 
rinthe.  a  Si  rassemblée  (a)  des  Amphictyons,  dit  le  Savant 
»  et  ingénieux  de  Sàinte-G:oix>  eût  été  une  vérîtable  diète 
»  fédérative,  n'auroit-  elle  pas  eUe-méme  fait  ce  choix  ? 
x>  Philippe  rauroit  sans  doute  préféré  >  puisqu'il  y  étoit 
»  assuré  de  la  pluralité  des  suffirages,  ayant  également  à  sa 
»  disposition  tons  ceux  des  peuples  de  la  Theasalie,  et  les 
x>  deux  qu*on  TOdoit  d'accorder  aux  Macédoniens  ».  Dé- 
mosthènesrappcMrteyilest  Trai,tm  décret  (i)  où  leGmseil^ 
des  Âmphictyons  est  appelé  le  Conseil  commun  des  Grecs  y 
Tê  tLêiùt  EAX9f#f  rvrt/fi«9,  etCicéron  le  nomme  (c)  commune 
GrcBciœ  Omcilium.  Mais  il  faut  entendre  ces  expressions 
de  la  Religion.  Le  temple  de  Delphes  étoit  commun  à  tous 
les  Grecs.  L'objet  principal  des  Âmidiictyons  étoit  de  veiller 
aux  intérêts  de  ce  temple.  J'avois  adopté  dans  ma  première 
édition  le  sentiment  de  MM.  de  Valois ,  Goguet,  et  antres 
Savans;  mais  après  avoir  lu  l'Ouvrage  intitulé  >  cb«  Ancienn 
GouvemémenM  FéeUratifê,  oMivaincu  de  mon  erreur ,  jo 
n'ai  rien  eu  de  plus  pressé  que  de  me  i^tracter. 

Cette  assnnblée  se  tenoit  deux  fois  par  an ,  au  printemps 
et  en  automne.  Il  est  mention  de  l'assemblée  du  printemps 
dans  deux  décrets  que  nous  a  {d)  conservés  Démosthènes  ; 
et  de  celle-ci  et  de  celle  d'automne  dans  (e)  Strabon. 

Chaque  ville  qui  avoit  le  droit  d'amphictyonie,  envoyoit 
deux  Députés  à  cette  assemblée ,  dont  l'un  s'appeloit  Hié- 
romnémon  et  l'autre  Pylagore.  Le  nombre  des  Pylagores 
étoit  quelquefois  plus  considérable  ^  et  l'on  voit  par  la  Ha- 
rangue d' JSschines  contre  Ctésiphon  (/) ,  que  les  Athéniens 
en  envoyoient  trois  au  Conseil  Amphictyonique.  Les  Hié- 

(a)  Des  Anciens  Gouvernement  Fédératifs,  pag.  ifi, 
(6)  Demosth.  pro  Coron&,  pag.  166»  Segm.  2^6. 

(c)  Cîcer.  de  lurent,  lib.  11,  $.  xxiu.  ^ 

(d)  Demosth.  pro  Coronâ,  pag.  i65,  Segm.  375  et  276. 
(<•)  Strab.  lib.  ix ,  pag.  643 ,  G. 

(/)  JEsch.  contra  Gtjsiph.  pag.  446,  B. 
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romnëmons  éloicut  des  grelHers  sacrés  (a)  it  irtfiirifttfét  i V 
wpkMtéif  V  if êyftiftfMiTHf  i  iU  prenoient  soin  des  sacrifioes ,  ^ 
se  chargeoient  de  la  dépense  nécessaire  pour  cet  objet, 
comme  on  peut  Tinférer  d'un  passage  du  Scholiaste  {b) 
d'AristophaneS;  tout  altéré  qu'il  est.  LesPylagores  n'avoient 
point,  à  ce  que  je  pense,  de  fonctions  particulières;  mais 
ils  déddoient,  de  concert  avec  lesHiéromnémons,  de  tout 
ce  qui  concemoit  le  bien  commun ,  et  de  tout  ce  qui  pouyoit 
en  assurer  la  tranquillité.  Eux  seuls  portoient  la  parole 
toutes  les  fois  qu'il  s'agissoit  de  baranguer,  et  peut -être 
est-ce  par  cette  raison  qu'Hésycbius  les  appelle  les  Prési- 
dcns  (c)  de  l'assemblée,  quoique  les  Hiéromnémons  fussent 
véritablement  au-dessus  d'eux.  C'étoient  en  effet  ceux-ci 
qui  recueilloient  les  voix ,  et  qui  prononçoient  ensuite , 
comme  nous  l'apprenons  de  Démosthènes.  .£schines  {d) , 
dit -il,  persuade  aux  Hiéromnémons  d'ordonner  par  un 
décret  la  visite  du  pays  que  cul ti voient  les  Ampliisséens , 
Gomme  leur  appartenant ,  à  ce  qu'ils  disoient.  L'on  voit 
aussi,  par  un  passage  d'iEschines ,  que  Cottyphus,  qui  étoit 
Hiéromnémon ,  comme  le  dit  Ulpien  {e)  dans  ses  remarques* 
sur  la  Harangue  àe  Démosthènes  pour  la  couronne ,  convo- 
quoit  (f)  l'assemblée  des  Amphictyons,  et  recueilloit  les 
suffrages.  Or ,  cette  fonction  étoit  attachée  à  la  personno 
du  Président 

L'Hiéromnémon  se  tiroit  au  sort ,  tcKnfmToç ,  mais  les 
Pylagores  étolent  élus  (g)  à  la  pluralité  des  sufirages ,  ce 
qui  se  faisoit  en  levant  la  main. 

Quoiqu'il  y  eût  des  villes  qui  envoyassent  plusieurs 

(a)  Heaych.  roc/Ufo/Afiifxoftç, 

(6)  Ad  Nub.  Tcrt.  623. 

(c)  Hetych.  toc.  nc/XAyo^fti. 

(<f)  Demosth.  pro  Coronâ ,  pag.  i65 ,  Segm.  268. 

(tf)  Aceesaion.  ad  Ulpiani  Comment,  pag.  1171 ,  col.  i. 

(/)  ^schin.  contra  Ctf  sîph.  pag.  447  ,  D. 

if)  Demosth.  pro  Coronâ,  pag.  i64 ,  Segni.  267. 

Pylagores, 
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Pylagores,  elles  n'aroient  cependant  que  deux  suffrages. 
M.  de  Valois  (a)  me  paroit  se  tourmenter  un  peu  trop  pour 
ëdaircir  ce  point  qui  lui  semble  très -obscur,  et  qui  me 
paroit  très-simple.  L'Hiëromnémon  avoit  un  suffrage ,  et 
les  Fiitgores  un  autre.  Ceux-ci  ofl&oient  un  {b)  sacrifice  à 
Cërès ,  à  leur  arrivée  aux  Thermopyles.  M.  de  Valois  (c)  y 
joint  aussi  l'Hiëromnëmon  ;  mais  Strabon  ne  parle  que  dea 
Pylagores. 

A  regard  du  serment  que  prètoient  les  Âmphictyons  à  ' 
leur  réception,  je  n'en  ai  aucune  sorte  de  connoissance,  et 
]e  doute  fort  qu'ils  en  fissent  un.  Celui  que  rapporte  fort 
au  long  M.  de  Valois  {d)^  d'après  iSschines ,  ne  regardoit 
point  les  nouveaux  Amphictyons ,  et  n'étoit  pas  conçu  en 
termes  aussi  généraux  que  le  suppose  ce  Sayant,  qui  a  fait 
un  des  principaux  omemens  de  la  France.  Les  Cirrhéens 
et  les  Acragallides  (e)  pilloient  le  temple  de  Delpbes,  et 
commettoient  diverses  violences  envers  les  Ampbictyona. 
Le  DieU|  qui  n'étoit  point  endurant  >  ordonna  qu'on  leur 
feroit  la  guerre  nuit  et  jour ,  et  qu'après  qu'on  les  auroit 
réduits  en  servitude ,  et  qu'on  auroit  dévasté  leur  pays ,  on  le 
consacreroit  à  Apollon  Pythien ,  à  Diane ,  à  Latone  et  à 
Minerve  *,  que  les  Amphictyons  ne  pourroient  cultiver  ce 
pays,  et  qu'ils  ne  souffriroient  jamais  que  d'autres  le  culti- 
vassent. Les  Amphictyons  exécutèrent  l'ordre  du  Dieu,  et 
firent  ensuite  serment  de  ne  jamais  cultiva  le  territoire 
de  Cirrha,  de  ne  jamais  souffiîr  que  d'autres  le  cultivassent , 
et  de  défendre  le  Dieu  de  toutes  leurs  forces.  Non  contens 
de  ce  serment,  ils  y  joignirent  des  imfHrécatioas  terribles; 

(a)  Mémoires  de  rAcadémie  des  Inscriptions ,  tom.  m ,  WLéau 
pag.  31t. 
{b)  Strab.  lib.  ix,  pag.  643,  C. 

(c)  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  tom.  ni,  Mém« 
pag.  ai4. 

(d)  Id.  ibid.  pag.  aoi ,  3o3 ,  8ec. 

(e)  JRiçhin,  contra  Ctetiph.  pag.  444,  £}  psg.  445. 
Tome  IF.  Mm 
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mais  ce  serment  et  ces  imprécations  ne  regardoient  que  la 
première  guerre  au  sujet  de  Cirrha ,  qui  se  fit  du  temps  de 
Solon ,  comme  on  peut  le  yoir  dans  .^chines  contre  Ctësi- 
phon,  pag.  445 ,  B.  Mais  voici  le  passage  du  même  Auteur, 
dont  s'appuie  M.  de  Valois  :  «  En  même  temps  je  racontai 
»  la  fondation  du  temple ,  à  commencer  dès  son  origine ,  la 
D  première  assemblée  tenue  par  les  Amphictyons ,  et  je  lus 
»  les  sermens  dont  s'étoient  Jiës  les  Anciens ,  &c.  A*'^  (a) 

»  yivo/Ufriyv  rSf  A'/ttÇtKTuofâtVy  km)  touç  cfKâoç  tiorHf  «yiyriry)  iv 
))  tiç  tufKût  h  r«7f  êifx^UtÇy  &c.  )).  Mot  à  mot,  je  lus  les 
sermens  cTeux  ;  mais  comme  cela  est  la  suite  de  la  première 
assemblée  des  Amphictyons ,  il  est  clair  que  ces  sermens 
sont  ceux  de  cette  première  assemblée  ;  sans  cela ,  à  quoi 
bon  parler  de  cette  première  assemblée  ?  Il  me  paroît  qu'iËs- 
cbines  n^en  fait  mention  que  pour  avoir  occasion  de  s'étendre 
sur  les  sermens  et  les  imprécations  qu'elle  fit.  D ^ailleurs , 
si  les  Amphictyons  avoient  été  obligés^  comme  le  prétend 
M.  de  Valois ,  de  faire  un  serment  à  leur  réception ,  .£schines 
auroit  dit  :  je  lus  les  sermens  que  nous  avons  prêtés^  ou  que 
chacun  de  nous  a  prêtés  ;  car  il  étoit  du  nombre  des  Am- 
phictyons. Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  doute  point  que  ces 
sermens  n'obligeassent  aussi  leurs  successeurs  ^  quoiqu'ils 
ne  les  renouvellassent  pas. 

(147)  J.  Lxii.  jé  Delphes.  «  Ce  temple  de  Delphes 
j>  n'étoit  [b)  dans  son  origine  qu'une  chapelle  faite  avec  des 
})  branches  du  laurier  qui  croît  auprès  du  Tempe  :  un  cer-^ 
»  tain  Ptéras  de  Delphes  le  bâtit  ensuite  d'une  manière 
»  sans  doute  plus  solide.  On  le  construisit  après  en  airain^ 
»  mais  (c)  il  fut  englouti,  on  fondu  par  le  feu.  H  fut  bâti 
y  pour  la  quatrième  fois  en  pierres ,  par  Trophonius  et 
2  Agamèdes.  Ce  temple  fut  brûlé  la  première  année  de  la 

(a)  ^chin.  de  fahâ  Legatîone ,  pag.  4oi ,  B. 
{b)  Fausan.  Fhocic.  sive  lib.  z,  cap.  ▼,  pag.  810. 
(c)  Id.  ibid.  pag.  811. 
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n  cinquante-huitième  Olympiade ,  sous  T Archontat  d'Erxi  - 
y»  clides  ».  Les  Amphictyons  (a)  firent  marché  à  3oo  ta- 
lens  (6)  pour  le  rebâtir,  et  taxèrent  les  Delphiens  au  quart 
de  cette  somme.  Spintharos  (c)  de  Gorinthe  en  fut  Farchi- 
teclc.  Les  Delphiens  étant  allés  faire  une  quête  de  ville  en 
ville  >  Amasis,  Roi  d'£gypte,  leur  donna  (d)  mille  talens 
d'alun,  n  y  eut  sans  doute  quelque  obstacle  qui  empèclui 
de  bâtir  tout  de  suite  ce  temple,  puisqu'environ  trente-six 
ans  après,  les  Amphictyons  firent  un  nouveau  marché  avec 
les  ALcmaBonides.  Ceux  de  cette  maison  ne  furent  en  effet 
i^hassés  d'Athènes  qu'après  le  meurtre  d'Hipparque ,  qu'Eur 
Bèbe  place  la  première  année  de  la  soixante- cinquième 
Olympiade  ;  le  P.  Petau,  la  quatrième  année  delà  soixajite^ 
sixième,  et  nous,  la  troisième  année  de  la  même  Olympiade* 
Dodwell  {e)  place  l'embrasement  de  ce  temple  la  seconde 
année  de  la  soixante-troisième  Olympiade ,  parce  qu'Hip* 
pias  et  Hipparque  succédèrent  à  Pisistrate,  et  qu'on  leur 
attribue  (f)  cet  incendie.  Maisj  i^.  le  témoignée  de  Pau- 
sanias,  que  j'ai  rapporté  au  commencement  de  joette  note^ 
sujSt  pour  détruire  le  sentiment  de  ce  Savant,  a*'.  Si  le$ 
Pisistratides  eussent  été  véritablement  coupables  de  cet 
incendie,  ne  pourroient-ils  point  l'avoir  fiût  faire  du  vivant 
de  leur  père  ? 

(i48)  §.  LXii.  De  pierre  de  Porue,  M.  de  Valois  {g)f 
qui  ne  se  rappeloit  pas  sans  doute  ce  que  c'étoit  que  le 
Porus ,  dit  que  les  Alcmsdonides  firent  taire  la  fiiçade  du 
temple  de  marbce  de  Paros,  quoiqu'elle  ne  dût  être  qua 

(a)  Hérodote  lib.  ii|  $.  clxxz. 
ib)  1,620,000  liv. 

(c)  Pausan.  Fhocic.  sive  lib.  x,  cap.  T,  sub  finem. 

(d)  5 1,43a  lÎT.  quatre  ojices,  ci^q  grof^yingt- quatre  grains  | 
poids  de  Paris. 

(«)  Ann.  Thucydi^*  pag.  a3  j  ad  calcem  Thacydidis  DakerL  , 

(/)  Voyez  lÎT.  Il ,  5.  CLXxx ,  note  589. 

(g)  Mémoires  de  TAcadémie  des  In&criptîons ,  tom.  iii|  Hist» 
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depierrea.  lie  Porus  (a)  ressemble  et  par  la  couleur  et  par 
la  densité  au  marbre  de  Faros^  mais  il  a  la  légëretë  du  To- 
phus.  Pline  se  contente  de  traduire  Théophraste.  Porto  (6), 
dit-il^  similis  candore  et  duritie,  minas  tamen  ponderosus , 
qui  Porus  vocatur. 

Ce  marbre;  que  nous  ne  connoissons  plus  aujourd'hui^ 
se  tiroit  de  l'Elide  \  Pausanias  nous  Tapprend ,  lorsqu'il  dit 
que  le  temple  de  Jupiter  Olympien  (c)  ëtoit  bâti  de  Porus, 
marbre  du  pays.  Dans  le  bois  sacre  il  y  ayoît  une  enceinte 
fermée  {d)  par  une  balustrade  de  pareille  pierre.  On  trouve 
aussi  dans  les  Auteurs  quelques  statues  de  ce  marbre  j  et 
entr'autres  un  Silène  {e) ,  vis-à-yis  duquel  Andocides  plaça 
le  trépied  qu'il  gagna  au  combat  du  Dithyrambe.  H  faut 
bien  se  gaixLer  de  confondre ,  comme  ont  fait  les  interprètes 
de  Julius  Pollnx  {f)  y  ce  marbre  avec  le  Tophus ,  qu'on 
appeloit  Porus ,  et  qui  est  une  pierre  raboteuse ,  approchante 
du  Pumex,  aisée  à  se  casser  et  à  se  réduire  en  poudre. 

n  y  a  en  Bourgogne  une  pierre  qui  prend  le  poli  du 
marbre  ;  mais  qui  n'en  approche  ni  pour  la  couleur;  ni  pour 
)a  dureté. 

(149)  ^.  Lxii.  De  marbre  de  Paros.  Ce  marbre  étoit 
extrêmement  estimé  \  Phidias  ;  Praxitèles ,  les  plus  habiles 
sculpteurs  en  un  mot ,  s'en  sont  servis  dans  leurs  fdus  beaux 
ouvrages.  On  le  tiroit  de»  carrières  à  la  lueur  des  lampes  y 
ce  qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  Lychnites.  Quem  (g) 
iapidem  (Parium )  cœpére  Lychniten  appellare,  quoniam 
ad  lucemaa  in  cunicuUs  cœderetur,  ut  casctcr  est  Farro.. 

(a)  Theophrast.  de  Lapîd.  pag.  a54y  reno,  lin.  antepenalt. 

(b)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xJLxri ,  cap.  stii  ,  tom.  11 ,  pag.  747  y 
lin.  a6. 

(c)  Fausan.  lib.  t,  sire  Blîac.  prior.  cap.  x,  pag.  5^8. 
{d)  Id.  lib.  Ti,  sire  Bliac.  post.  cap.  xix ,  pag.  497. 

(e)  Flutarch.  Vit.  x , Oratoram ,  pag.  835,  B.  AVixfvc  <r«  n«^ir» 
XiiXN? «.  C'est  ainaî  qu'il  faut  lire ,  et  non  point  Xtxirir. 
(/)Pollacis  Onomast.  lib.  vu  ,  Segm.  ia3,  pag.  776. 
ig)  Flin.  Hîst.  Nat.  lib.  xxxvi,  cap.  v,  tom.  iiipag.  725,  lin.  x. 
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Lés  Anteors  Grecs  l'appellent  aonventLychnias,  Lychneus, 
entr^autres  Platon ^  Poète  comique,  dans  sa  (a)  Pièce  in- 
titulée ;  Um  Sophistes;  Callixène  (&)  de  Rhodes,  an  liy.  t 
de  l'Histoire  d'Alexandrie,  et  Saint  Clëment  d'Alexan- 
drie  (c).  Hygin ,  affranchi  d' Auguste ,  Tappelle  de  mêm^ 
lapiê  (d)  Lychnicuê,  Jje  Scholiaste  (e)  de  Pîndare  nous 
apprend  que  ce  marbre  s'appeloit  aussi  Lygdinus,  De-là  on 
entend  cette  expression  d'Anacrëon,  irtf)  Apy^Irm  rp«;^«Af  ^ 
autour  de  son  cou  d'albâtre,  comme  nous  dirions.  Philostrate 
s'exprime  aussi  clairement  que  le  Scholiaste  de  Pîndare  : 
Siorrff  (y*),  dit-il,  r«v  Avyfnnf  i  r«v  n«p/«f  ?itê«Vy  polissant 
la  pierre  de  Lygdinus  ou  de  Paros.  On  trouve  dans  Hësy- 
chius ,  Aiy^êç  >JUt  >  •  Timftêf ,  la  pierre  de  Lygdus  est  la 
Pariène.  Enfin  Saumaise  a  le  premier  (^)  corrigé  dans 
Pline  Lygdinoê  in  Paro  repertos  :  on  lisoit  auparavant  in 
Tauro,  Cette  correction  est  appuyée  par  (Jî)  Isidore ,  qui 
le  plus  ^uyent  ne  fait  que  copier  Pline.  Cette  fiiute  des 
copistes  a  induit  en  erreur  celui  qui  a  commenté  Martial 
pour  le  Dauphin.  Il  dit  dans  une  note  sur  ce  vers  : 

Candida  (0  non  tacîtâ  respondet  imagine  Lygdos. 

que  ce  marbre  se  trouvoit  dans  le  mont  Taurus.  On  tiroit 
aussi  du  Lygdus  de  l'Arabie ,  comme  on  le  voit  dans  le 
Périple  de  la  mer  Erythrée  par  Arrian,  page  i4.  Peut-être 
lui  avoit-on  donné  ce  nom  à  cause  de  sa  ressemblance  avec 
le  vrai  Lygdus  de  Paros. 

■  ■■  ■  "  1,  ■        ■    ■   I    I 

(a)  Follucis  Onomatt.  lib.  vu  f  Segm.  loo ,  tom.  ti ,  pag.  760, 

(6)  Athen.  Deipnoaopb.  lib.  t  ,  cap.  tiii  ,  pag.  io5|  F. 

(c)  Clemen.  Alexandr.  Cobortat.  ad  Gentes,  pag.  4i ,  lîn.  18. 

((/)  Hjgîn.  Fab.  xA^  pag.  34a. 

(e)  Ad  Findarî  Nem.  Od.  xy,  Yen.  i3i ,  pag.  SSy,  col.  a.  Un.  4. 

(/)  Fbîloatr.  Froœm.  Icon. 

(g)  ExercIUt.  Flin.  ad  Solini Foljbîat.  pag.  894 >  col.  a,  Q. 

{h)  Isîd.  Orîg.  lîb.  xti  ,  cap.  t. 

(/)  Martial.  Epigr.  lib.  Ti,  Epigr.  i3,  vera.  3. 
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Pline  assure  (a)  qu'on  a  trouve  depuû  du  marbre  pluf 
blanc  que  celui  de  Paros ,  et  entr'autres ,  dans  les  carrières 
de  Luna  en  Etrurie.  Ce  fait  est  vrai,  et  M.  de  Toumefort  (b) 
ne  balance  point  à  donner  la  prëfe'rence  aux  marbres 
d'Italie  sur  ceux  de  Grèce*  H  paroi  t  cependant  par  tous 
les  Ouvrages  des  Anciens^  et  par  Pline  lui-même,  qu'on 
a  toujours  prëférë  pour  les  statues ,  les  derniers  aux  pre-» 
miers,  et  parmi  ceux-là  le  marbre  de  Paros.  La  raison  en 
est  sensible  ;  le  marbre  de  Luna,  aujourd'hui  Carrare ,  étant 
trop  éclatant,  occasionne  des  reflets  de  lumière  désagréables 
à  la  vue. 

(i5o)  §.  LXiii.  Mille  hommes  de  cavalerie,  La  camlerie 
Tbessaliène  (c)  étoit  très-renommée.  Les  chevaux  Thessa-» 
liens  rétoient  pareillement;  témoins  ces  vers  de  Théocrite  ; 

'H  KitTàt  (d)  KVTTttftovûç y  If  iffutrt  BiTcàKiç  iWdr 

M  De  même  que  le  cyprès  fait  Fornement  des  jardins , 
»  et  les  chevaux  Thessaliens  celui  des  chars ^  de  même  la 
»  belle  Hélène  fait  celui  de  Lacédémone  )). 

Témoin  encore  l'oracle  rendu  suivant  quelques-uns  aux 
Még^riens,  et  suivant  d'autres ,  à  ceux  d'^Eges  en  Achaïe  ^ 
que  (e)  Suidas  nous  a  çpnsprv^ ,  ainsi  que  le  (f)  Schpliaste 
de  Théocrite,  et  (g)  Txetzès,  et  qui  commence  par  ce  vers 
dans  Suidas  : 

^IxTûf  StovttXtKtify  AêtKti'itifiontif  rt  yvfêtsKtt, 

f(  La  cavalerie  Thessaliène  et  les  femmes  de  Lacédé- 
»  moue  ». 

(a)  Plîn.  Hist.  Vat.  lib.  xxxyi  ,  cap.  y ,  tom.  iiy'pag.  725,  lia.  5« 

(6)  Relation  d'un  Voyage  au  Levant,  Lett.  y,  pag.  20a* 

(c)  Herodot.  lib.  vu ,  $.  cxcyi. 

{d)  Theocrit.  Idyll.  xyiii ,  yen.  3o. 

(e)  Vpc.  *T  fAtit ,  S  MtyoLftît ,  vol.  m,  pag.  Sa^t 

(/)  Scholiast.  Theocrit.  ad  Idyll.  auy,  yen.  40* 

(g)  Tzetses  Chil.  ix,  cap.  çcxc^ 
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(i5i)  5*  i^xiii.  Qui  étoit  Coméeiu  KouMÇy  Coniœus  peut 
Tenir  de  Coniœ  ou  Cordon,  de  même  que  ^Athenœ  on  a  fait 
A'ênfwç.  Je  ne  connois  point  en  Thessalie  de  ville  de  ce 
nom.  Mais  il  y  en  avoît  une  en  Phrygie  que  Pline  ap- 
pelle (a)  Conimn.  Il  en  est  fait  aussi  mention  paimi  les  Tilles 
de  la  Phrygie  Pacatiane ,  dans  le  Synecdemus  de  {b)  Hié- 
roclès.  Mais  quel  rapport  y  a-t-il  entre  cette  Tille  et  la 
Thessalie  ? 

.  liC  mont  Éermion  ou  Bermius  étoit  en  Macëdoine^suiTant 
Hërodote  (c)  et  Strabon  (cQ  y  et  suivant  Pline ,  en  Thés* . 
salie  (e).  Les  euTirons  de  cette  montagne  ëtoient  habités 
par  les  Briges  ou  Brigiens.  Midas^  leur  Roi^  leur  ayant 
persuadé  de  le  suiTre,  il  sortit  de  l'Europe ,  passa  FHelles- 
pont  y  et  s'établit  au-dessus  de  la  Mysie ,  dans  un  pays  où 
ses  sujets  )  par  un  léger  changement  de  nom ,  furent  appelés 
Phrygiens ,  comme  nous  Tapprend  Conon  (/)  Narrât  i. 

Os  Briges  ou  Brigiens  se  répandirent  aussi  de  la  Phrygie 
en  Bithynie^  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  (g)  Thés- 
salis,  n  y  avoit  donc  de  la  parenté  ^  et  peut-être  une  corres^ 
pondance  ouverte  entre  les  Thessaliens  et  quelques  peuples 
de  l'Asie  Mineure ^  comme  les  Phrygiens  et  autres  :  de  sorte 
que  les  Thessaliens  pouvoient  avoir  pour  Roi  un  Prince  né 
en  Phrygie  j  dans  la  ville  de  Conium  y  ou  du  moins  ^  qui 
fût  originaire  de  Phrygie  et  de  Gonium. 

Je  m'en  tiens  à  cette  conjecture^  jusqu'à  ce  qu'on  trouve 
quelque  chose  de  plus  plausible. 

(i5a)  J.  uuv.  Fut  bientôt  mise  en  déroute,  Oéomèncs 
embarrassa  la  plaine  par  les  arbres  qu'il  fit  abattre  y  et  la 

(a)  Flin.  Hlst.  Nat.  lib.  v ,  cap.  zxzii,  tom.  i ,  pag.  290  y  11d.  u 

(h)  Hieroclls  Synecdemus»  pag.  666. 

(c)  Herodot.  lib.  tiii  ,  $.  cxxxTiii. 

{d)  Strabonia  KzcerpU  ez  lib.  vii  >  pag.  5io* 

(«)  Flin.  lib.  IV,  cap.  Tni,  tom.  I,  pag.  199,  lin.  il. 

(/)  Conon  in  Phot.  Cod.  clxzxvi  ,  pag.  423* 

{g)  Flin.  Hist.  Nat.  lib*  r^  cap,  xxxii ,  tom.  x  y  pag.  2S9,  lin.  6. 
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rendit  impraticable  à  la  cavalerie,  (a)  Cleomenea  Z^acedœ^ 
jnonius  adveraàs  Hippiam  Atheniensem ,  qui  eqiùtatu 
prœvalehat,  planitiem  ,  in  quâ  dimicaturus  erai,  arbo^ 
ribus  prostratis  impedivit,  et  intfiam  equitifecit. 

Aristophanes  fait  allusion  à  cette  victoire  des  Lacëdë- 
moniens;  lorsqu'il  fait  dire  à  Lysistrate  (&) ,  le  principal 
personnage  de  la  pièce  qui  poi*te  ce  nom  :  w  Croyez-vous , 
»  Athéniens ,  que  je  puisse  vous  absoudre  ?  Avez-vous  donc  - 
»  oublie  que  lorsque  vous  portiez  un  habit  d'esclave^  les 
})  Lacëdémoniens  prirent  les  armes  en  votre  faveur  ^  tuèrent 
»  un  grand  nombre  de  Thessaliens^  et  des  amis  et  des  allies 
»  d'Hippias;  qu'ils  vinrent  seuls  alors  à  votre  secours,  qu'ils 
))  vous  remirent  en  liberté,  et  qu'ils  vous  revêtirent  de  nou- 
>t  veau  de  l'habit  d'homme  libre  »  ? 

(i53)  J.  LXiv.  Se  retira  sur  le  chcanp.  Il  y  a  dans  le 
texte  :  ùxit)jJi<rrùfrô ,  «f  f/;c«»>  cc  q«c  le  traducteur  latin  a 
lendu  ut  erant  rediere.  Il  falloit  traduire,  etatim, continua 
rediere.  C'est  ce  qu'a  très-bien  vu  le  savant  (c)  M.  Burgess, 
qui  apporte  ipi)Vûc  le  prouver  deux  exemples ,  l'un  tiré  du 
Roman  d'Achilles  Tatius ,  et  l'autre  de  l'Antigone  de 
Sophocles. 

(i54)  5.  LXiv.  La  citadelle  bâtie  par  les  Pélasges,  On' 
a  déjà  vu  rux'^t  signifier  une  forteresse.  Les  Pélasges-Tyr- 
rhéniens,  chasses  de  la  Tyrrhénie,  se  réfugièrent  dans 
l'Attique  61  ans  après  la  prise  de  Troie.  Ils  construi- 
sirent [d)  le  mur  qui  environnoit  la  citadelle,  et  qui  fut 
appelé  par  cette  raison  le  mur  Pélasgique.  Sept  cent  cin- 
quimte-cinq  ans  après  la  construction  de  ce  mur,  on  bâtit 
les  Propylées  ou  vestibules  de  la  citadelle,  la  m*  aimée  de 
la  Lxxxv*  Olympiade,  43/  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Mné- 

<a)  Frontini  Strattgemat.  lib.  11,  cap.  11,  $.  ix. 

(6)  Âristophan.  Lysîttrat.  rers*  1149  et  teq. 

(r)  In  Appendice  ad  Rio.  Dawes  Miicellanea  Critioa ,  pag.  555. 

((/)  Herodot.  lib.  vi ,  (.  cxxxTii» 
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nclès  en  fut  l'architecte ,  comme  le  dit  Philochorus  dans 
son  quatrième  Livre.  Héliodore  (a)  assure,  dans  son  pre- 
mier Ldvre  concernant  la  citadelle  d'Athènes ,  qu'ils  furent 
commences  sous  l'Archontat  d'Euthymënès,  et  qu'ils  furent 
achèves  cinq  ans  après.  Ils  coûtèrent  2,01a  talens,  c'est- 
à-dire,  10,864,800  liv.  de  notre  monnoie.  Voyez  Harpo* 
cration  au  mot  np^tr  Ja^c/k  r^^ra ,  et  le  Voyage  d'Anacharsis, 
tom.  I ,  pag.  4o5  de  l'édition  I/^4**. 

(i55)  J.  i*xiv.  hes  enfans  des  Pisistratides  furent  pris. 
Andocides  parle  d'une  victoire  gagnëe  à  Pallénium ,  contre 
les  Pisistratides,  qui  rendit  absolument  la  liberté  aux  Athé- 
niens. Hérodote  n'en  fait  aucune  mention  y  et  je  ne  sache 
pas  qu'il  en  soit  question  en  aucun  autre  Auteur.  J'aurois 
soupçonné  Andocides  d'avoir  voulu  indiquer  la  prise  des 
enfans  des  Pisistratides,  si  en  effet  ces  enfans  eussel^it  été 
escortés  d'un  corps  de  troupes  considérable.  Mais  C9mme 
on  cherchoit  à  les  faire  sortir  secrètement  de  l'Attique,  il 
y  a  grande  apparence  qu'ils  avoient  peu  de  mondé  avec 
eux.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  qu'on  lit  dans  AndcKndes: 
((  Tandis  (b)  que  les  Tyrans  étoient  les  maîtres  de  li^  ville, 
»  et  que  l'Etat  étoit  afiSigé  de  grands  maux,  le  peuple  prit 
»  la  fuite.  Nos  ancêtres  livrèrent  bataille  aux  Tyrans ,  et 
))  remportèrent  U  victoire  à  Pallénium ,  sous  la  conduite 
»  de  Léogoras  mon  bisaïeul ,  et  celle  de  Chabrias  (c),  qui 
})  avoit  épousé  sa  fille ,  qui  fut  mère  de  mon  aïeuL  De  re- 
»  tour  dans  leur  patrie ,  ils  firent  mourir  quelques-uns  de 
»  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  des  Tyrans,  en  exilèrent 
»  quelques  autres ,  et  déclarèrent  incapables  de  posséder 
»  les  charges  de  la  République ,  ceux  à  qui  ils  permirent 
»  de  rester  dans  la  ville  ». 

{a)  Héliodore  d'Athènes  avoit  fait  une  detoription  de  la  cita-» 
àelle  d'Athènes  et  des  curiosités  qu'elle  renfermoit»  en  quinze 
livres.  Voyez  ci-dessous ,  note  ao4. 

(6)  Andocid.  de  Mysteriis ,  pag.  i4,  lin.  ai ,  8cg. 

(c)  C'est  la  leçon  margi;iale. 
Tome  IF.  Nn 
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(i56)  J.  Lxiv.  Aprhfi  avoir  gouverné  trente-six  ans,  La 
Tyrannie  de  Pisistrate  commença  sous  rArchontat  de 
Comias;  l'an  39  7  de  Tère  Attiquci  selon  les  marbres  (a) 
d'Oxford.  Son  règne  fut  de  trente-trois  ans,  selon  Aris- 
tote  (b)  'j  mais  il  faut  réduire  ces  trente-trois  ans  à  dix-sept, 
parce  qu'il  fut  chassé  deux  fois.  Ses  enfans  régnèrent  dix- 
huit  ans  y  cela  fait  en  tout  trente-cinq  ans.  Hérodote  en 
compte  trente-six ,  parce  que  cette  trente-sixième  année 
étoit  sans  doute  commencée.  Voyez,  la  Dissertation  de  M.  le 
Président  Bouhier  (c) ,  le  Père  G)rsini  [d)y  et  sur-tout  moi^' 
Essai  de  Chronologie,  chapitre  xx. 

(iS/)  5*  l'XY.  De  la  famille  de  NéUe.  Voici  sa  Généa* 
lo^  : 

DEUCALION. 


L 


xotus. 

SALMONÉB. 


TTRO  eut  de  Keptuoe  : 
NÈLÉE. 
NESTOR. 

ANTILOCHUS.   FÉRICLYMÉNUS.     PISISTRATE, 
P-«ON.  PENTHILUS,        PISISTRATE. 

BORUS. 
ANDROPOMPUS. 
BIÉLANTHUS. 
Mélonthus ,  les  fils  de  Fœon  et  Pisistrate  («)  ayant  été 

(a)  Harmora  Ozoïi*  Bpoch.  4i ,  pag.  37. 

ib)  ArittoC.  de  Republicâ ,  llb.  ▼ ,  cap.  xa ,  pag.  4ii ,  C. 

(c)  Recherches  et  Ditsertationt  sur  Hérodote ,  pag.  i54|  &c* 

{d)  Fat ti  Attici ,  tom.  ui ,  pag.  96. 

(«)  Pausan.  Corioth.  slve  lib.  11 ,  cap.  XTUi,  pag.  x5i. 
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cbaAsés  de  la  Messënie  par  les  Hëraclides^  se  rëfugièrent  à 
Athènes^  et  Mëlanthus;  père  de  G>dru8^  en  devint  Roi. 
J'ai  parlé  dea  ancêtres  de  Ck)dnia^  Uv.  i,  §.  cxlvii,  note  362. 
Voyez  aussi  snr  ce  Prince ,  plus  bas,  5*  i«xxti,  note  199; 
et  lir.  IX,  5.  xc\i,  note  i42. 

Piaistrate  remontoit  par  conséquent  à  Nëlée  père  d« 
Nestor ,  par  Pisistrate  fils  de  Nestor.  Alcmseon,  qui  chassa 
le  Tyran  Pisistrate,  remontoit  aussi  à  Nélëe  par  Péricly- 
mënus,  fils  de  Nestor.  Ils  ëtoient  donc  de  la  même  maison, 
quoique  de  deux  branches  difTërentes.  Voyez  sur  la  Gënëa^ 
logie  d'Âlcmason,  lir.  yi,  5*  cxxt,  note  2 10. 

(i58)  5.  LXTX.  A  Jupiter  Carien.  Les  Cariens  ëtoient 
extrêmement  méprises,  et  on  les  regardoit  comme  de  yîls 
esclaves,  parce  qu'ils  avoient  les  premiers  donné  des  troupes 
pour  de  l'argent  Aussi  les  exposoit-on  dans  les  occasions 
les  plus  périlleuses.  De-là  étoit  venu  le  proverbe  rapporté 
par  Pausanias  (a),  dans  son  Lexique,  î»  K«pi  ri»  xtr^fcty 
pour  signifier  qu'on  vouloit  faire  une  épreuve  périlleuse , 
en  se  servant  d'un  homme  vil.  Ces  peuples  (b)  avoient  un 
temple  qui  leur  étoit  commun  avec  les  Lydiens  et  les  My- 
siens ,  qui  ëtoient  leurs  frères  )  on  l'appeloit  le  temple  de 
Jupiter  Carien.  Ceux  qui  sacrifioieilt  à  lupîtér  Carien ,  se 
reccmnoissoient  pour  être  originaires  de  Carie.  Ainsi ,  en 
disant  qu'Isagoras  offiroit  des  sacrifices  à  Jupiter  Carien , 
c'étoit  le  faire  passer  pour  être  d'une  fiBunille  Cariène  et 
esclave. 

Hutarque  n'a  pas  manqué  de  relever  ce  trait  mordant. 
«  Selon  son  usage  (r),  dit-il,  Hérodçte  mêle  pour  se  faire 
»  croire,  qnelqiies  louanges  à  des  reproches  ». 

U  paroît  que  c'étoit  un  bruit  public.  On  ne  peut  donc 
Caire  un  crime  à  notre  Historien  de  l'avoir  rapporté.  Voyez 

(a)  Eastath.  Comment.  în  Ilîad.  Irb.  11 ,  pag.  568,  Hn.  6,  à  fine. 
{h)  Strab.  lîb.  xiv,  pag.  574 ,  A.  Herodot.  lib.  i',  §.  clzxi. 
(r)  Plutarch.  de  Herodoti  malignitate ,  pag.  860 ,  D. 
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le  Traité  de  la  Malignité  d'Hérodote /tooi.  yi^  §.  xxvii^ 

note  59. 

(159)  §.  1.XVI.  Il  partagea  Us  quatre  Tribus  en  dix.  Le 
nom  des  quatre  ancienne» Tribus  a  varié  en  differens  temps. 
Sons  (a)  Cécrops ,  on  leur  donnoit  le  nom  de  Cécropis,  d'Au- 
todithon;  d'ActSBa  et  de  Paralia.  Sous  Cranaus ,  elles  furent 
appelées  Cranaïs^  Atthis,  Mésogée  et  Diacris.  Sous  Erich' 
thonius,  elles  prirent  le  nom  de  Dias,  d'Athénaxs^  de  Po3Î- 
donias  et  d'Héplicstias ;  enfin,  sous  Erechtliée,  elles  s'ap- 
pelèrent les  Géléontes  y  les  .£gicores ,  les  Ergadéis  et  les 
Hoplètes,  du  nom  des  fils  (Jb)  d'Ion.  Jnlius  (c)  Pollux  et 
Etienne  de  Byzance  sont  aussi  de  ce  sentiment.  On  sait  en- 
core, par  le  témoignage  d'Apollodore,  qu'un  des  fils  d'Ion 
t'appeloit  {d)  Hoplès ,  et  qu'Hoplès  maria  sa  fille  Meta  à 
Egée.  Strabon  {e)  et  Plutarque  (f)  ont  cependant  avancé 
qu'Ion  avoit  partagé  les  Athéniens  en  Tribus,  suivant  leurs 
différentes  occupations,  et  que  les  noms  qu'il  leur  avoit 
donnés  étoient  tirés  de  ces  diverses  occupations.  H  est  cer- 
tain {g)  que  le  partage  en  quatre  Tribus  est  antérieur  à  la 
naissance  des  fils  d'Ion  ;  mais  ce  Prince  voulant  illustrer  ses 
enfans,  leur  donna  les  noms  de  ces  Tribus.  Les  Auteurs 
ne  s'accordent  pas  sur  la  signification  du  nom  de  ces  Tribus. 
Je  parlerai  des  Géléontes,  note  161.  Les  iBgicores  s'occu- 
poient  du  soin  des  troupeaux,  selon  {h)  Plutarque*,  maia 
suivant  (f)  Strabon,  c'étoient  les  Prêtres.  Je  penclie  d'au- 
tant plus  volontiers  du  côté  de  ce  Géographe,  qu'Euri- 

(a)  Pollacis  Onoroast.  lib.  viii,  cap.  ix,  Segm.  109 ,  110. 
{h)  Herodot.  lib.  v ,  J.  xxvi ,  Euripid.  in  lone  vers.  1576 ,  &c. 

(c)  Julii  FollucU  Onomastxc.  lib.  vin  ,  cap.  ix  ,  Segm.  109 , 
pag.  931  \  Stephan.  Bysant.  toc.  AiyiképtiK. 

(d)  Apollodor.  lib.  m ,  cap.  xiv  >  $.  vi ,  pag.  a34% 
le)  Strab.  lib.  viii ,  pag.  588 ,  A  »  B. 

(/)  Plutarch.  in  Solone ,  pag.  91 ,  C. 
(g)  Voyes  plu»  bas ,  note  176. 
(jî)  Flutarcb.  in  Solone  ,  pag.  91 ,  C. 
(i)  Strabo,  loco  laudato. 
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pides  (a)  fait  dire  à  Minerve  que  les  .^îgicores  prendront 
leur  nom  de  son  Egide  ;  oc  qui  me  paroit  avoir  plus  de 
rapport  à  la  religion  qu'au  soin  des  troupeaux.  D'ailleurs , 
on  sait  qu'Ion  (6)  changea  les  mœurs  agrestes  des  Athé- 
niens ^  et  porta  ce  peuple  aux  cérémonies  religieuses ,  de 
même  que  Nnma  le  fit  dans  la  suite  à  l'égard  des  Romains. 
Les  HoplèteS;  ou  Hoplites^  comme  les  appelle  Plutarque, 
sont  certainement  les  gens  de  guerre.  Les  Ërgadéis  sont  les 
ouvriers.  Ces  Trihus  ayant  été  partagées  en  dix,  on  leur 
donna  (c)  le  nom  d'Erechthéïde^  d'iËgéide^  de  Pandionide , 
de  Léontide  ,  d'Acamantide  ,  d'(Bnéide  ,  de  Cécropide , 
d'Hippothoontide^  d'.£antide  et  d'Antiochide. 

On  ajouta  dans  la  suite  deux  autres  Tribus,  l'Antigo* 
nido  et  la  Démétriade ,  dont  on  changea  les  noms  en  ceux 
d'Attalide  et  de  Ptolémaïde. 

Au  reste,  Clisthènes  partagea  ces  quatre  Tribus  en  dix, 
de  crainte  qu'une  de  ces  Tribus  venant  à  se*  concilier  une 
autre ,  ne  prît  le  dessus  sur  les  deux  qui  restoient.  Voyez 
le  Scholiaste  manuscrit  d'Aristides,  rapporté  dans  la  note 
de  M.  Valckenaer. 

(160)  5*  l'Xvi.  JDesJih  d*Ioru  II  aura  {d)  quatre  cnfans, 
dit  Minerve  dans  la  Tragédie  d'Ion,  qui  donneront  leur 
nom  aux  peuples  de  ce  pays.  Le  premier  sera  («)  Géléon. 
Les  Hoplètes  reconnoitront  le  second  pour  leur  chef,  les 
Argades  le  troisième,  et  les  iEgicores  tireront  leur  nom  de 
mon  Egide. 

(161)  5.  Lxvi.  De  Géléon.  Les  sentiment  ont  été  fort 
partagés  siu:  la  manière  dont  il  falloit  écrire  ce  mot,  les 
uns  penchant  pour  Géléon ,  et  les  autres  pour  Téléon.  Dans 
toutes  les  éditions  avant  celle  de  Gronovius,  il  y  avoit 

(a)  Barîpidis  Ion.  vers.  i58o. 

{b)  Flntarch.  advers.  Coloteo.  pag^  iia5,  D. 

(c)  Corsini  Fasti  Attîci,  tom.  i,  Dissert,  iv,  pag.  i54  et  ne^i^ 

(d)  Eurîpîd.  Ion.  Tert.  1676  et  seq. 

(e)  Il  y  a  de»  éditions  d'Eunpidea  où  on  lit ,  Télécn. 
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TtxiéfTùç',  mais  ce  Savant  a  mis  dans  la  sienne  TîXumçy  à 
cause  que  ce  mot  se  trouve  dans  (a)  Flntarque  et  dans 
Etienne  de  Bjzance  (^  .  Le  marbre  de  Cyziqnc,  rapporté 
par  M.  le  Comte  de  Cajlns  (c) ,  diknde  en  faveur  de  Gélëon. 
On  sait  avec  quelle  scrupuleuse  attention  les  colonies  con- 
servoient  les  u^gcs  de  leurs  Métropoles.  Or,  Cysique  étoit 
ime  colonie  de  Milet,  et  Milet  Tétoit  d'Athènes.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  de  trouver  à  Cjzique  le  nom  des  quatre 
anciennes  Tribus  d'Athènes. 

Mais  que  signifie  ce  terme  de  Géléonte  ?  Plutarque ,  qui 
les  nomme  Téléontes ,  prétend  que  ce  sont  les  laboureurs. 
Mais  comment  Téléon  peut-il  signifier  un  laboureur?  Ce 
nom  convient  aux  familles  illustres^  d'où  l'on  ohoisissoit 
les  Magistrats,  ù  if  TiAn,  du  moins  jusqu'au  temps  (d)  de 
Thésée  et  de  Solon.  Les  Géléontes ,  qui  paroît  le  terme  an- 
cien ,  comme  on  l'a  va  au  commencement  de  cette  note , 
ne  vient  point  de  y n  y  la  terre,  ainsi  qu'on  pourroit  le  soup- 
çonner. Cette  Tribu  étoit  la  première  et  la  plus  illustre , 
tant  à  Cyzique  qu'à  Athènes.  On  {e)  disoit  anciennement, 
au  rapport  d'Hésychius,  yiA«f,  pour  splendere;  yiA^v,  qui 
signifie  rire ,  se  prcnoit  aussi  dans  la  même  (/)  acception. 
Ainsi  les  Géléontes  penvent  se  rendre  par  splendidi,  illua^ 
ires ,  les  familles  illustres,  et  sont  par  conséquent  les  mêmes 
que  les  Téléontes. 

Apollonius  Rhodius  {g)  nomme  Téléon  ce  fils  d'Ion.  Ce 
Tcléop  fut  père  de  Butés,  l'un  des  Argonautes,  qui  est, 


(a)  Flutirch.  in  Solone»  pag.  91 ,  C. 
{h)  An  mot  A*iyf jtof f»(. 

(c)  Recueil  d'Antiquités  Egyptiennes  ,  Etrusques,  &c  tom.  n, 
pag.  2o4 ,  &c. 
{d)  Plutarch.  in  Theseo  ,  pag.  1 1 ,  A  ;  in  Solone ,  pag.  87 ,  F. 

(e)  Le  reste  de  cette  note  appartient  à  M.  Wesselîng. 

(f)  EusUth.  in  Homeri  Iliad.  pag.  iS^ ,  lin.  26. 

(g)  Apollon.  Rhod.  lib.  1,  Yers.  96. 
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ftelon  toutes  les  appa^nceS;  la  tige  de  la  famille  sacerdotale 
des  Batiades. 

(162)  ^.  LXTi.  Ajax.  De  ce  nom  vient  la  Tribu  iBantide. 
Ajax,  fils  de  Tëlamon,  avoit  ëtë  Roi  de  Salamine^  île  yoi* 
aine  de  TAttique. 

(i65)  5*  i«xvi.  Cliathènes  son  aïeul  maternel,  Pausanias 
assure  (a)  qu'il  fut  choisi  par  les  Amphictyons^  pour  faire 
la  guerre  aux  Cirrhëens,  qui  avoient  pille  le  temple  de 
Delphes  et  commis  d'autres  sacrilèges.  Cependant  il  paroit 
certain  qu'il  ne  commanda  au  siëge  de  Cirrha  que  les  troupes 
qu'il  y  aroit  menées  ;  et  que  ce  fut  moins  en  vertu  A^xui 
décret  des  Amphictyons  qu'il  les  y  conduisit  ^  que  par  un 
effet  de  son  zèle  pour  la  cause  du  Dieu.  Voyez  ci-dessous , 
liv.  VI,  note  ai4. 

Ce  Tyran  (h)  de  Sicyone  étoit  fils  d' Aristonyme  et  petit- 
fils  de  (c)  Myron.  Ceux  de  cette  famille  traitoient  {d)  leurs 
sujets  avec  modération,  suivoient  les  loix,  et  tâchoient  de 
s'attacher  le  p^upie^  aussi  leur  domination  subsista-t-elle 
un  siècle.  Lé  premier  de  cette  maison  qui  régna  à  Sicyone, 
a'appeloit  Orthagoras.  M.  l'Abbé  Gédoyn  {e)  donne  à  en- 
tendre que  Clisthènes  fut  le  premier  qui  s'empara  du  gou- 
vernement, et  que  Qéon  fut  son  contemporain,  quoique 
l'un  eût  été  le  cinquième  T3rran,  de  père  eii  fils,  et* que 
l'autre  ait  devancé  de  peu  Aratus.  Orthagoras  étoit  cuisi* 
nier,  si  l'on  en  croit  Helladius  (/*)  et  lâbanius  {g),  Plu- 
tarque  fait  aussi  mention  de  cet  Orthagoras.  Orthagoras, 

(a)  Pausan.  lib.  x,  cap.  xxzvn ,  pag.  894. 

(b)  Id.  lib.  II,  cap.  yiii,  pag.  129. 

(c)  Cett  ainsi  qu'il  faut  lire ,  comme  il  est  aisé  de  le  Toîr  par 
Hérodote ,  lir.  ri ,  $.  czzti  ,  et  Flutarque  de  Sera  Naminis  Vin- 
dictâ^pag.  553,  A. 

{â)  Arîstot.  de  Repabllcâ ,  lib.  v ,  cap.  zii ,  pag.  4ii ,  A. 
(e)  Pausanias  François»  liv.  11,  chap.  yiii,  tom.  i,  pag.  i63. 
(/)Photii  Bibliotb.  Cod.  cclxxix  9  pag.  1579  >  ^'"*  ^1* 
(g)  Liban.  Edit.  BongioTani ,  Ôrat.  xiii ,  pag.  3i5. 
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dit-il ,  ëtant  (a)  devenu  Tyran  de  Sicyonc ,  et  Myron  et 
Clistliènes  après  lai ,  ils  réprimèrent  l'insolence  des  Sicyo- 
niens.  Je  ne  trouve  dans  les  Anciens  que  ces  quatre  passages 
concernant  Orthagoi-as.  La  Tyrannie  (b)  de  cette  maisoa  * 
subsistiw  cent  ans.  Elle  commença  à-peu-près  vers  la  trente* 
unième  Olympiade  ;  c'est-à-dire^  vers  Tan  655  avant  Jësus- 
Christ  ',  et  voici  comme  je  le  prouve.  Pisistrate  s'empara  pour 
la  seconde  fois  de  Tautorité  souveraine ,  vers  la  troisième 
année  de  la  cinquante -sixième  Olympiade.  Mëgaclès  lui 
donna  alors  une  de  ses  filles  en  mariage.  Mëgaclès  avoit 
ëpousé  lui-même  une  fiUc  de  ClisthèneS;  Tyran  de  Sicyone. 
Ce  Tyran  devoit  être  mort,  ou  bien  près  de  mourir ,  lorsque 
Pisistrate  se  rendit  pour  la  seconde  fois  maître  d'Atliènes*. 
Cette  Tyrannie  ayant  duré  cent  ans,  il  faut  qu'elle  ait 
commencé  à-peu-près  à  l'année  que  je  viens  de  lui  assigner. 
C'est  ainsi  que  je  me  suis  exprimé  dans  ma  première 
édition.  Je  ne  pouvois  pas  prévoir  toutes  les  objections 
qu'on  pou  voit  me  faire,  et  moins  encore  qu'on  liroit  dans 
une  Compagnie  ^savante  une  dissertation  pour  me  réfuter. 
J'aurois  laissé  l'auteur  (o)  de  cette  dissertation  jouir  en  paix 
de  la  victoire  qu'il  croit  avoir  remportée ,  s'il  se  fût  con- 
tenté de  combattre  mes  opinions.  Mais  ayant  prétendu 
qu'IIérodote  s'étoit  trompé,  et  en  ayant  conclu  que  cet  His- 
torien étant  tombé  dans  des  erreurs  considérables  sur  des 
faits  si  voisins  de  son  temps ,  il  ne  méritoit  nullement  notre 
confiance  sur  ceux  qui  se  sont  passés  dans  des  siècles  très-* 
éloignés  du  sien,  j'ai  cm  qu'il  étoit  d'autant  plus  impor- 
tant de  prendre  sa  défense,  que  si  l'on  conteste  à  cet 
Historien  sa  véracité  ou  son  exactitude,  le  P}Tihonisme 
historique  n'aura  plus  de  bornes.  On  proscrira  l'Histoire 
ancienne  et  même  la  moderne  -,  on  les'  regardera  comme 
des  Romans  où  quelques  vérités  se  trouvent  confondues 

(a)  Plutarch.  de  Sera  Nuroinis  Vindictâ ,  pag.  553 ,  B. 
(5)  Âristot.  de  Kepublicâ ,  lib.  y  ,  cap.  xii,  {lag.  4li ,  A. 
(c)  M.  Vauriliiew. 
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avec  beaucoup  de  fables ,  et  Ton  aura  peut-être  Tauciace 
d'envelopper  dans  la  même  proscription  les  Livres  saints. 
On  ne  sauroit  trop  s'opposer  à  un  pareil  abus  ,  et  c'est 
le  seul  motif  qui  m'a  détermine  à  rompre  le  silence  que 
je  m'ëtois  d'abord  imposé.  Je  ne  suivrai  pas  cependant 
Fauteur  de  cette  dissertation  pas  à  pas  ;  je  me  contenterai  de 
prouver  qu'Hérodote  est  d'accord  avec  lui-même  et  avec 
les  Auteurs  qui  ont  parlé  des  mêmes  faits. 

Mégaclès  fut  Archonte  en  la  xlii*  Olympiade ,  612  ans 
avant  notre  ère.  La  conjuration  de  Cylon  éclata  sous  son 
Archontat  ^  et  ce  fut  (a)  lui  qui  fit  arracher  des  autels  et 
punir  de  mort  ceux  des  conjurés  qui  s'y  étoient  réfugiés, 
La  violation  de  cet  asyle  fut  regardée  comme  un  sacrilège. 
Une  maladie  contagieuse  fit,  vers  ce  temps-là,  de  grande 
ravages  dans  l'Attique.  On  s'imagina  que  c'étoit  une  puni- 
tion des  Dieux.  Les  esprits  s'échauffèrent ,  et  bientôt  la 
ville  d'Athènes  fut  en  combustion.  Cylon  et  Mégaclès 
(étoient  (^)  morts  ;  mais  leurs  partisans  n'en  étoient  pas 
inoins  animés  les  uns  contre  les  autres.  Les  Cyloniens,  fai- 
sant parler  la  superstition ,  vinrent  à  bout  de  faire  chasser 
de  l'Attique  les  Alcmasouides ,  et  l'on  fit  venir  de  Ci-ète 
£piménides  pour  expier  la  ville.  Cette  expiation  est  (c)  de 
la  XLvi®  Olympiade,  696  ans  avant  notre  ère.  Mégaclès 
•ne  peut  donc  être  celui  qui  épousa  la  fille  de  Clisthènes, 
Tyran  de  Sicyone,  Syo  ans  avant  notice  ère.  Il  étoit  son 
aïeul.  Loi'squ'il  iftourut,  son  fils  Alcmœon  n'étoitplus  dans 
la  première  jeunesse.  Celui-ci  s'étant  trouvé  à  Delphes  dans 
le  temps  oà  les  députés  de  Crésus  étoient  venus  en  cette 
ville  pour  y  consulter  l'Oracle,  rendit,  à  ces  députés  toutes 
sortes  de,  hons  offices.  Ctésus  (d) ,  par  reconnoissance ,  le 
combla  de  richesses.  On  connoît ,  par  les  Marbres  d'Ox-^ 

(a)  Plutarcb.  in  Soloue  ,  pag.  84  ;  Thucydid.  lib.  i,  §.  cxxvt. 
(&)  lâ.  ibid. 

(c)  Diogen.  Laert.  în  £pimenide,lib.  1,  Segm.  ex,  pag.  71, 
(<i)  Herodot.  lib.  yi  ,  J.  czxv. 
Tome  IF.  Oq 
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ford  la  célèbre  députation  que  fit  Crésus  pour  consnKcr 
rOracle  de  Delphes  au  sujet  de  la  guerre  qu'il  vonloit  en- 
treprendre contre  les  Perses  :  elle  est  do  la  (a)  première 
année  de  la  lvi*  Olympiade,  556  ans  avant  notre  ère.  La 
députation  dont  il  est  question  dans  ce  passage  d'Hérodote 
ne  peut  être  celle  qui  eut  tant  d'éclat  y  i^.  parce  que  celle* 
ci  ne  précède  que  de  deux  ans  le  rétablissement  de  Pisis» 
irate ,  et  que  Mégadès ,  fils  d'Alcmeon ,  donna  deux  ans 
«près,  en  mariage  à  Pisistrat^ ,  la  fille  qifil  aroit  eue  d'Aga- 
riste,  fille  de  Clisthènes ,  Tyran  de  Sicyone.  a^.  Parce  que 
Mégaclès ,  qui  maria  sa  fille  à  Pisi  strate  deux  ans  après  cette 
fameuse  députation ,  ne  se  maria  lui-même  que  quelques 
années  après  la  députation  dont  il  est  £dt  mention  dans  ce 
passage  d'Hérodote. 

Le  silence  des  Historiens  sur  cette  députation  ne  doit 
pas  nous  surprendre  *,  elle  n'eut  rien  de  remarquable ,  rien , 
en  un  mot,  qui  la  distinguât  d'une  multitude  d'autres  dé* 
pntations  pareilles  que  l'Histoire  ne  s'est  pas  chargée  de 
transmettre  à  la  postérité.'  Mais  œ  silence  n'est  pas  un 
motif  sufiisant  pour  en  contester  l'authenticité.  Qui  peut  en 
effet  assurer  que  Crésus  n'ait  pas  envoyé  consulter  l'Oracle 
aussi-tôt  que  son  père  l'eut  associé  au  trône  ?  H  est  d'autant 
plus  vraisemblable  qu'il  le  fit,  qu'il  méditoit  déjà  des  con- 
quêtes ,  et  qu'il  soumit,  la  seconde  année  après  son  associa- 
tion an  trône ,  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  mineure. 
Cette  association  est  de  l'an  674  avant  notre  ère ,  comme 
je  l'ai  prouvé,  tome  i,  note  66,  Il  faut  donc  bien  preîidré 
garde  de  confondre  cette  obscure  députation  avec  celle  dont 
parlent  les  Marbres. 

Alcmson  avoit  un  fils  nommé  Mégaclès ,  ainsi  que  son 
grand-père,  selon  l'usage  des  Grecs.  Mégaclès  aspira  à  de- 
venir le  gendre  de  Clisthènes ,  Tynn  de  Sicyone.  Ce  Tyran 
conduisit  des  troupes  au  siège  de  Cirrha,  entrepris  par  ordre 

(a)  Mirmori  Oion.  Epoch.  ZLir. 
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iies  AmpUctyons.  Cette  guerre  est  de  la  première  annëe  de 
la  XLTi*  Olympiade,  696  ans  avant  notre  ère ,  comme  l'a 
prouve  le  savant  Gorsini  dans  ses  Fastes  Attiques,  et,  sui- 
vant toutes  les  apparences,  Clisthènes  venoit  de  monter 
sur  le  trône.  Cette  guerre  finie ,  Clisthènes  remporta  le  prix 
aux  jeux  (a)  Olympiques.  Hérodote,  qui  nous  instruit  de 
cette  particularité ,  n'a  point  indiqué  l'Olympiade  en  la-* 
quelle  il  fut  victorieux.  Aucun  Auteur  n'a  parlé  de  cette 
victoire ,  et  le  nom  de  Clisthènes  ne  se  trouve  point  parmi 
ceux  des  Olympioniques.  Mais  si  on  ii'en  a  pas  la  date^  on 
peut  la  découvrir,  à  peu  de  chose  près,  par  une  conjecture 
simple  et  facile.  Mégaclès  maria  à  Fisistrate  la  fille  qu'il 
«voit  eue  d'Agariste,  fille  de  Clisthènes  ;  et  en  la  mariant, 
il  s'engagea  à  rétaUir  Fisistrate.  Ce  rétablissement  est  de 
Tan  554  avant  notre  ère.  Cette  fille  avoit  donc  au  moins 
quinze  ans ,  et  Mégaclès  avoit  épousé  sa  mère  environ  seize 
ans  auparavant ,  c'est-à-dire ,  ôjo  ans  avant  l'ère  vulgaire , 
et  par  conséquent  quatre  ans  après  que.Crésns  eut  comblé 
de  ses  bienfaits  son  père  Alcmaeon.  Ainsi,- comme  Mégaclès 
n'épousa  Agariste  qu'un  an  et  soixante  jours  après  la  vie* 
toire  remportée  par  Clisthènes  aux  jeux  Ol3rmpiques ,  il 
s'ensuit  que  cette  victoire  est  de  la  première  année  de  la 
1.11*  Olympiade.  Joies  Africain,  qui  a  conservé  les  noms 
des  Olympioniques ,  n'a  pas  nommé  sur  cette  Ol3rmpiade 
celui  qui  avoit  remporté  le  prix  de  la  course  du  char  à 
quatre  chevaux.  Fausanias  (b)  nous  apprend  que  Oisthènea 
remporta  le  prix  de  la  course  du  char  à  quatre  chevaux 
dans  la  Fythiade,  où  ce  prix  fut  disputé  pour  la  premier* 
fois.  Or,  l'on  sait  que  ce  fut  en  la  seconde  Fythiade,  et  pair 
conséquent  l'an  582  avant  l'ère  vulgaire.  Mais  Hérodote 
parle  d'une  victoire  remportée  aux  jeux  Olympiques,  ce  qui 
est  bien  différent  d'une  victoire  gagnée  aux  jeux  Fytiiiques. 

(a)  Herodot.  lib.  vi ,  §,  cxxvi. 
{b)  Pausan.  Phocic.  al?e  lib.  x,  cap.  m ,  pag.  81 4. 
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Tous  ces  faits  ;  toutes  ces  dates  ont  été  ëtrangement  alt^* 
rés  par  TAuteiir  de  la  dissertation.  Il  passe  ensuite  à  une 
objection  bien  fiorte  en  apparence.  Pausanias,  dit-il,  suppose 
que  Myron  ëtoit  Tyran  de  Sycione  en  la  xxxiii*  Olym- 
piade, c'est-à-dire,  l'an  648  avant  notre  ère.  Ortliagoras 
étant  parvenu,  selon  moi,  à  la  Tyrannie  de  Sicyone  Tan  655 
>Yant  notre  ère ,  je  suis  censé  ne  donner ,  pour  les  règnes 
d'Ortbagoras  et  d'Aûdrcas,  que  sept  ans  ;  ce  qui  n'est  guère 
Traisemblable. 

Je  réponds ,  i^.  qu'en  supposant  que  le  règne  de  Myron 
a  commencé  Fan  648  avant  notre  ère,  il  n'y  a  rien  contre 
la  vraisemblance,  en  avançant  que  les  règnes  d'Orthagoras 
et  d'Andréas  son  fils,  aient  été  très -courts.  Orthagoras 
ayant  été  cuisinier,  il  a  fallu  bien  des  menées  et  des  cir- 
constances heureuses  pour  le  faire  parvenir  au  trône.  Il  étoit 
sans  doute  âgé  lorsqu'il  y  monta,  et  son  fils  n'étoit  pas  non 
plus  de  la  première  jeunesse.  Quand  même  celui-ci  auroit 
•uccédé  à  son  père  dans  la  vigueur  de  l'âge ,  qui  peut  assu- 
rer qu'il  ait  régné  plus  de  trois  ou  quatre  ans?  La  vie  de 
rhommc  est  si  précaire ,  que  si  l'Auteur  de  lu  dissertation 
n'apporte  pas  un  passage  positif  de  quelqu'ancien  Auteur 
qui  prouve  que  les  règnes  de  ces  deux  Princes  ont  été  plua 
longs ,  son  opinion  est  dénuée  de  tout  fondement.  Je  sais 
que  cet  auteur  a  prétendu  prouver  que  ces  deux  Prince* 
ont  régné  long-temps ,  parce  que  Plutarque  dit  (a)  qù'Or- 
thagoras,  Myron  et  CUsthènes  ont  réprimé  l'insolence  des 
Sicyoniens.  H  n'étoit  pas  nécessaire  d'un  long  règne  pour 
parvenir  à  ce  but.  Un  Tyran  sait  qu'il  ne  peut  se  soutenir 
dans  sa  Tjrrannie  que  par  le  moyen  de  troupes  entièrement 
dévouées  à  ses  ordres ,  et  qu'en  désarmant  ses  sujets.  Cela 
fait,  et  c'est  l'ouvrage  seulement  de  quelques  mois,  per- 
sonne n'ose  remuer  dans  ses  Etats  ;  il  est  maître  absolu. 

2^.  Quand  même  on  conviendroit  qu'il  pèche  contre 

(a)  Fiutarcli.  de  Sera  Nuininis  Vindicta,  pag.  5^*3 ,  B. 
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loute  vraisemblance  que  ces  deux  règnes  ont  été  si  courts  ^ 
et  que  Faosanias  a  dit  positivement  que  Myron  rdgnoit  en 
la  xxxTii«  Olympiade,  ce  ne  seroit  pas  une  raison  suffisante 
pour  me  £ure  abandonner  mon  opinion.  H  y  a  une  mul- 
titude de  fautes  dans  Pausanias  ;  les  unes  viennent  de  sa 
négligence ,  et  les  autres  de  celle  de  ses  copistes.  Qui  peut 
assurer  jque  les  copistes  de  cet  Auteur  ne  se  sont  pas  mépris 
en  cet  endroit?  S'ils  ont  copié  fidèlement  ce  passage ,  quelle 
preuve  a-t-on  que  l'auteur  ne  s'est  pas  trompé  lui-même? 
Hérodote  est  né  soixante-onze  ans  seulement  après  la  mort 
de  Clisthènes  ;  il  lui  étoit  donc  très-facile  de  se  proicurer 
des  connoissances  exactes  sur  cette  famille,  qui  n'avoit  oc- 
cupé le  trône  que  cent  ans.  Pausanias ,  de  M>n  côté ,  éori- 
voit  (a)  l'an  1 74  de  notre  ère ,  puisqu'il  dit  à  l'endroit  cité 
en  marge  que  jusqu'à  lui,  c'est-à-dire,  jusqu'au  temps  où 
il  écrivoit  cela,  il  y  avoit  deux  cent  dix-sept  ans  que  Co- 
rinthe  étoit  rétablie.  Jules-César  avoit  repeuplé  cette  ville 
quarante-quatre  ans  avant *notre  ère.  Ainsi  Pansanias  vi- 
voit  l'an  1 74  de  notre  ère ,  c'est-à-dire,  sept  cent  vingt-huit 
ans  après  la  mort  de  Clisthènes,  dernier  Tyran  de  Sicyone* 
Comment  se  persuadera-t-on  qu'un  Historien  qui  a  vécu 
plus  de  sept  siècles  après  les  événemens  qu'il  raconte ,  est 
plus  croyable  qu'un  écrivain  exact ,  qui  vivoit  moins  d'un 
siècle  après  ?  De  plus ,  Plutarque ,  qui  reprend  Hérodote 
avec  beaucoup  d'aigreur  sur  des  sujets  très-légers,  n'auroit 
pas  manqué  de  le  relever  en  cette  occasion ,  si  cet  Historien 
s'étoit  trompé. 

3**.  n  n'est  pas  nécessaire  de  recourir  à  ce  moyen  pour 
justifier  Hérodote.  Pausanias  ne  dit  pas  que  Myron  fut 
Tyran  de  Sicyone  en  la  xxxiii*  Olympiade,  mais  que 
Myron,  qui  fut  Tyran  de  Sicyone,  bâtit  en  la  xxxiii» 
Olympiade  le  trésor  des  Sicyoniens.  (b)  '^Errt  ^  énnevfâg  » 

(a)  Fausan.  Bliacor.  prîor,  sive  lib.  v ,  cap.  i,  pog.  5j5, 

{b)  Idem.  Eliacor.  posterlor ,  seu  lib.  vi,  cap.  Xiz ,  pag.  497* 
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'OXvfiwlf  Xtxvmiai9  JUiXùilfiifêç  ^  hiif&Pêf  /i  mmênfém  Tftffmnti^ 
r^9Têç  XtxvmuêHf,  TêOTêt  fKêi^ifttirît  «  Mifm  uxinit  tiffinn  r«^ 

Il  est  donc  ëyident  que  le  rëcit  de  Païuanias  ne  contre- 
dit pas  celui  d'Hërodote;  et  qnand  ou  donneroit  au  passage 
de  cet  Auteur  le  sens  que  lui  donne  l'Auteur  de  la  disser- 
tation ^  il  ne  s'ensuivroit  pi^  qu'Hérodote  s'est  trompe  , 
1^.  parce  que  les  règnes  d'Orthagoras  et  d'Andi*éas  peuvent 
avoir  été  très -courts;  a",  parce  que  le  témoignage  d'un 
Ecrivain  qui  vivoit  moins  d'un  siècle  après  la  mort  de  Clis- 
thènes ,  et  qui  s'est  souvent  entretenu  à  Athènes  avec  les 
petits-enfans  de  ce  même  Clisthènes ,  est  d'un  plus  grand 
poids  que  celui  d'un  Auteur  qui  vivoit  plus  de  sept  siècles 
après  l'extinction  de  cette  famille. 

n  Y  avoit  eu  des  Rois  à  Sicjone  avant  ce  temps-là  ;  c'étoit 
même  le  plus  ancien  rojraume  de  toute  la  Grèce.  On  prë* 
tend  qu'il  dura  près  de  mille  ans,  sous  environ  vingt-six 
Rois ,  et  sous  trente-trois  Pontifes.  Suivant  Pausanias  (a) 
.^gialëe  Autoclithone,  c'est-à-dire ^«ë  dans  le  pays,  fut  le 
premier  qui  habita  la  Sicyonie ;  il  y  régna,  et  bâtit  dans  la 
plaine  une  ville  qui  fut  nommée  .Sgialeia  ;  la  partie  *da 
Péloponnèse  appelée  iEgialus,  prit  «ussi  ce  nom  de  lui. 
Sti*abon  en  donne  une  autre  raison,  qui  me  paroSt  plus 
naturelle ,  et  que  Ton  peut  voir  ci -dessous,  J*  lxviii, 
note  173.  Quoi  qu'il  en  soit,  Europs  son  fils  lui  succéda  ; 
celui-ci  eut  pour  successeurs,  de  père  en  fils,  Telchin, 
Apis,  qui  donna  au  Péloponnèse  le  nom  d'Apia,  Tnebdon, 
Mgyms,  Thurimachus,  Leudppus.  Celui-ci  n'eut  point 
d'enfans  mâles,  mais  Oalchinia  sa  fille  eut  de  Neptune  un 
fils  nommé  Pératus,  à  qui  Lencippus  laissa  sa  couronne  eu 
mourant-,  Pératus  eut  Flemnssus,  et  celui-ci  Orthopobs, 
dont  la  fille  Chrysorthé  eut  d'Apollon  un  fils  nommé  Coro^ 
nus.  G>ronu8  eut  G>rax  et  Lmnédon.  G>rax  (b)  mourut 

(a)  Pausan.  Corînth.  tire  lib.  n,  cap.  ▼,  pag.  |23, 
{b)  Id.  ibid.  pag.  ia4. 
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sans  enfam.  Dans  ce  temps-là  Ëpopëus  éUat  venu  deTiies-^ 
aalie,  s'empara  de  la  Couronne.  Sous  son  règne,  les  Sicyo-^ 
nîens,  qui  avoient  jusqu'alors  y^u  dans  une  paix  pro« 
fonde,  eurent  le  cbagrin  de  voir  fondre  pour  la  pi*emière 
fois  une  armëe  sur  leurs  terres.  Antiope,  fille  de  Nyctëus , 
ou ,  comme  d'autres  le  disent,  du  fleuve  Asope,*ëtoit  d'une 
grande  beauté  Epopëns  en  fut  ëpris,  et  l'enleva.  Ce  rapt 
alluma  le  flambeau  de  la  guerre  entre  les  Tbel>ains  et  les 
Sicyoniens.  Nyctëns  et  Epopëus  furent  blesses  dans  un  com- 
bat ;  la  victoire  se  déclara  néanmoins  pour  Epopéus.  Nyo- 
tëus  mourut  peu  après.  Epopëus  ne  lui  survécut  pas.  Lamé- 
don  ,  fils  de  Coronus ,  lui  succéda ,  et  rendit  Antiope.  Il 
épousa  (a)  Phéno>  fille  de  Qytius,  qui  étoit  d'Athènes.  Une 
guerre  s'étant  allumée  entre  lui  et  Archandre  et  Architèles, 
fils  d'Achesus;  il  appela  de  l'Attiqne  Sicyon  à  sou  secours,  et 
lui  donna  en  mariage  m  fille  Zeuxippe.  Sicyon  lui  succéda  > 
et  de  son  nom  le  pays  fut  appelé  Sicyonie ,  et  la  ville  Sicyone, 
au  lien  d'.£giale.  Chthonopbylé  sa  fille  eut  de  Mercure 
Polybe.  Phlias  l'épousa  ensuite ,  et  en  eut  Androdamas. 
Polybe  maria  Lysianassa  sa  fille  à  Talaiis ,  fils  de  Bias ,  Roi 
des  Argiens.  Adraste  ayant  été  chassé  d'Argos,  se  retira  à 
Sicyone,  et  succéda  à  Polybe.  Il  retourna  dans  la  suite  à 
Argos,  et  Janitcns,  petit-fils  de  ce  Clytins ,  qui  avoit  marié 
sa  fille  à  Lamédon,  vint  de  l'Attique  régner  à  Sicyone.  7a«- 
niscus  étant  mort,  Phaestus,  qu'on  dit  avoir  été  un  des  fils 
d'Hercules,  lui  succéda;  mais  il  alla  s'établir  en  Crète,  et 
laissa  la  Couronne  à  Zeuxippus ,  fils  d'Apollon  et  de  la 
Nymphe  Syllis.  Après  la  mort  de  Zeuxippus,  Agamemnon 
subjugua  les  Sicyoniens,  et  fit  de  leur  pays  une  province  ; 
mais  ayant  secoué  le  joug ,  il  n'est  point  étonnant  qu'ils 
détestassent  les  Argiens.  Voyez  aussi  sur  Clisthèncs,  liv.  vi, 
note  2i4. 

Quelques  Savans,  et  entr'autres  le  Chevalier  Mars- 


(a)  Paosan.  Coriath.  sire  lib.^ii ,  cap.  v,  p»g.  13.5. 


Digitized  by 


Google 


236  HISTOIRE     D'U  K  H  O  D  O  T  E. 

Lam  (a),  ne  croient  pas  le  royaume  de  Sicyone  aussi  ancien 
qu'on  le  fait^  et  tiennent  pour  suspecte  cette  longue  suite 
de  Rois.  Je  pense  qu'ils  ont  raison. 

(i64)  §,  Lxvii.  Les  Rhapsodes.  Ce  mot  est  compose  de 
fûvTêfyje  couds,  ou  de  ^'«C^of ,  baguette  ou  branche,  et  de 
m^ny  chant,  clianson,  poëm^.  Selon  la  première  ëtymo-. 
logie^  il  signifie  un  Poète,  auteur  de  plusieurs  chants  ou 
livres  de  poésie ^  qui  sont  lies  ensemble ^  et  font  un  tout, 
un  poëme  entier,  dont  les  parties  peuvent  se  détacher  et 
être  chantées  ou  récitées  chacune  en  particulier.  Selon  la 
seconde,  il  signifie  un  Chantre  qui,  tenant  à  la  main  une 
branche  de  laurier,  chante  se%  propres  poésies,  ou  celles  do-, 
quelque  Poète  célèbre. 

Hésiode  s'attache  à  la  première  étymologie.  Le  Scho* 
liaste  {b)  de  Pindare  rapporte  trois  vers  hexamèti  es ,  qu'on 
trouve  aussi  parmi  les  (c)  Fragmens  d'Hésiode,  oà  ce  Poète 
dit  qu'IIomère  et  lui  sont  les  premiers  qui  ont  chanté  à 
Délos  de  nouveaux  hymnes  qu'ils  avoient  composés  (cousus 
ensemble)  à  l'honneur  d'Apollon.  Homère,  Hésiode,  &c. 
étoient  Rliapsodes  en  ce  sens.  Us  composoiont  leurs  2x>ëmes 
en  plusieurs  livres,  çn  plusieurs  ch^ts,  et  pes piècps  étaient. 
Ijces  ensemble,  et  faisoient  u|i  tout.  Les  anciens  Poètes 
alloient  de  contrée  en  contrée  et  de  ville  en  ville,  instruire 
et  amuser  les  peuples  par  le  chant  de  leurs  poésies.  On  leur- 
rcndoit  dp  grands  honneurs,  et  la  libéralité  des  peuples  leur 
foumissoit  d'abondantes  res9ources  pour  subsister  ;  c'est  ce 
que  nous  voyons  dans  la  vie  d'Homère,  attribuée. à  Héro- 
dote. Le  plus  ancien  Rhapsode  qu'on  connoisse ,  est  ce 
Phémins  qu'Homère,  qui  avoit  été  son  disciple,  a  immor-. 
talisc  dans  son  Odyssée.  Platon  {d)  lui  donne  le  nom  de 
Rhapsode.  Mais  ces  anciens  Poètes,  Chai^tres,  Rhapsodes, 

(a)  Çhronîcus  C911011,  &c.  pag.  16. 

(b)  Ad  Nem.  Od.  11 ,  rers.  1 ,  pag.  33i  »  col.  1 ,  lin.  «It. 

(c)  Hesîod.  ex  Edit.  Robinson ,  pag.  3o4. 
(«/;  Plat,  ia  lono,  tom,  i ,  pag.  533,  C. 
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jquî  récitoient  et  chantoient  des  vers  de  leur  composition , 
portoient-ils  une  baguette  ou  une  branche  de  laurier?  c'est 
un  fait  controverse  entre  les  Critiques.  L'opiiuon  la  plus 
probable  est ,  qu'en  chantant  leurs  propres  pièces  ils  tenoient 
à  la  main  une  branche  de  laurier  ^  sur-tout  quand  ils  n'ac- 
compagnoient  pas  leurs  poésies  du  son  des  instmmens. 
ic  On  Yoit^  par  les  vers  d'Hësiode,  dit  Pausonias  (a),  qu'il 
»  rëcitoit  ses  vers  en  tenant  à  la  main  une  branche  de 
»  laurier  y^. 

Les  Rhapsodes  de  la  seconde  espèce^  c'est-à-dire ,  ceux 
qui  tenoient  à  la  main  une  branche  de  laurier ,  venoient  au 
secours  des  Poètes;  on  leur  donnoit  aussi  le  nom  A^Jfypo^ 
eritea,  c'est-à-dire^  d'Acteurs.  On  les  appeloit  aux  fêtes  et 
aux  sacrifices  publics ,  pour  chanter  les  poèmes  d'Orphëe  > 
de  Musëe,  d'Hésiode ,  d'Archiloque,  de  Mimnermus,  de 
Pliocylides,  et  particulièrement  ceux  d'Homère.  Parmi 
ceux-ci ,  les  uns  n'étoient  Rhapsodes  que  dans  le  sens  de  la 
seconde  étymologie.  Ils  se  contentoient  de  réciter  ou  de 
chanter  les  poésies  des  autres  Poètes  ;  sans  y  rien  ajouter  du 
leur.  Les  autres  étoient  doublement  Rhapsodes  ^  ainsi  que 
les  anciens  Poètes^  mais  dans  un  sens  un  peu  différent  Us 
n'étoient  point  assez  habiles  pour  composer;  mais  ils  ajou* 
toient  aux  pièces  des  Anciens  ;  ils  les  lioient,  les  oousoient 
ensemble 9  en  faisoient  un  tout,  soit  en  7  mettant  des  exor- 
des^  soit  en  7  ajoutant  des  épilogues ,  et  en  cet  état  ils  les 
chantoient  une  branche  de  laurier  à  la  main.  «  Ceux  {h) 
»  d'entre  les  Béotiens  qui  habitent  aux  environs  de  l'Hé- 
»  licou,  pensent,  et  c'est  une  tradition  qu'ils  tiennent  4® 
»  leurs  ancêtres,  qu'Hésiode  n'a  fiait  que  le  poëme  desTrfi- 
i>  vaux  et  des  Jours,  et  même  ils  en  retranchent  le  préam- 
»  bule  ou  invocation  aux  Muses  ».  On  croit  que  ce  préam- 
bule est  l'ouvrage  de  quelque  Rhapsode.  On  ne  peut  donc 
?i  ■ 

(a)  Paosan.  Bœot.  sWe  lib.  ix,  cap.  xzx,  pag.  768^ 

{h)  Id.  ibid.  cap.  xzxi|  pag.  771. 
TbmeJF.  Pp 
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blâmer  le  savant  Brunck  de  les  avoir  proscrits  de  Texcet* 
lente  ëdltiou  des  Poètes  Gnomiques ,  qu'il  a  publiée  à  Stra»« 
bourg  en  i  jSi*  Biais  peut-être  auroit-il  mieux  iait  de  fair« 
imprimer  cette  espèce  d'exorde  entre  orochets.  On  donnoH 
aussi  à  ces  Rhapsodes  le  nom  d'HomtfridesouHomëristes, 
parce  qu'ils  cbantoient  le  plui  souvent  des  morceaux  d'Ho^ 
ihère.  Pindare  les  (a)  appelle,  Ch€mireê  de  vers  cousw, 
fmwrSf  {wtm¥  iêtiéif» 

Les  descendans  {h)  d'Homère  furent  les  premiers  Rhap* 
sodés.  Après  eux  Cymethus  de  Chios  acquit  beaucoup  de 
çëlëbrité.  On  j^tend  même  qu'il  inséra  dans  ses  Poëmes 
beaucoup  de  vers  de  sa  fiiçon,  et  que  l'Hymne  en  l'honneur 
d'Apollon  est  de  lui.  Mais  Nicodès  aMurt  qu'Hésiode  (c) 
est  le  plus  ancien  des  Rhapsodes. 

Les  Rhapsodes  chantoient  assis  sur  un  théâtre,  s'accom- 
pagnant  eux-mêmes  avec  la  cithare  ou  quelqu'aùtre  ins* 
tmment}  on  leur  donnoit  pour  récompense  une  couronne 
d'or  (d).  Ils  mettoient  leurs  soins ,  nou'-seulement  à  pro- 
noncer chaque  morceau  de  poésie ,  suivant  le  rhythme  qui 
lui  étoit  pi*opre,  mais  encore  à  entrer  dans  l'esprit  du  Poète, 
et  à  connoitre  tellement  le  fond  de  sa  doctrine,  qu'ils  fus- 
sent en  état  de  l'expliquer.  Et  comme  les  Poètes  parlent 
de  toutes  les  sciences  et  de  tous  les  arts,  les  Rhapsodes 
s'imaginèrent  avoir  des  oonnoissances  supérieures  au  reste 
des  hommes  \  ce  qui  les  rendit  ridicules.  Platon  s'en  moque 
ouvertement  dans  son  Ion,  pag.  559 ,  54o  et  54i. 

.Les  poésies  d'Homère  ont  été  appelées  Rhapsodies,  on 
parce  qu'il  les  chantoit  lui-même ,  une  branche  de  laurier 
à  la  main,  ou  parce  que  les  Homérides  les  chantoient  de 
la  sorte  \  dans  ce  sens-là ,  Rhapsodie  vient  de  ^«C/#r,  verge, 
hrahche;  ou  parce  qu'Homère  ayant  conçu  et  arrangé  dans 

(a)  Findar.  Ncm.  Od.  li^  Tert.  i. 

{h)  Scholiast.  Findari  ad  Nem.  Od.  xt ,  vers,  i ,  ptg.  53i ,  col.  r» 

(r)  Id.  ibid.  col.  2,  Hn.  3. 

(d)  Fiat,  in  lone ,  tom.  i ,  pag.  54i  »  G.   . 
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•I  tèle  le  poëme  entier^  ne  le  donnoit  que  livre  à  livre , 
f  u*!!  Uoit  ensemble  ;  jusqu'à  ce  que  tout  le  poëme  fût  achevé. 
Om  n'eut  en  eSet  c^  Poëme  que  par  moreeanx  et  par  parties 
àiUxikiêê,  juiqu'à  ce  qpe  Pisistrate  l'eût  fait  recueillir  en 
un  vo^umei  at  nwttro  en  ordres  et  même  long-temps  «prU 
on  n'ayoil  Tlliida  qne  piur  parties  >  do^t  ichacune  avoit  son 
titre  particoUer^  dont  hê  Ebftpsodss  ou  les  (a)  Grammai- 
riens étoient  les  Auteurs.  Peot*étre  gussi  d9nna*t*on  c^ 
nom  à  ces  poënies,  paxt^  qna  les  Bpmérides  j  ay>ntoient 
qndqnes  vers  4»  leur  façon,  ppur  stervir  de  pndogojs  et. 
i'ifiioiffie.  Dans  pe  nem,  Ebapsodie  prient  de  p^^^Je 
couds,  P»ns  la  soit^ ,  Içs  iioms  de  Biiepsodes  et  de  Rhap« 
■odie  ^fiwimfut  ifi$  wms  de  m^ris»  psr  l'abus  que  les 
"BibAfSfAt»  tpmt  ip  l^or  art.  De  soirte  q^'on  ^itend  aujour- 
d'hui pur  Bhapfodic;  vfx  recue^  de  niécli^ntes  Pièces  re- 
eoaivpi*  Ceia  v^tnt  pept-^ti^  de  œ  ^ne  les  Rhapsodes  cou-, 
toifint  $u%  Uvr^  d'Roinère  d'iiopeirtinens  prologues  et  d'in- 
mjpiiM  éf^hgqêâ,  4m  parce  qiQLe  ceux  qni  ont  fait  ces  paro- 
dies I  qu'on  apprioi<:  Cf9^t09S  iffon^rt  ,'Ofijif itttfrf m  ^  les. 
ont  notomi^  RJi^pspdie.  ^efXfLult  (  dans  fies  Parallèles  de& 
Anciens  et  des  Moder9#s)  ab^se'de  la  première  éjcymolog^e, 
pour  jeter  ane  sorte  de  ridicule  sur  )es  pof^i^  d'Homère, 
qu'il  n'estiinoit  pM  p)J9f  qu'il  n^  les  entendoit  Boileau> 
pour  le  fié£0|ier  9 1^^)»^»  biep  Iwa.  cçtte  itymologie ,  quoique 
appuya  sur  l'ai^toritë  des  j^us  grands  et  des  plus  anciens 
Poètes,  comme  je  l'ai  fait  voir  ;  et  il  s'attache  à  la  seconde^ 
qu'il  (Sffjifi  plus  favqridde  à  la  cause  qu'il  défisnd. 

On  ne  doit  pas  trop  insister,  ni  sur  ces  sortes  d'itjmo- 
logies,  ni  sur  l'origine  des  mots  :  on  doit  eneone  moins  en 
tirer  des  raisons  ou  de  louange  ou  de  blâme.  Il  7  a  des  mots , 
qui,  dans  leur  (HÎgine,  é;toient  beaux,  et  qui  par  la  suite 
sont  devenus  ridicules  :  tels  sont  les  noms  de  Rhapsode  et 
de  Rhapsodie.  Il  7  en  a  d'autres  qui ,  ne  signifiant  d'abord 
'  '  '  ■  1'-  ,  ' 

(a)  Voyez  H^*rodote ,  Mr..  11 ,  J.  cxvi ,  note  4oo. 
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qu'une  chose  commune  et  profane ,  sont  devenus  des  noms 
augustes  et  respectables  chez  les  Romains,  et  qui  ont  été 
adoptes  dans  l'Eglise  Latine.  De  ce  nombre  est  le  mot 
Pontifes.  H  signifie,  selon  son  ëtymologie ,  faiseur  depojU. 
On  donna  ce  nom  chez  les  Romains,  au  Ministre  des  choses 
sacrées,  au  premier  des  Prêtres,  au  Grand-Prêtre,  parce 
qu'il  ëtoit  charge  (a)  d'entretenir  et  de  faire  raccommoder 
le  pont  de  bois  bâti  sur  le  Tibre. 

(i65)  S-  i«XTii.  Par-deMu»  tous  Uê  autres  Grecs.  Te  lis 
arec  M.  Valckenaer ,  ^m  wiwrm.  Voyes  la  note  de  ce  Savant» 
(166)  5-  l'Xvii.  Bannir  de  ses  Etats  Adraste.  Adraste, 
fils  de  Tklaus,  Roi  d'Argos,  prit  les  armes  en  faveur  de 
Folynices  que  son  frère  Etéocles  avoit  chasse  de  Thèbes.  D 
perdit  la  bataille,  et  la  plupart  des  chefs  furent  tues;  maia 
il  eut  le  bonheur  de  se  sauver  par  la  vitesse  do  son  {h) 
cheval  Arion ,  si  cëlèbre  cher  le»  Poètes.  Les  ThAains 
n'ayant  pas  voulu  permettre  qu'on  donnât  la  s^Spulture  aux 
sept  chefs  Argiens  qui  avoient  përi  sous  les  murs  de  leur 
ville,  Adraste  implora  la  protection  de  Thiwée^  et  ce  fut 
peut-être  par  ce  motif  que  les  Athéniens  (c)  bâtirent  une 
chapelle  en  son  honneur  à  Colone,  bourgade  cëlèbre  de 
r  Attique  ^  où  se  fit  l'entrevue  de  ces  deux  Princes.  Ayant  ët^ 
dans  la  suite  chasse  de  la  partie  du  Royaume  d'Argos  qui  lui 
appartenoit ,  il  se  retira  à  Sicyone.  Mais  pour  en  comprendre 
les  motifs,  il  faut  savoir  comment  il  ëtoit  parvenu  à  en  être 
Roi. 

Proetus  rëgnoit  sur  toute  l'Argolide.  Ses  filles  ëtant  de- 

(a)  ^OvToi  >  (  nempè  qui  apnd  Romatsot  aumaiani  satierdotmm 
habent  )  satÀ  /ka?  «rii  «i/tmi  /ntXiXT»?  Uf  hU  vSf  lf>«v  •  «"f^^* 
^^yctf  ,  •irtrsti'A^orrtc  t»?  (vxSfUf  yi^vfm,^  >  ITofTi^istc  ir^o^-Aye- 
ft  vovTAi.  I>iony8.  Halicarn.  Antiq.  Rom.  lib.  11 ,  $.  lzzixi  ,  pag.  137 , 
lin.  54.  Varron  rapporte  auaai  cette  étjnologie  :  Ponfificts  ega 
è  ponte  arhitror.  Nom  ab  iUSuhliciua  est  foetus  primùm  et  res» 
titutus  eœpe.  De  Lingaâ  Lat.  lib.  rr ,  pag.  22 ,  ex  Edit.  Uenrici 
Stephani,  i58i. 

(b)  ApolIodorS  Btblîotb.  lib.  m ,  cap.  Tx ,  pag.  i8o« 
(r)  FauMB.  Attic.  tÎTe  lib.  1,  cap.  xxx,  pag.  76. 
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A'enaea  folles ,  il  envoya  chercher  le  devin  Mëlampus ,  qui 
remontoit  à  Hellenu  Ce  devin  guérit  les  filles  de  Prœtus 
moyennant  les  deux  tiers  du  Royaume  (a)  qu'on  lui  donna. 
Mélampus  (b)  garda  pour  lui  l'un  de  ces  tiers ,  et  donna 
l'autre  à  son  frère  Bias  qu'il  aimoit  tendrement.  Ainsi  le 
Royaume  d'Argos  fut  partage  entre  les  Mëlampodides,  les 
Biantides  et  les  Prœtides.  Mëlampus  eut  pour  fils  Anti- 
phates,  celui-ci  fut  père  d'(Bclès  et  (Bclès  d'Amphiaraus. 
Bias  fut  père  de  Talaiis,  et  celui-ci  d'Adiaste.  Les  descen- 
dans  de  Prœtus  furent  Mëgapenthès ,  Hipponus,  Capanëe, 
Sthënëlus.  11  s'éleva  un  différend  entre  Amphiaraus  descen- 
dant de  Mélampus,  et  Adraste  petit-fils  de  Bias.  Ampbia- 
raiis  fîit  tué  par  TalaiLs.  Son  fils  Adraste  fut  obligé  de  se 
sauver  à  cause  de  ce  meurtre.  H  se  réfugia  à  Sicyone  auprès 
de  Polybe  qui  en  étoit  Roi.  Adraste  sut  tellement  gagner 
les  bonnes  graoes  de  ce  Prince ,  que  Polybe  lui  donna  sa 
fiUe  en  mariage ,  et  qu'en  mourant  il  le  nomma  son  succes- 
seur ^  parce  qu'il  n'avoit  pas  d'ehfans  mâles.  Adraste  ayant 
succédé  à  Polybe ,  il  gouverna  ses  sujets  avec  bontés  et  ceux- 
ci  9  par  reconnoissance ,  lui  élevèrent  une  chapelle  qui  exis-^ 
toit  encore  du  temps  (c)  d'Hérodote.  .   . 

Ils  instituèrent  aussi  en  son  honneur  une  fête  avec  des 
chœurs  9  où  on  célébroit  ses  malheurs ,  et  oii  on  lui  payoit 
un  tribut  de  louanges  sans  s'adresser  à  Bacchus.  Cette  fête 
se  célébroit  avec  beaucoup  de  magnificence,  et  l'on  y  offiroit 
dès  sacrifices  à  ce  héros. 

Ce  furent  ces  fêtes  qu'abolit  dans  ses  Etats  Clisthènes, 
Tyran  de  Sicyone.  l'ignore  si  elles  furent  rétablies  après 
«a  mort. 

(167)  Ç.  Lxvii.  Une  chapelle,  'HfS^v.  Cest  ainsi  qu'on 
appeloit  les  chapelles  consacrées  aux  héros.  Suivant  tontes 

(a)  Scholiast.  Findari  ad  Nem.  ix ,  Tf  rt •  3o ,  pag.  4oi ,  coL  1 , 
lin.  36. 

(b)  Herodot.  lib,  v,  J.  Lxni. 
{c)  Idem.  ibld. 
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les  apparences ,  les  cendres  d' Adraste  y  reposoient.  Dient^ 
èhidas  (a)  l'apporte ,  an  troisième  livre  de  son  Histoire  dé 
Mëgares^  qn'Adraste  étoit  enterré  en  cette  dernière  ville, 
et  qu'il  n'y  avoit  à  Sicyone  que  le  cénotaphe  de  ce  liéros. 

(168)  5*  l'Xvii.  Et  hdun  brigantL  II  y  a  dans  le  grec^ 
^ivrrjffA  y  que  J'avois  traduit  :  //  en  étoit  le  Tyran.  Te  pre* 
nois  avec  Hësydnos  ce  mot  dans  nn  sens  actif,  ^«ft«  A/^#ir 
ifmifêwrrmy  meurtrier  qui  fait  périr  à  coupe  depierree,  qui 
lapide.  Elien  l'emploie  dans  ce  sens.  Tiv  {h)  XM9Tmf^im9 
Aivrr$f«.  Le  tradactenr  parott  avoir  lu  kf0Tifm^  puisqu'il 
le  rend  par  prœdonem.  Si  on  le  prend  dans  le  sens  passif, 
il  fiiudra  traduire  :  Et  que  lui  méritoit  d'être  lapidé.  Little* 
Imry ,  traducteur  Angiois  y  l'a  jnis  dans  cette  signification. 
Aussi  ne  méritoit-fl  pas  d'être  repris  par  M.  Bellanger,  qui 
donne  an  terme  grec  une  acception  qu'il  n'a  jamais  eue. 
Vojez  les  Essais  de  Critique  sur  les  Ecrits  de  M.  Rollin 
et  sur  les  Traductions  d'Hérodote,  page  i65« 

Cependant ,  après  y  avoir  plus  mûrement  pensé ,  je  croîs 
qne  Aivrrïp«  est  une  faute  des  copistes,  ou  plutôt  de  ceux 
qui  ont  lu  les  manuscrits.  Ce  qu'on  a  pris  pour  un  upsilon 
est  un  iota  joint  au  sigma  par  un  trait  J'en  ai  remarqué 
cent  et  cent  exemples  dans  les  manuscrits.  En  voici  un  que 
je  tire  de  Denys  d'Halicarnasse ,  tom.  11,  pag.  269 ,  lig.  a3u 
On  lit  i  v%tfy  quoiqu'il  y  ait  dans  les  éditions  de  Thucy- 
dides,  •  wîf.  On  n'a  point  vu  que  Viota  étant  pfaoé  à  eâlé 
de  Voméga,  et  joint  au^»  par  un  trait,  pour  servir  de  liai- 
son, a  donné  occasion  à  quelqu'un  qui  n'étoit  point  accou- 
tumé à  la  lecture  des  manuscrits,  de  croire  que  c'étoit  un 
upsilon,  n  faut  donc  lire  ici  XumrifÊt.  Un  pareil  défaut 
d'atfeention  a  fait  souvent  changer  un  datif  ei\  un  accusatif. 
Voyez  ma  traduction  de  la  Retraite  des  Di3(-mille,  liv.  11, 

(a)  Scholiast.  Flndari ,  ad  Ncm.  viii ,  yen.  5o ,  pag.  4oi ,  col.  1 , 
lin.  33. 
{f>)  XXWxx.  Hi$t.  Animal,  lib.  v,  cap.  xr,  pag.  359. 


Digiti 


zedby  Google 


T  E  a  P  s  I  C  fi  O  B  £.    LIVRE    V.  3d3 

lom.  i,  pag.  167 ,  note  61 ,  où  j'en  ai  apporte  on  exemple* 
M.  Branck  en  a  cite  beaucoup  d'antres ,  dans  ses  excellentes 
éditions  d'Apollopius  de  Rhodes  et  d'Aristophanes. 

(169)  $.  1.XTII.  Mélanipps ,  fiU  d'Aatacua.  «On  (a) 
» 'montre  snr  le  grand  dtemin  le  tombeau  de  Mëlanippe , 
11  le  plus  grand  goûrrier  qu'iLy  ait  eu  parmi  les  Thébains. 
«>  Lonqiia  les  Aigiens  Tinrent  attaquer  Thèbes ,  il  tuaTy*- 
j»  die  et  M^îst^,  frère  d'Adraste,  et  l'on  dit  qu'il  përit 
D  de  la  main  d'Amphiaraus  »• 

(170)  %.  I.XTII.  Mécittée*,.*  Tydâê^  Les Orecs disoieat 
indistinctement  MntUmif  ou  M«Mrr<vf  >  soÎTantle  dialecte 
dont  ils  fidsoient  usage.  FofêM  Maittaive  sur  les  Dialectes , 
page  i85.  Mi  Bellanger  (6)  me  paroit^  par  cette  raison  9 
avoir  eu  tort  de  reprendre  Valla  et  Du  Ryer  1  dont  l'un 

a  traduit  MedaUm T^^deum^  et  l'autre  MecUtêê,  La 

suite  de  sa  remarque  où  il  relève  l'Abbi  Terrassou  me 
semble  plus  juste. 

(171)  5«  i*xvii.  Danê  leurs  chœurê  tragiques.  On  ponr- 
roit  inférer  de  oe  passage  que  Theqpis  n'est  point  l'inventeur 
de  la  Tragédie.  Aussi  Thëmistius  dit  :  «  Les  (c)  Sicyoniene 
n  sont  les  inventeurs  de  la  Tragédie  ;  mais  les  Poètes  Athë* 
»  niens  l'ont  perfectionnée  ».  Voye%  aussi  Suidas,  au  mot 
eirwtfy  où  il  est  dit  qu'Epigènes  de  Sicyone  a  été  le  pre- 
mier Poète  tragique  9  et  Thespis  seulement  le  seizième.  Gon-^ 
Bultez  aussi  le  même  Suidas,  au  mot  ô/jy  %'fif  ro  Ltiwç^u 

n  n'en  est  pas  moins  constant  que  la  Tragédie  ne  re* 
monte  pas  plus  haut  que  Thespis  ;  mais  cela  exigeroit  une 
dissertation  que  les  bornes  d'une  note  excluent  de  cet  Ou- 
vrage. 

A  l'égard  du  passage  d'Hérodote ,  comme  cet  Historien 
vivoit  dans  un  temps  où  la  Tragédie  avoit  atteint  son  point 

(a)  Fausan.  lib.  zx  ,  aive  Bœotic.  cap.  xrin ,  pag.  745. 
{b)  Essais  de  Critique ,  &c.  pag.  i65. 
(c)  Tbeiimt.  Orat.  xxvii ,  pag.  537  ,.B. 
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de  ptrîtction ,  fl  domie  par  mie  prolepae  aux  dMems  |  en 
rboiuseiir  d' Adimste ,  ]e  nom  de  chœurs  tnpqucs ,  quoi* 
qa'ils  ne  FeuMent  peint  akn.  Cette  fifure  étoit  cnployéc 
en  bien  d'aotres  occutoos  par  les  Anteiiis  ks  plos  oâcbcca. 

(i  73)  5-  uc^^n-  dr  deHjê  et  Onoê,  au xquel*  il c^oata 
la  ierminaiêon  aloL  'Ert  ymê  iit  rt  mm*  Im«  rm  twmmfûmç 
fttrmrsêtiç  y  mmrm  rm  riXtwrmé^  isVf^xt.  11.  WcSKling  CX* 
pliqne  «rr«  par  /k#m  ,  $clat  et  nonirisî  terminaticne*  addi- 
diL  Faroû  suiTi  cette  explication  dans  ma  première  édi' 
tion  j  et  même  j*aTois  cité  nn  xers  d'Homère  où  mmç  se 
prend  pour  êolus.  Mais  après  j  aroir  pins  mûrement  ré  - 
fléchi^  j'adopte  le  sentiment  de  M.  Coraj,  dont  Toici  la 
note. 

«  Je  corrige  mwl  an  lien  de  m ,  et  mrm  en  la  place  de 
n  mmTÊi ,  et  )e  lis  :  mx»  ymf  iéç  rt  m^  «mv  rmç  iwmnfu^ç  furm^ 
m  TtU\s  9  mnu  rm  nXswrmm  îs-f  Ifst.  J'écris  mrmi  sans  ancon 
m  accent  ^  et  )e  le  regarde  comme  la  terminaison  des  noms 
»  qm  commencent  par  If  et  «m^,  ainsi  qn  il  paroît  par  ce 
j»  qui  snit  :  trifêt  /g ,  iêrtur  tbJ^t  It  y  •ftmrur  trtf*  ^ty  x«'* 

^  C  o  m  A  r. 

(173)  5'  l'Xviii-  En  ceux  d^HylUeru  ,  de  Pamphy- 
Uenê  ,  ùç.  Etienne  de  Bjzsnce  rapporte  an  mot  Am/im»^ 
qu'il  J  aroit  pirmi  les  Doriens  trois  Tribus,  les  Hylléens, 
qui  tiraient  (a)  leur  origine  d'^JUns ,  fils  d'Qerçuks,  les 
Pamphyliens  et  les  DymaneSy  qui  Tepoieiit  dp  Fam^J- 
las  et  de  Djipas,  fils  {b)  d'i^imius,  roi  des  Doriens  de  la 
Tétrapolc.  Voyez  ma  Table  Géographique  an  mot  Doeipk. 
Hérodote  appelle  Dymanates  ceux  qu'Etienne  de  Byxance 
nomme  Djmanes.  A  T^ard  de  la  quatrième  Tribu ,  Epho- 
re  {c)y  an  premier  livre  de  son  Histoire,  lui  d<mne  le  nom 

(a)  Henr.  Yalesîi  Emendst.  lib.  i,  cap.  zxxd,  pag.  Sy  et  56. 
(&)  Scholiast.  Pindariad  Pjtbic.  i.  Ter».  131 ,  pag.  174,  col.  i  , 
lîo.  8  y  et  Pjth.  Ty  Ters.  92 ,  pag.  a56|  col.  1,  lia.  fCAultimâ. 
(c)  Steph.  Bjtant  toc.  4h/<«f, 
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cle  nyrnithiène.  Je  croirois  qu'elle  fut  ainsi  nommée  /ou 
plutôt  Hymétbiène,  de  (a)  Hymëtho,  dont  la  fille  Orso- 
bia  ëpousa  FàmpliyluB,  fds  d'^Sgimias. 

Hërodote  prétend  que  cette  Tribu  fut  appelée  .£gialéène 
d'iEgialée,  fils  d'Adraste;  mais  le  premier  nom  de  Sicyone 
est  JBgiales  (b) ,  qui  paroit  lui  avoir  été  doimé  à  cause 
qu'elle  étoit  bâtie  sur  le  bord  de  la  mer.  Les  peuples  qui 
habitoientla  partie  maritime  de  l'Ai*golide^  et  sur-tout  les 
Achéens^  s'appeloient  par  cette  raison  .£gialéens,  nom  que 
les  Poètes  leur  donnent  fréquemment^  parce  qu'il  entre 
commodément  dans  leurs  vers. 

(i  74)  §,  i«xix.  Qui  avoienû  perdu  caiparauant  tous  lès 
privilèges.  Il  y  a  danslegrec  :  «rpart^cy  mw&û^înfjTôTt  virràtv^ 
M.  Rciske  change  (c)  Tcirrttf  en  «-iil^r,  ou  en  i^tUfttVy  ou  en 
i^ttyttyêify  ce  qu'il  croit  encore  mieux.  Mais  M*  Wesseling  se 
contente  d'une  légère  transposition^  wfirtfùf  mirm^ifêf  vrm»^ 
Tâtf  y  rJrt. . . .  J'ai  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Bellanger  la 
remarque  d'un  Savant  où  l'on  propose  le  même  change- 
ment ,  qui  me  paroi  t  nécessaire.  Dans  le  manuscrit  ^  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  y  il  n'y  a  point  de  virgule  après 

(175)  §.  Lxix.  Distribua  les  bourgades  dans  les  dix 
Tribus,  Valla  a  traduit  :  atque  etiam  decem  démos  distri^ 
buit  in  Tribus,  Gronovius  ne  s'est  pas  apperçu  de  ce  contre- 
sens. Le  P.  Corsini  (d)  est ,  je  crois  y  le  premier  qui  l'ait 
relevé.  M.  l'Abbé  Bellanger  avoit  parfaitement  bien  rendu 
ce  passage^ 

L^Attique  étoit  dans  l'origine  partagée  en  quatre  Tribns^ 
8011s  (e)  Cécrops^  elles  furent  nommées  Cécropis;  Autoch- 
thon,  Actasa,  Paralia^  elles  changèrent  de  nom  sous  Cra« 

(a)  FausaD.  Corinthiac.  fire  lib.  11,  cap.  xxYiif  >  pag.  176, 
{h)  Strab.  lib.  vuj,  pag,  6^7  ,  A. 
(je)  Miscellanea  Lipsienaîa  nora ,  tom.  viii ,  pag.  3o6. 
(</)  Fasti  Att.  tom.  m,  pag.  128,  ad  Olyropiadem  Lxvin 
{e)  Pollucis  Onomast.  lib.  viii,  sect.  109,  ijo. 
Tome  IF.  Qq 
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iiAiU  y  et  furent  appelées  (fanais  y  Atthis  9  MesogiM  9  DIacris  ; 
loos  Erichthonius,  elles  furent  nommées  Dias ,  Atheniïs, 
Posidonias ,  Hepbsstias  ;  sous  Erechthée ,  elles  furent  ap- 
pelées des  fils  d'ioui  Téléontes ,  Hoplètes ,  JElgicores ,  E^ga* 
deis  ;  enfin  p  sur  les  réponses  d'Apollon ,  les  descendans 
d'AiomsKm  établirent  dix  Tribus ,  TErecIithâde ,  la  Ce- 
cropide^  l'.fgéïde ,  la  Fàndionide ,  l'Acamantide ,  TAntio- 
ehide ,  la  Léontide ,  l'On^ide ,  THippothoontide  et  TjEan- 
tide.  Dans  la  suite ,  c'es  t-è-dice  y  Fan  3oj  avant  l'ère  rulgaire^ 
on  y  ajouta  deux  autres  Tribus  {a),  l'Anti^nide  et  la  Démé- 
triade ,  en  l'honneur  d'Antigonns,  et  de  son  fils  Démétrius. 
Environ  cent  dix  ans  après,  c'est-à-dire,  cent  q[uatre-vingt* 
dix-sept  avant  notre  ère ,  on  changea  le  nom  de  l'une  de 
ces  tribus  {b) ,  et  on  l'appela  Attalide ,  et  quelque  temps 
après,  l'antre  prit  le  nom  de  Ptolémaïdc. 

(176)  ^.  zjcix.  Il  prit  un  très -grand  ascendant,  Qis- 
thènes  et  Isagoras  n'aspiroient  point  à  la  Tyrannie ,  et  s'ils 
s'étoient  réunis  pour  chasser  d'Athènes  les  Pisistratides , 
ils  n'en  étoient  pas  pour  cela  plus  d'accord.  Le  premier 
souhaitait  qu'on  rétablît  le  gouvernement  Démocratique , 
et  pour  y  parvenir ,  il  donnoit  au  peuple  plus  d'autorité 
qu'il  n'en  avoit  eu ,  en  le  distribuant  dans  un  plus  grand 
nombre  de  Tribus,  qui  devenoient  par  cela  même  bien  plus 
difficiles  à  gagper.  Isagoras ,  an  contraire,  desiroit  établir 
l'Aristocratie;  et  comme  il  ne  pouvoit  y  réussir  qu'en  em- 
I^oyant  la  force,  il  appela  par  cette  raison  les  Lacédémo* 
niens  à  son  secours. 

(177)  J.  Lxx.  Pour  £n  faire  chasser.  Voye»  ci-dessous , 
5.  Lxxii,  note  i85.  Les  Alcmssonides  revinrent  (c)  dans 
la  suite  à  Athènes,  et  leurs  familles  y  subsistoicnt  encore 
dans  le  temps  de  Thncydidcs.  Les  Lacédémonicns  prenant 

(a)  Diodor.  Sicul.  lîb.  xx ,  $.  zlvi  ,  psg.  439. 

(b)  Polybii  ezcerpta  ex  Légation.  N®  5,  pig.  1093. 

(c)  Thucydîd.  lib.  1,  $.  cxxvi  ,tab  finem  et  $.  cxxtxi  ,  pag.  83, 
lin.  99>  1,  Ôcc. 
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la  religion  pour  prétexte ,  voulurent  les  faire  chasser  au 
commencement  de  la  guerre  du  Péloponnèse  ;  mais  leur 
véritable  dessein  étoit  d'écarter  du  timon  de  l'Etat  Périclès , 
qui  descendoit  par  sa  mère  de  ceux  qui  s'étbient  souillés  du 
meurtre  des  paitisans  de  Cylon*  Mégadès ,  aïeul  maternel  de 
cet  (a)  Alcîbiades,  si  Stmeux  par  ses  vertus  et  par  ses  vices^ 
et  Âlcibiades  y  père  de  Clinias  et  grand-père  du  même  Alcir 
biades ,  étoient  de  cette  maison ,  et  ils  furent  exilés.  C'est 
à  ces  exils  que  fait^  allusion  Andoc^dès  dans  sa  Harangue 
contre  Aldbiadés ,  lorsqu'il  dit  (b)  :  «AA«  ^«v ,  1 1  /tf  it^  ri 
ytféf  rttowtlf^  ifiâtfitf  iw^kfêiétv  wfcfitcst  T9vrê9  ro¥  ^fmyfimrùç, 
M.  Taylor  prend  occasion  de  ce  passage  pour  enlever  cette 
Harangue  à  Andocides  ^  et -l'attribuer  (e)  à  Fhaeax.  En 
effet,  dit-il,  l'Orateur,  quel  qu'il  soit,  raconte  qu'il  étoit 
plutôt  d'une  famille  ignoble  qu'illustre.  Deindè  (</)  Orator, 
quicumque  fuerit^  memorat  se  domo  esse  hunUlipotiàs  ei 
ignohiU  quàm  illuatrù  Or,  dit-il  dans  la  colonne  suivante 
de  la  même  page,  Andocides  ne  pouvoit  point  parler  de  la 
bassesse  de  sa  naissance ,  puisqu'en  d'autres  endroits  il  a 
coutume  d'en  vanter  l'éclat ,  et  qu'il  descendoit  en  effet 
d'Ulysse.  Cette  raison  n'est  fondée  que  sur  ce  passage. 
M.  Taylor  ne  l'a  point  entendu.  L'Orateur  ne  rabaisse  pas 
sa  naissance,  il  se  contente  de  dire  que,  s'il  falloit  juger  de 
lui  et  d' Alcibiades  par  leur  naissance ,  l'exil  conviendroit 
plutôt  à  Alcibiades,  dont  les  deux  grands-pères  avoient  été 
exilés ,  qu'à  lui ,  qui  étoit  d'une  famille  dont  personne 
n'avoit  jamais  subi  cette  peine. 

J'ai  suivi,  en  traduisant  ce  passage,  le  cbangement  qu'y 
fait  Henri  Etienne.  Mais  si  l'on  préfère  la  leçon  ordinaire, 
(  «AA«(  /««y,  it  i^étttmrm  yifç  nCêWHfy  ifi«)  fêtv  iu^mftiUf  ^fêrnKU 

(<i)  Andocîd.  contr.  Alcibiad.  pag.  33 ,  lin.  3i ,  &c. 
{h)  Ibid.  pag.  33,  lin.  28,  &c. 

(c)  Lectionea  Lyaiacae,  cap.  vi,  pag.  6y4,  col»  a,  anb  finem  et 
pag.  695. 
{d)  Ibid.  col.  1 ,  pag.  6<ji. 

Qq  ^ 
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Têirit  rî»  Wf§tyftMr9ç  •  iv^i  trrif  iv^ùç  ,  ârrif  «f  «jr«Jf l'oint  ri?f 
ifcîxifmv  9uliftt  rn  rv/«f «p«  r«9r*i  zfl^mfnuv,  )  il  Ikodra  la 
rendre  de  la  sorte  :  a  Mais  s'il  est  nëcessaire  dans  cette 
»  cause  d'avoii*  ëgard  à  la  naissance ,  l'affidre  de  l'ostracisme 
»  ne  me  regarde  point,  n'y  ayant  personne  qui  puisse  proa- 
»  ver  que  quelqu'un  de  ma  famille  ait  jamais  éprouvé  ce 
»  malheur  »  *,  c'est-à-dire ,  que  quelqu'un  de  ma  famille  ait 
jamais  été  exilé  par  la  voie  de  l'ostracisme.  Or,  quelle  que 
soit  la  leçon  qu'on  suive  ^  on  ne  peut  en  tirer  le  sens  adopté 
par  Taylor,  et  conséquemment  enlever  à  Andoddes  cette 
harangue  pour  la  donner  à  Phseax. 

(i  78)  5.  'Lx.ni'Ayant  été  victorieux  aux  jeux  Olympiques. 
n  remporta  le  prix  du  stade  doublé  en  la  xxxv*  Olym- 
piade ,  selon  {a)  Ëusèbe.  Cela  est  confirmé  par  {h)  Pansa- 
nias,  qui  n'ajoute  pas  cependant  en  quelle  Olympiade  il  fut 
victorieux. 

(1 79)  $.  Lxxi.  Porta  son  ambition,  'I,*iftnrt.  Les  anciens 
Grecs  entretenoient  leur  chevelure  avec  le  plus  grand  soin, 
et  se  glorifioient  de  l'avoir  longue.  Homère  leur  dcmne  par 
cette  raison  l'épithète  de  nMfnx^fiimmç ,  chevelus.  De-là  le 
verbe  «/*«»  se  dit,  suivant  la  remarque  (c)  d'Eustathe,  de 
ceux  qui  tirent  vanité  de  quelque  succès,  qui  portent  leur 
ambition  sur  une  place  ^  &c.  et  tout  de  suite  il  cite  ce  pas- 
sage de  notre  Historien. 

Nos  Rois  de  la  première  race  portoient  la  chevelure  très- 
longue  ,  et  lorsqu'on  vouloit  les  rendre  incapables  de  régner, 
on  la  leur  coupoit. 

(180)  §,  Lxxi.  De  se  rendre  maître  de  la  citadelle,  Cy- 
lon  {d)  étoit  d'une  des  plus  illustres  maisons  d'Athènes  et 
très-riche  -,  il  avoit  épousé  uiîe  fille  de  Théagènes ,  Tyran 

(a)  Euseb.  Chronîc.  prîor.  pag.  4o. 
(Jb)  Pausan.  Attic.  sive  lîb.  i ,  cap.  xxtiii  ,  pag.  67. 
(c)  Euftath.  ad  Homer.  Ilîad.  lib.  n,  pag.  i65,  lin.  i5. 
{d)  Thacydid.  lib.  i ,  $.  czzYf. 
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tic  "MégueB.  Sur  la  foi  d'an  oracle  trompeur ,  il  tenta  de 
s'emparer  de  la  citadelle  d'Athènes ,  à  l'aide  de  quelques 
tt'oupes  que  lui  envoya  son  beau -père.  On  (a)  lui  avoit 
élevé  dans  la  citadelle  une  statue  de  bronze.  On  a  lieu  d'en 
être  suipris.  Pausanias  ne  l'est  pas  moins  ;  mais  il  conjec- . 
ture  que  ce  fut  parce  qu'il  étoit  un  des  plus  beaux  hommes 
d'Athènes  y  et  parce  qu'il  avoit  remporté  aux  jeux  Olym- 
piques le  prix  du  stade  doublé. 

(i8i)  5.  1.XXI.  De  la  statue  de  Minerve,  H  y  a  dans  le 
grec  :  il  s'assit  en  suppliant  auprès  de  la  statue.  Cette 
statue  ne  pouvoit  être  que  celle  de  Minerve ,  protectrice 
de  la  citadelle.  J'ai  cru^  par  cette  raison  y  devoir  l'exprimer. 
(182)  J.  Lxxi.  Les  Prytanes  des  Naucr ares.  Pour  en- 
tendre ce  que  c'étoit  que  les  Pr3rtane8  des  Naucrares  >  il  faut 
connoiti^  le  gouvernement  d'Athènes.  Il  y  avoit  dans  cette 
ville  plusieurs  sortes  de  Magistrats^ les  Archontes ,  le  Sénat 
de  l'Aréopage  et  celui  des  Cinq-Cents.  Il  n'est  question  ici 
que  de  ces  derniers.  Dans  le  temps  que  la  République 
d'Athènes  étoit  partagée  en  quatre  tribus^  on  tiroit  au  sort 
dans  chacune  {h)  cent  hommes  ;  ainsi  le  Sénat  étoit  alors 
de  quatre  cents  hommes.  Clisthènes  l'ayant  ensuite  partagée 
en  dix  Tribus  (c)  ,  on  ne  tira  plus  au  sort  que  cinquante 
hommes  dans  chaque  Tribu ,  et  le  Sénat  fut  alors  de  {d) 
cinq  cents.  Mais  quand  le  nombre  des  Tribus  alla  à  douze  ^ 
le  nombre  des  Sénateurs  monta  à  {e)  six  cents.  Four  être 
admis  à  ce  Sénat  y  il  falloit  avoir  l'âge  que  Libanius  ap- 
pelle (/)  ff«vAf  9r/»9  ifA<»4«,  l'âge  de  Sénateur ,  et  que  je  crois 

être  le  même  que  celui  qui  étoit  nécessaire  pour  faire  les 

■  '  '  I  '  '        — ^— ^^^■•^^.«i™» 

(a)  Paosan.  Attic.  sive  lib.  i,  cap.  xxviii,  pag.  67. 

(b)  Plutarch.  in  Solone,  pag.  88^  D,  £• 

(c)  Herodot.  lib.  y ,  $.  lxvi. 

(d)  Passim  apud  Oratores  :  »  BevMi  tmv  nifTit»O0>/«f  >  le  Sénat 
des  Cinq-Centa. 

(e)  Plutarch.  in  Demetrio  ,  pag.  893,  E. 

(/]  Argument*  iu  Oration.  Demosth*  contra  Androt.  pag.  580| 
Un.  3. 
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fonctions  de  Juge,  c est-à-dire,  trente  ans,  comme  on  le 
voit  dans  le  serment  des  (a)  Hëliastes.  Ce  Sénat  c^toit  an- 
nuel (b)f  à  la  différence  de  celui  de  TArëopage^  qui  ëtoit 
perpétuel  ^  il  prenoit  connoissance  (c)  des  affaires  publiques, 
et  Ton  ne  pouToit  porter  une  affaire  devant  le  Peuple  sans 
un  {d)  Sénatusconsulte^  ïlfZtixtvfut  y  parce  que  le  Peuple 
ctoit  sujet  à  se  laisser  surprendre  par  des  apparences  trom- 
peuses. 

Mais  comme  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  me  permet  pas 
de  parler  fort  au  long  de  ce  Sënat,  je  passe  aux  Prytanes, 
qui  sont  l'objet  immédiat  de  cette  note.  Afin  de  s'en  faire 
une  idëc  claire ,  il  faut  savoir  que  (ér)rannëe  des  Athéniens 
n'étoit  point  solaire ,  mais  lunaire.  L'année  solaire  contient 
trois  cent  soixante  -  cinq  jours,  la  lunaire  trois  cent  cin^* 
quante-quatre.  Les  onze  jours  de  différence  entre  les  deux 
années  se  réunissoient  tous  les  trois  ans,  et  Von  en  faisoit 
un  mois  intercalaire  de  trente-trois  jours,  iftSixif^êf  /*?»«. 

Comme  ce  grand  nombre  de  Sénateurs  ne  servoit  qu'à 
embarrasser  les  affaires ,  et  qu'à  en  retarder  l'expédition , 
ils  se  partageoicnt  en  dix  parties,  cinquante  par  Tribu.  Ces 
cinquante  Sénateurs  gouvemoient  pendant  trente -cinq 
jours  ;  ainsi  les  dix  Tribus  commandoient  pendant  trois 
cent  cinquante  jours.  Mais  comme  il  restoit  quatre  jours  de 
cette  année ,  on  les  partageoit  entre  (/)  les  quatre  Tribus 
auxquelles  il  étoit  échu  par  le  sort  de  présider  les  pre- 
mières. CéS  quatre  premières  Tribus  présidoient  par  con- 
séquent trente-six  jours ,  tandis  que  les  autres  ne  gouver- 

(a)  Dcmosth.  adrers.  Timocrat.  pag.  470 ,  338. 

{b)  Argument.  Oration.  Demoath.  in  Androt.  pag.  58o ,  lin.  a8« 

(c)  Ibid. 

(d)  Liban.  Argument,  in  Orat.  Demotth.  contr.  Androt.  Ibîd.  et 
iliad  Argument,  in  eandem  Orat.  pag.  58o,  lin.  ult.  38i ,  lin.  i. 

(e)  Ibid.  pag.  38o,  lin.  3o,  6cc. 

(/*)  Suidas,  TOC.  rfvritflm»  tom.  m,  pag.  220;  Harpocratîon 
TOC.  wfy*r€fit^t  >  pag.  i56  ;  Dodwell  de  Cyclis ,  Dissertât,  i ,  sect.  ix , 
pag.  i5 1  Corsini  «  Fasti  Att,  pars  i ,  Disscrt.  11 ,  tom.  i,  pag.-io3. 
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noient  qne  trente-cinq.  libanius,  ou  TÂntenr,  quel  qu'il 
soit ,  de  l'argument  de  la  Harangue  de  Dëmosthènes  contre 
Androtion ,  prétend  (a)  que  ces  quatre  jours  ëtoient  desti- 
tinës  à  rëlection  des  nouveaux  Magistrats,  et  que  pendant 
ce  temps -là  il  7  avoit  une  anarchie.  Cet  Auteur  avoit 
trompe  deux  Sayans  du  premier  mérite,  (b)  Scaliger  et  le  (c) 
Père  Petau,  mais  Dodwell  les  a  très-bien  réfutes  (cQ.  Ces 
cinquante  Sénateurs  s'appeloient  (e)  Prytanes,  et  le  temps 
qu'ils  ezerçoient  leurs  fonctions  se  nommoit  (f)  Prjrtanie  : 
il  y  ayoit  dix  Prytanies  par  an ,  autant  que  de  Tribus.  C'est 
ce  qu'on  voit  d'une  manière  très-daire  dans  Tulius  Pollux. 
V  La  Pr3rtanie  (g),  dit-il,  est  le  temps  que  préside  chaque 
»  Tribu.  Lorsqu'elles  étoient  dix ,  eUes  présidoientV^hacune 
»  un  plus  grand  nombre  de  jours.  Depuis  qu'elles  sont  au 
»  nombre  de  douze ,  elles  ne  président  chacune  qu'un  mois  ». 
C'est  ce  que  l'on  voit  clairement  dans  l'Inscription  trouvée 
dans  la  dtadelle  d'Athènes  sur  un  Marbre  qui  appartient 
à  M.  le  Comte  de  Choiseul-Gou£Qer ,  ci-devant  Ambassa- 
deur à  la  Porte,  et  commentée  par  feu  M.  l'Abbé  Barthé- 
lémy. Cette  Inscription  est  de  la  vingt-deuxième  année  do 
la  guerre  du  Péloponnèse,  du  i4  juillet  4io  avant  notre 
ère ,  au  i4  juillet  409.  H  n'y  avoit  à  cette  époque  que  dix 
Tribus,  et  par  conséquent  il  n'y  avoit  que  dixPrjrtanies, 
qui  gouvemoient  chacune  trente-cinq  jours,  excepté  les 
quatre  dernières  Prytanies^  dont  l'autorité  étoit  de  trente- 
six  jours. 

(a)  Liban.  Argument,  in  Orat.  contre  Androt.  pag.58o,h'n.  3<). 

{b)  Canon  laagog.  lib.  m  ,  cap.  tu  ,  pag.  354 ,  de  Emendat. 
tempor.  11 ,  pag.  6a ,  et  m ,  pag.  229. 

(c)  Doctrin.Tenip.lib.i,cap.y,pag. 6,co1. 1  ;cap.XT,pag.  19, 
coK  1  ;  lib.  IX ,  cap.  i ,  pag.  46 ,  col.  3. 

id)  De  Cycli  s,  Dissert,  x ,  sect.  xx ,  pag.  i5. 

(e)  Argument,  in  Orat.  Demosth.  contra  Anctrot.  pag.  3do , 
lin.  10,  à  fine. 

if)  Suidas,  voc.  «rpTAtu'* ,  tom.  ixi ,  pag.  220. 

ig)  Follnc.  Onomut.  lib.  yxii,  cap.  ix,  Segm.  ix5 ,  pag.  958. 
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Le  sort  dëcidoit  du  rang  où  chaque  Tribu  devoit  pré- 
sider. Les  Prytanes  ëtoient  nourris  aux  dépens  duPublicj(a), 
dans  une  salle  du  Pr3rtance  qu'on  appeloit  Tliolus ,  prolMi- 
blement  à  cause  qu'elle  étoit  (&)  voûtëe.  Leurs  fonctions 
étoient  de  convoquer  le  Sënat,  d'avoir  soin  des  affaires 
qu'on  y  portoit,  de  convoquer  les  assemblées  du  Peuple, 
et  d'y  présider.  Mais  (c)  comme  ces  fonctions  ne  pouvoient 
pas  s'exécuter  commodément  par  cinquante  Prytanes  y  ils 
se  partageoient  en  cinq  classes  ^  de  dix  Prytanes  chacune , 
qu'on  appeloit  Proëdres.  Parmi  ces  Proëdres,  on  en  choi- 
sissoit  sept ,  dont  chacun  présidoit  à  son  tour  au  reste  des 
Prytanes  et  aux  six  Proëdres.  On  l'appeloit  Epistate.  Ainsi , 
parmi  les  cinquante  Piytanes,  il  n'y  en  avoit  que  trente- 
cinq  qui  pouvoient  être  Epistates ,  et  par  conséquent  un 
Sénateur  ne  pouvoit  être  deux  fois  Epistate  dans  le  cours 
de  l'année.  Les  Athéniens  étant  extrêmement  jaloux  de 
leur  liberté;  ne  laissoient  l'Epistate  qu'un  seul  jour  en  place, 
parce  qu'ils  craignoient  qu'il  n'abusât  de  son  autorité  pour 
se  rendre  le  maître.  Il  avoit  en  eflfet  (d)  en  son  pouvoir  les 
clefs  de  la  citadelle,  le  sceau  et  le  trésor  de  la  RépnbU« 
que.  Outre- cette  autorité,  ses  principales  fonctions  con- 
sistoient  à  proposer  au  Sénat  les  aff)|ires  qui  dévoient  s'y 
discuter,  à  demander  les  avis,  et  à  permettre  d'aller  aux 
opinions. 

Puisque  je  me  suis  si  fort  étendu  sur  le  Sénat  des  Cinq* 
Cents,  à  l'occasion  des  Prytanes,  on  ne  sera  peut-être  pas 
fâché  de  savoir  qu'il  y  avoit  une  autre  sortç  de  Proëdres  et 
d'Epistates  moins  connus  que  ceux  dont  on  vient  de  parler, 
qui  présidoient  aux  assemblées  du  Peuple  et  permettoient 

(a)  PoUac.  Onomast.  lib.  viii,  cap.  xy,Segm.  i55,  pag.  973; 
Harpocrat.  et  Hesych.  in  Tholus* 

(&}  Harpocrat.  pag.  88. 

(t)  Argument,  in  Orat.  Demosth.  adfers.  Andrqt  pag.  ^80 , 
lin.  i5 ,  à  fine. 

(d)  Ibid.  lin.  1^ ,  à  fine.  Suidas  |  ypc.  Biriç^ÂrnÇi  tom.  i ,  pag.  83o. 
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an  Pcaple  de  donner  son  saffirage.  Voici  la  manière  dont 
on  les  ëlisoit  :  L'Epistate  de  la  Prytanie  droit  au  sort  un 
Proëdre  dans  chacune  des  neuf  Tribus  dont  ce  n'ëtoit  point 
le  tour  de  présider  ^  et  de  ces  neuf  Proëdres  il  tiroit  un 
Epistate.  C'est  ce  que  dit  Suidas  de  la  manière  la  plus  claire. 
<c  Lorsque  (a)  les  Prytanes  assemblent  le  Sënat  ou  le  Peuple^ 
)>  l'Epistate  tire  au  sort  neuf  Proëdres ,  un  dans  chaque 
»  Tribu ,  excepté  dans  celle  qui  est  en  tour  de  présider;  et 
})  parmi  ceè  neuf  Proëdres^  il  tire  «u  sort  un  Epistate  à  qui 
»  il  remet  les  affaires.  Gelui-ei  introduit  les  procès,  et  prend 
)/soin  que  tout  se  fasse  selon  les  lois  ».  Ces  Proëdres  et  cet 
Epistate  ne  subsistoient  que  pendant  le  temps  de  l'assem- 
blée du  Peuple,  au  lieu  que  les  autres  Proëdres  exerçoient 
leurs  fonctions  pendant  sept  jours ,  et  leur  Epistate  pendant 
un  jour.  On  peut  consulter  le  savant  Père  Corsini  (^),  que 
je  n'ai  fait  qu'abréger. 

Passons  maintenant  aux  Naucrarèf.  Le  peuple  d'Athènes 
étoit  divisé  anciennement  en  quatre  Tribus,  Clisthènes  le 
partagea  en  dix  ;  et  enfin  on  y  en  ajouta  deux  nouveUes  la 
troisième  année  de  la  cent  dix-huitième  Olympiade.  Les 
Tribus  se  partageoient  en  cantons  ou  peuples,  AJ^*/.  Ces 
ASIfi4t  (c)  ou  Cantons  s'appeloient  anciennement  Naucraries, 
et  leurs  Magistrats,  qu'on  nomma  depuis  Démarques,  por* 
toieht  alors  le  nom  de  N«tfxAjy^«f. 

C'est  ce  qu'a  très-bien  vu  M.  de  Sainte-Croix  dans  les 
Tables  du  Voyage  d'Anacharsis ,  tome  vu,  page.  166.  Ces 
Tables,  fruit  d'un  travail  pénible  et  d'une  science  con- 
sommée,, ne  sont  pas,  pour  le  dire  en  passant,  la  partie  la 
moins  précieuse  de  ce  Voyage. 
'  D'autres  auteurs  nomment  ces  Magistrats  HttvKfMfti ,  et 

(a)  Soldas  I  voc.  £ir»9^«TNc>  tom.  i ,  pag.  85o. 

(5)  Fastî  Atlic.  pars  i ,  Dissert.  11 ,  5.  xxyii ,  pag.  101 5  Dissert,  vi, 
5.  IV,  V ,  8cc.  pag.  nGS  ,  &c. 

(c)  Jul.  Pollue.  Oaomast.  lib.  vin, cap.  w,  Segm,  106,  tom.  11, 
pag.  929  et  gSo. 
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prétendent  qu'il  y  a  une  différence  (a)  essentielle  entre 
HMUKfMfot  et  N«tfxA9f  01  ;  mais  je  pense  qu^il  n'y  en  a  aucune , 
et  que  N#9«f#^«i  est  une  corruption  de  M«»«A«p0i.  La  Nau- 
«ararie  (6)  faisoit  alors  la  douzième  partie  d'une  Tribu.  Il 
y  en  avoit  quatre  dans  chaque  Trittys  ou  tiers  de  Tribu. 
Les  Naucrares  avoîcnt  le  maniement  des  contributions  Am 
cbaque  Canton  ou  Déme,  et  ils  en  rëgknent  les  dépenses* 
Chaque  Naucrarie  fonmissoit  deux  cayaliers  et  un  vais^ 
seau,  et  c'est  de  ce  vaisseau  qu'elle  tire  peut-être  son  nom. 
Quelques-uns  pensent  cependant  que  le  mot  de  N#v«A9f  «f 
signifioit  ie  mattre  d^une  maison,  comme  l'entend  le 
même  (c)  Julius  Pollux^  et  que  hw  yient  ici  de  fmln¥^ 
habiter.  Mais  Toyes  sur  cet  endroit  de  TOnomastioon , 
la  note  de  feu  Bi.  Hemsterhuis,  l'un  des  plus  savans 
hommes  qu'il  y  ait  eu  en  Europe  depuis  la  renaissance  des 
Lettres. 

Avant  que  Thésée  eût  réuni  en  un  seul  corps  tous  les 
Sénats  de  l^Attique ,  chaque  Canton  ou  Dème  (cl)  avoit  le 
sien  y  qui  se  gouTemoit ,  selon  tontes  les  apparences  ,  suivant 
kss  mêmes  règles  qui  s'observoient  dans  celui  d'Athènes. 
Ainsi  les  Prytanes  des  Naucrares  n'étoient  que  la  portion 
en  tour  de  présider  de  chacun  de  ces  petits  Sénats.  Cepen- 
dant comme  ces  Sénats  étoient  fondus  depuis  long-temps 
dans  celui  d'Athènes^  quelques  personnes  croiroient  volon- 
tiers que  notre  Historien  a  pris  ces  termes,  Prytanes  des 
Naucrares ,  dans  une  acception  particulière ,  et  qu'il  en- 
tend par  Naucrares  les  Athénieni  en  général ,  les  posses- 
seurs des  maisons  )  et  par  les  Prytanes ,  leurs  Magistrats , 
leurs  Archontes.  On  sait  que  les  Prytanes  étoient  dans 
quelques  villes  Doriènes,  les  premiers  Magistrats ,  en  un 
mot^  ce  qu'étoientles  Archontes  à  Athènes.  Tite-Live  dit, 

(a)  Ammon.  de  Diflerentîis  Tocum ,  toc*  N«i;ftMfoi ,  pag/  96. 

(6)  Jul.  Poil,  loco  laudato. 

(c)  Id.  lib.  X ,  cap.  m ,  Segm.  20 ,  pag.  1 164. 

{d)  PluUrcli.  in  Theseo,  ptfg.  11 ,  A. 
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en  parlant  d'Hégësiloclms  (a)  :  Cum  in  summo  Magistratu 
€9iet,  Prytjênin  ipsi  Rhodii  pocani.  Les  premiers  Magis- 
tiats  (b)  portoient  aussi  ce  nom  à  Corinthe,  et  ne  restoient 
en  place  qu'un  an.  Hérodote  étant  Dorien,  quoiqu'il  ait 
<kïrit  en  dialecte  Ionien>  et  étant  par  conséquent  dans  Fha* 
bitnde  de  donner  au  premier  Magistrat  le  nom  de  Prytane , 
peut  très-bien  l'avoir  fait  à  l'égard  des  suprêmes  Magistrats 
d'Athènes.  Ce  qui  achève  de  me  le  persuader ,  c'est  que 
Thucydides,  en  racontant  la  même  Histoire^  attribue  aux 
Archontes  ce  qu'Hérodote  avance  des  Frytanes  des  Nan* 
crares.  «  Ceux ,  dit  cet  (o)  Historien ,  à  qui  le  peuple  avoit 
r  confié  la  garde  de  la  citadelle ,  voyant  les  partisans  de 
»  Cylon  périr  aux  pieds  de  la  statue  de  Biinerve ,  les  firent 
»  sortir  y  après  leur  avoir  donné  parole  qu'il  ne  leur  seroit 
»  fait  aucun  mal  ».  Or ,  il  venoit  de  dire  un  peu  plus  haut, 
que  (</)  c'étoit  aux  neuf  Archontes  que  le  peuple  avoit 
confié  la  garde  de  la  citadelle.  Ces  Archontes  étoient  donc 
les  mêmes  que  les  Prytanes  des  Naucrares^  et  Pftusanias 
s'exprime  de  même  que  Thucydides  :  les  Archontes ,  *Oi  («) 
''Ex^^tf  w  Mfz*^f'  Harpocration  prétend  qu'on  donnoit 
autrefois  le  nom  de  Naucrares  aux  Archontes  ^  et  même  il 
cite  Hérodote  en  son  dnquième  Livre ,  et  confirme  ce  qu'il 
avance  à  ce  sujet ,  du  témoignage  d'Aristote,  qui  dit  dans 
son  Traité  sur  le  Gouvernement  d'Athènes  :  m  Ds  établirent 
I)  des  Démarques  dont  les  fonctions  étoient  les  mêmes  que  • 
)»  celles  dont  étoient  anciennement  chargés  les  Naucrares  ». 
M«v»pi»pirr  (/*)  ri  wuXmiêf  Téis  jHfx^rrmf  tAiytp,  mt  i(SM  «'  ^* 
^tfiwn^  'HfiiûTêf  i'nXêt,   Afirrêrixnç  ^  if  Aêtnmlmi  wêXtrtm 
(fnrl'  JCi»rtrr9#«7  ^i   Atifitifx^f  mv  ivrtif  i;^«rr«r  iiftfttXtm 

(d)  Tit.  Liv.  lib.  xlii  ,  $.  xiv. 

(&)  Paniao.  Corinth.  sive  lib.  ii  y  cap.  ir,  ptg.  iso* 

(c)  Thucydid.  lib.  i  ^  $.  czxyi  ^  pag.  81 ,  lin.  88. 

(d)  Id.  ibid.  pag.  81 ,  lin.  78. 

(f)  Pausan.  Achaic.  aive  lib.  vu ,  cap.  xxt  ,  pag.  588. 
(/)  Harpocrat.  voc.  NAvxf«piit«. 
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ruç  wfOTtf^f  JUttvKfifùtç,  Voyez  aussi  la  fin  de  la  note  i84, 
où  il  paroît  clairement  par  le  passage  de  Plutarque,  que  ce 
furent  les  Archontes  qui  puniient  les  complices  de  la  con- 
juration de  Cylon. 

(i83)  J.  I.XXI.  Après  s'être  engagés  à  ne  les  point pt^ 
nir.  Dans  l'édition  de  Henri  Etienne ,  la  virgule  mise  après 
ixtyyiuçy  fait  signifier  à  cette  phrase  que  les  Prytanes  des 
Naucrares  rendoient  la  justice  à  Athènes ,  excepté  dans  les 
causes  capitales.  Ce  ne  peut  être  le  sens  de  ce  passage  ;  car 
s'ils  n'eussent  pas  eu  ce  droit ,  les  coupables  n'auroient  point 
quitté  leur  asyle.  J'ai  donc  mis  la  virgule  avant  iirtyyinç  > 
et  rapporté  ce  mot  à  rêfiruç.  Cette  ponctuation  est  confir- 
mée par  le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Deux 
mots  plus  haut;  les  manuscrits  A  et  B  delà,  même  Biblio- 
thèque ont  tftfitr. 

Cette  conduite  des  Magistrats  occasionna  de  grands 
troubles  à  Athènes ,  les  uns  la  regardant  comme  un  sacri- 
)ége  et  un  attentat  contre  la  religion  y  les  autres  comme 
one  justice  contre  des  citoyens  perfides  qui  avoient  voulu 
donner  des  fers  à  leur  patrie.  L'animosité  fut  même  portée 
si  loin ,  que  les  Athéniens  furent  sur  le  point  de  s'égorger 
les  uns  les  autres.  A  ces  maux  se  joignit  une  maladie  con- 
tagieuse qui  dépeupla  la  ville  d'Athènes  et  l'Attique  en- 
tière. Les  Athéniens ,  peuple  très-religieux ,  eurent  re- 
,  cours  aux  Dieux  dans  ces  calamités.  Us  (a)  envoyèrent 
consulter  l'Oracle.  Il  leur  répondit  que  s'ils  vouloient  faire 
cesser  ces  fléaux  ^  il  falloit  qu'Epiménides  purifiât  leur 
ville. 

Epiménides  de  FhaBstos  (&)  dans  l'île  de  Crète,  jouissoit 
alors  de  la  plus  haute  réputation.  Cétoit  (c)  un  Devin  cé- 
lèbre,  qui  exploit  les  villes  et  les  peuples  avec  de  certaines 

{a)  Diogen.  I«aert.  lib.  i,  Segm.  ex. 

{b)  Strab.  lib.  z,  pag.  754 ,  B  ,  C. 

(c)  Pauaan.  Au.  sîve  lib.  i,  cap*  ziy,  pag.  35.  Strab.  lib.  z^ 

pag.  734. 
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Cik^monies  >  qu'il  aocompagnoit  (  a  )  de  paroles  myslë- 
rieusesy  pour  en  imposer  sans  doute  à  la  multitude.  Les 
Athéniens  l'envoyèrent  chercher,  et  l'on  députa  (b)  à  cet 
efifet  en  Crète  Nicias ,  fils  de  Nicératus,  l'un  des  citoyens  les 
plus  distingués  d'Athènes.  Ëpiménides  ayant  à  son  arrivée 
purifié  la  ville,  la  maladie  contagieuse  cessa,  et  le  calme 
fut  rétabli.  Voici  comment  il  la  purifia.  U  mena  avec  lui 
des  brebis  noires  et  blanches,  et  lorsqu'il  fut  près  de  l'Aréo- 
page ,  il  les  laissa  aller  -,  il  ordonna  seulement  qu'on  les 
suivit,  et  qu'on  immolât  au  JDieu  convenable ^  rf  wfri^' 
»êfrt  lif ,  chaque  brebis  à  l'endroit  où  elle  se  reposeroit. 
De-là  vient  qu'encore  actuellement,  on  rencontre  dans  les 
bourgades  de  l'Attique  des  autels  qui  ne  portent  point  de 
nom.  Ces  autels  furent  élevés  pour  conserver  la  mémoire 
de  l'expiation  qui  se  fit  alors.  On  les  dédia,  comme  le  dit  (c) 
Pausanias,  aux  Dieux  inconnus,  B«r^«#  ^i  êtêlt  n  «f«^Ç«- 
féifêtf  m^i^rm.  On  peut  joindre  à  cette  autorité  celle  de 
Philostrate  :  ce  II  (c^  est  beaucoup  plus  sage  de  dire  du  bien 
M  de  tous  les  Dieux ,  et  sur-tout  à  Athènes ,  où  l'on  a  élevé 
»  aussi  des  autels  aux  Dieux  inconnus ,  «v  j|yf  #yy«Vr«rp 
»  ^mfiimf  Qmfiù  Hf^vtrui  ».  Suidas  rapporte  au  motTimasion 
ce  passage  de  Philostrate  sans  le  citer. 

Ce  furent  ces  autels  qui  donnèrent  occasion  à  Saint  Paul 
de  faire,  devant  l'Aréopage ,  ce  discours  éloquent  sur  le 
vrai  Dieu,  dont  le  début  est  bien  imposant  :  (e)  Firi  Aihe^ 
nieTMeê  ,  per  omnia  quasi  (f)  auperatitiôsorea  vos  video. 

(a)  C'est  ainsi  que  je  crois  devoir  expliquer  lé  mot  ^<'  i^mv, 
dont  s'est  serri  Strabon. 

(6)  Diogen.  Laert.  lib.  i ,  Segm.  ex. 

(c)  Pausan.  Attic.  sive  lib.  i ,  cap.  x ,  pag.  4. 

(J)  Philostrat.  in  vitâ  Apollonii,  lib.  vi ,  cajp.  m ,  pag.  232. 

(e)  Acta  Apostolor.  cap.  xni,  vers.  22  et  seq. 

(/)  Je  ne  crois  pas  que  la  Vulgate  ait  bien  rendu  l'expression 
grecque.  Af»0-i^iu/<«f  se  prend  souTent  en  bonne  part  pour  un 
homme  religieux.  Je  ne  doute  pas  quMl  n'ait  ici  cette  signification. 
Uauroit  été  bien  maladroit  à  Saint  Paul  de  débuter  par  dire  des 
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Prœterienê  erUm,  et  videiu  simulachra  veatra,  mverd 
aram,  in  qud  scriptum  erat  :  lONoro  Dbo,  Quod  ergo  igno^ 
rantes  colitisy  hoc  ego  annuntio  iHtbU, 

Les  incrëdnles  ont  saisi  avec  ariditë  ce  passage  de  Saint 
Paul  pour  accuser  cet  Apôtre  de  manvaise  ïo\ ,  et  d'avoir 
falsifie  de  dessein  prëm^té  l'inscription  de  cet  autels ,  en 
attribuant  à  un  Dieu  inconnu  un  autel  qui  étoit  consacré 
aux  Dieux  inconnus.  Us  se  seroient  bien  donné  de  garde 
de  faire  cette  critique ,  qui  ne  leur  a  ëtë  suggérée  que  par 
Tesprit  d'irréligion ,  s'ils  eussent  fait  Tune  ou  l'autre  des 
deux  réflexions  qui  dévoient  naturellement  leur  venir  à 
l'esprit.  La  première ,  lorsque  Saint  Paul  dit  aux  Athé- 
niens :  Fai  vu  en  me  promenant  dans  votre  ville  un  autel 
avec  cette  inscription  :*  Au  Dieu  inconnu  ,  prœteriens. . . . 
int^eni  aram  in  qud  wriptum  erat,  îonoto  Deo;  si  cet 
Apôtre ,  par  mégarde  y  ou  de  dessein  prémédité ,  eût  mal 
rapporté  cette  inscription ,  les  Sénateurs  de  l'Aréopage  se 
«croient  récriés  tout  d'une  voix  j  et ,  sans  lui  donner  le 
temps  d'achever,  ils  l'auroient  renvoyé  à  l'inscription 
même ,  en  lui  ordonnant  de  la  mieux  lire. 

La  seconde  réflexion  n'est  guère  moins  solide.  Il  est  cons* 
tant  qu'on  dressa  des  autels  aux  Dieux  inconnus  à  l'occa* 
sien  des  troubles  qui  s'élevèrent  à  Athènes  après  le  meurtre 
des  conjurés  de  Cylon  y  et  pour  (aire  cesser  la  maladie  con- 
tagieuse qui  désoloit  cette  ville.  Un  ancien  auteur  l'a  dit  ^ 
il  est  difficile  de  serefàser  à  son  témoignage.  Mais  peut-on 
assurer  qu'on  n'ait  point  élevé  à  quelqu'autre  occasion  des 
autels,  on  un  autel  au  Dieu  inconnu  ?  A'ytirrf  Bim.  Pour 
pouvoir  l'assurer ,  il  fandroit  lavoir  tous  les  écrits  des  An- 
ciens )  or  on  sait  qu'il  ne  nous  en  est  resté  qu'un  très-petit 
nombre. 

Ces  moyens  sont  péremptoires  ;  mais  à  quoi  bon  y  re- 
in jures  aux  Sénateurs  de  l'Aréopage  dont  il  devolt  tâcher  de 
capter  la  bienTeillaqcet 
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courir^  lorsqu'on  i^  des  preuves  directes?  Dans  le  passage  de 
Diogène  de  Laerte  ci-dessus  rapporté  ^  on  lit  ai»  Disu  con- 
venable ,  tS  iFfri%9m  0i« ,  ce  qui  revient  €iu  DUu  inconnu. 
Si  l'inscription  eût  été  au  plurier  ,  il  y  auroit  eu  r^if  ^f  •- 
rtiKêvrt  BtZtçj  aux  Dieux  com^nables.  Mais  comme  on 
pourroit  chicanner  sur  cette  expression ,  voici  deux  pas- 
sages positifs  :  ils  sont  tous  les  deux  du  Dialogue  intitulé 
PhilopatrU,  attribué  mal-à-propos  à  Lucien.  Dans  le  pre* 
mier  il  est  dit  :  (a)  a  Je  jure  par  le  Dieu  inconnu  adoré  à 
)>  Athènes ,  que  la  Gorgone  conserva  sa  virginité  jusqu'au 
»  moment  où  on  lui  coupa  la  tête ,  »i  rir  A^yv«rrr0y  i»  A'^f- 
»  9tuç  y  wM^ifês  hifiun  f^tzf*  ^9^  i^êrêfint  ».  Voici  le  second 
passage  :  a  Quant  (6)  à  nous ,  qui  avons  trouvé  le  Dieu 
m  inconnu  aux  Athéniens ,  adorons-le ,  les  mains  élevées 
»  vers  le  ciel,  &c.  ifi%lî  ^%  t«»  îp  A'ênfmtç  ^ytmrv9  î^io- 

»  fêtrtfy  l(ffj  lFfê9%»ftlwm9Ttf  y  X**f^  **f  99fMr99  îKTHHirrtf  ôc.  »• 

Si  les  incrédules  étoient  susceptibles  de  quelque  honte , 
ils  devroient  rougir  d'employer  de  si  foibles  mojrens. 

(i84)  §,  Lxxi.  L*on  accutta  les  Alcnueonidee  dé  ces 
meurtres,  Thucydides  raconte  la  même  histoire  d'une  ma- 
nière plus  claire  et  plus  détaillée ,  qu'on  ne  sera  peut- 
être  pas  £àché  de  retrouver  îcL  «  Cylon  d'Athènes ,  dit 
»  cet  (c)  Auteur,  avoit  rempcMrté  la  victoire  aux  jeux  Olym- 
»  piques  ;  il  étoit  d'une  naissance  illustre ,  et  avoit  beau- 
»  coup  de  crédit.  Il  avcnt  épousé  la  fiUe  de  Théagènes , 
»  Tyran  de  Mégares.  Etant  allé  consulter  l'Oracle  de  Del-» 
»  phes ,  le  Dieu  lui  répondit  de  s'emparer  de  la  citadelle 
»  d'Athènes  le  jour  de  la  plus  grande  fête  de  Jupiter.  Avec 
»  le  secours  de  ses  amis,  et  des  ibrcee  que  lui  envoya  Théa« 
»  gènes ,  il  se  rendit  maître  de  la  citadelle  dans  la  vue  de 
»  se  rendre  Tyran,  lorsque  les  01ymi»ènes  arrivèrent  dans 
»  le  Péloponnèse  ,  pensant  que  e'étoit  la  plus  grande  fête 

(a)  Luciani  opéra  ,  tom.  m,  pag.  5g4 ,  §.  ix, 

(b)  Id.  ibid.  pag.  617  ,  J.  xxix* 

(c)  Thucydid.  lib.  i,  $.  cxxti,  pag.  80  et  seq. 
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»  de  Jupiter,  et  qu'elle  avoit  quelque  rapport  avec  lui,  à 
n  cause  de  la  victoire  qu'il  y  avoit  gacnëe.  Mais  il  ne  fit 
»  point  attention  si  l'Oracle  vouloit  parler  de  la  plus  grande 
»  fête  qui  se  fît  en  l'honneur  de  ce  Dieu  dans  l'Attique, 
I)  ou  ailleurs ,  et  le  Dieu  ne  s'expliqua  point  là-dessus.  Les 
»  Athéniens  ont  les  Diasies,  qui  sont  une  très-grande  fête 
»  de  Jupiter  Milichien,  et  qu'on  cëlèbre  hors  de  la  ville.... 
»  Cjlon  s'imaginant  avoir  bien  saisi  le  sens  de  l'oracle , 
»  commença  l'entreprise.  Les  Athéniens  accoururent  de  la 
u  campagne ,  et  l'assiégèrent  avec  ses  complices.  Mais  comme 
»  le  siëge  traînoit  en  longueur,  et  qu'ils  en  ëtoient  (atiguës, 
»  ils  se  retirèrent  ]M>ur  la  plupart ,  et  confièrent  aux  neuf 
»  Archontes  la  garde  de  la  citadelle ,  et  le  soin  de  rëgler 
*>  tout  définitivement ,  et  de  la  manière  qui  leur  paroîtroit 
»  la  plus  avantageuse.  La  plus  grande  partie  des  affaires 
M  publiques  ëtoient  en  ce  temps-là  entre  les  mains  des  Ar- 
n  chontes.  Les  assièges  soufiroient  beaucoup  de  la  faim  et 
w  de  la  soif.  Cylon  s'ëchappa  avec  son  fk^re.  A  Tëgard  des 
»  autras ,  les  uns  périrent  de  faim ,  et  les  autres  se  réfu- 
)>  gièrent  à  l'autel  qui  est  dans  la  citadelle.  Ceux  à  qui  la 
»  garde  de  la  citadelle  avoit  été  confiée  les  voyant  mourir 
»)  dans  le  lieu  sacré ,  les  en  firent  sortir ,  en  leur  promet- 
»  tant  de  ne  leur  point  faire  de  mal ,  et  les  ayant  emmenés, 
>i  ils  les  massacrèrent,  aussi-bien  que  quelques  autres  qu'ils 
»  tix>uvèrent  en  postuve  de  supplians  auprès  de  l'autel  des 
M  Euménides.  Ces  Magistrats  furent  eu  conséquence  dë- 
N  voués  à  l'anathème ,  ainsi  que  leur  race.  Les  Athéniens 
»  les  chassèrent  Clëomènes^  Roi  de  Lacédémone ,  les  chassa 
M  aussi  dans  la  suite ,  et  dans  un  temps  o^i  Athènes  étoit 
»  partagée  en  factions.  On  ne  se  contenta  pas  d'exiler  les 
»  vivans ,  on  exhuma  les  cendres  des  morts ,  et  on  les  jeta 
))  hors  de  l'Attique.  Les  bannis  revinrent  dans  la  suite,  et 
))  leurs  familles  existent  encore  à  présent  dans  la  ville  ». 
. .  Plutarque  (a)  dit  qu'on  exhuma  leurs  corps,  qu'on  Ips 

(a)  Plutarch.  de  Sera  Kuminis  Yindictâ,  pag.  549,  A. 
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}ctsL  hors  de  TAttique,  et  que  les  petits-enfans  de  ceax  qu'on 
ayoit  massacres  ne  furent  pas  témoins  de  cette  punition. 
Plutarque  ne  nomme  pas  les  Alcmœonides  ;  mais  en  oom-* 
parant  ce  passage  avec  la  fin  de  celui  que  j'ai  rapporte  de 
Tliucjdides,  on  verra  qu'il  ne  peut  convenir  qu'à  eux. 

Plutarque ,  qui  n'avoit  touche  qu'en  passant  cette  his« 
toire^la  rapporte  plus  au  long  dans  la  vie  de  Solon.  Comme 
^n  y  voit  des  particularités  qui  ne  se  trouvent  point  dans 
le  récit  de  Thucydides ,  j'ai  pensé  qu'on  me  sauroit  gré  de 
l'avoir  ajouté,  (c  L'anaUième  (a)  encouru  pour  le  meurtre 
ï>  de  Cylon  causoit  depuis  long-temps  des  troubles  dans  la 
;>  ville.  Ils  commencèrent  à  l'occasion  des  complices  de 
»  Cylon  f  qui  se  réfugièrent  dans  le  temple  de  Minerve. 
;)  Mégaclès,  qui  étoit  alors  Archonte ,  leur  persuada  d'en 
P  sortir  pour  se  présenter  en  justice.  Us  attachèrent  un  fil 
V  à  la  statue  de  la  Déesse,  et  le  tinrent  à  la  main.  Quand 
)>  ils  furent  près  de  l'autel  des  Euménides ,  le  fil  cassa  de 
))  lui-même^  et  Mégaclès  fondit  sur  eux  à  l'instant  avec 
))  ses  collègues^  comme  si  la  Déesse  eut  rejeté  leurs  suppli* 
}}  catiçns.  On  lapida  sur-le-champ  ceux  qui  étoient  hors  du 
n  temple,  et  l'p;^  égorgea  ceux  qui  s'étoient  réfugiés  aux 
»  pieds  des  autels.  Il  n'y  eut  d'épargnés  que  ceux  qui  im<r 
^  plorèrent  la  protection  des  femmes  des  Archontes.  Les 
i)  auteurs  de  ces  meurtres  furent  depuis  ce  temps-là  en 
>}  horreur,  et  regardés  comme  étant  sous  l'anmthême  ». 

La  conjuration  de  Cylon  éclata  l'an  4,ioa  de  la  période 
julienne,  c'est-à-dire ,  6ia  ans  avant  notre  ère,  comme 
nous  l'apprenons  du  passage  ci-dessus  cité  de  Plutarque  , 
DÙ  l'on  voit  que  Mégaclès  étoit  pour  lors  Archonte.  Son 
Ardiontat  comprend  les  six  derniers  mois  de  la  quatrième 
l^nnée  de  la  xli<^  Olympiade ,  et  les  six  premiers  mois  de 
)a  XLii*. 

(i85)  §,  Lxxii.  Ce  dernier  se  retira»  Elien  {h)  prétend 

(a)  Flutarch.  în  Solone ,  pag.  84 ,  A ,  B. 

(b)  ^lîan.  Yar.  Hist.  lib^  xui ,  cap.  xxxv ,  pag.  890. 
Jhme  ir,  S» 


Digitized  by 


Google 


322  HISTOIRE  D'H  E  R  O  D  O  T  IS. 
que  Clisthènes  est  Fauteur  de  la  loi  de  FOstracisme ,  et 
qu'il  fut  le  premier  banni  en  yertu  de  cette  loi.  Mais  ce  sen- 
timent est  particulier  à  cet  Auteur.  Clisthènes  fut  banni , 
non  point  en  vertu  de  cette  loi ,  qui  n'existoit  peut-être 
pas  encore ,  mais  parce  qu'il  ëtoit  un  des  descendans  de 
ceux  qui  punirent  de  mort  les  complices  de  Cylon,  malgré 
la  foi  donnée.  Les  Ecrivains  varient  beaucoup  (a)  sur  l'au- 
teur de  cette  loi.  Il  paroît  que  le  premier  qui  subit  la  peino 
de  l'ostracisme  fut  Hipparque  (6),  fils  de  Cbarmus,  ou 
plutôt  de  Timarque,  suivant  (c)  Lycurgne. 

(186)  §.  Lzxii.  Familles  Athérdènes.  Ce  terme  n'est 
point  inutile,  comme  il  pourroit  le  parottre  à  un  lecteur 
peu  attentif.  Hérodote  Fa  ajouté,  parée  qu'il  y  avoit  à 
Athènes  beaucoup  d'étrangers  domiciliés  qui  jonissoient 
de  tous  les  droits  de  citoyens,  exoqpté  qu'ils  ne  pouvoient 
occuper  aucune  place  qui  leur  donnât  quelqu'autorité  dans 
F£tat.  On  les  appeloit  Métœques ,  uirêtMét  »  terme  qui  si- 
gnifie proprement  des  geru  qui  ont  tranaporU  leur  donù^ 
cile  ailleurs  ,  qui  ont  quitté  leur  patrie  pour  s^étabUr 
ailleurs.  Leurs  desœndans  à  perpétuité  n'avoient  pas  plus 
de  part  au  gouvernement  de  l'Etat  que  ceux  de  leurs  an- 
cêtres qui  s'y  étoient  établis  les  premiers ,  à  moins  que  des 
services  essentiels  ne  les  eussent  fait  admettre  au  nombre 
des  citoyens.  M.  de  Sainte-(>oix  a  lu  sur  ce  sujet  un  Mé- 
moire à  FAoadémie  des  Belles-Lettres.  Comme  on  est  en 
droit  de  n'attendre  de  ce  Savant  rien  que  d'excellent ,  il 
est  fâcheux  que  le  malheur  des  temps  ne  lui  ait  pas  permis 
de  le  publier. 

(1^7)  §•  i^xii.  Le  présage.  «9/^9  est  ce  que  les  Latins 
a][^loient  omen.  Omen,  dit  Festus,  quasi  oremen,  quià 
fit  ah  are.  Les  Anciens  observoi^it  avec  soin  les  paroles  des 
personnes  qu'ils  rencontroient ,  afin  d'en  tirer  un  présage 

(a)  MeartU  Attic»  Lectione«>  lib.  v ,  cap.  xrin ,  pag.  380. 
{h)  Harpocration,  toc. 'lirT«^;t^( ,  pag.  91. 
(c)  Ljcarg.  tu  Leoor^ten,  pag.  i64,  lin.  a€» 
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heureux  ou  ftcheux  pour  ravenir.  Neqtu  (a)  êolàm  Dety- 
rum  vocea  Pythagorei  ohservitaverunt ,  sed  etiam  homU 
nunif  quœ  vocant  omina.  Xénophon  dit  :  %fSrrm  (6)  tfj^ 
çifêMtç  y  ils  8e  servent  de  présages.  Et  deux  lignes  plus  bas 
il  ajoute  :  «vri/ri  yÀf  v4r«A«^«iy«o#vv. .  • . .  «»  rif  MTMfrSfrmf 
iitifm  TM  rftftfifêrrm.  Ce  n'est  pas  qu'ils  croient  que  ceux 
qui  viennent  à  leur  rencontre  sachent  ce  qui  leur  est  utiles 
Homère  emploie  ce  mot  d'une  manière  bien  claire  (c)  t 
^iifê9if  tU  fUi  ^mHm  iya^êfêifên  ivêfmmtK  Que  quelqu' homme 
me  dise  une  parole  qui  me  tienne  lieu  de  présage. 

(188)  §.  Lxxu.  Ayant  qu'ils  eussent  passé  la  porte. 
Ufif  f  rms  êifmç  #»ro  i/i$t7^mt.  A*fêtiCéÊ  signifie  non-8enle-> 
ment  mtt^^  mais' encore /9r^t0r0o>/ransa>.  Muto  se  prend 
aussi  quelquefois  chez  les  Latins  dans  le  même  sens;  té- 
moins (d)  ces  rers  de  Lucrèce,  si  heureusement  traduits  par 
M,  de  la  Grange  : 

Deniqae  qaàm  tnaTi  doYÎaiit  membra  topora 
SomniM,  et  in  summâ  corpus  jacet  omne  quîete; 


Concloso....  loco  ccelam,  mare,  fluminay  monteû 
M utare ,  et  campot  padibiu  tranaire  Tidemnr. 

«  Enfin,  quand  le  sommeil  a  ]ié  nos  membres  de  ses  douces 
M  chaînes  ;  quand  notre  corps  est  étendu  dans  les  bras,  d'un 
»  profond  repos. . . .  nous  croyons.  • .  •  dans  un  lieu  étroite- 
p  ment  fermé ,  changer  de  climats,  de  mers,  de  fleuves,  de 
»  montagnes,  et  franchir  à  pied  des  plaines  immenses  ». 

(189)  §.  Lxxii.  Le  présage.  KAfiy^«f,|ou  «Aif^^r,  est 
la  même  chose  que  ^iféti ,  que  nous  venons  de  voir ,  et 
si^ifie  un  présage.  Les  Scholies  attribuées  à  Didyme  ex- 
pliquent le  mot  ^ifttify  rapporté  dans  la  note  précédente  ^ 

(a)  Cic.  DWînat*  lib.  i ,  §,  zlv. 

(b)  Xenoph.  SocratU  Memorab.  Hb.  i,  eap.  f ,  $.  m ,  pag.  a* 

(c)  Homeri  Odjsê.  lîb.  xx^rers.  100,  Conf.  rers.  io5. 
(^  Lucrat.  Hb.  ly ,  rert.  455  et  seq. 
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par  (a)  xXii^im,  Bien  plus,  ce  qu'Hërodote  appelle  fifi^f 
liv.  ne  I  §,  xcix  y  il  le  nomme  «Aii/w'y  dans  le  même  lirre, 
§.  c.  GronoviuB  a  donc  mal  fait  de  laisser  subsister  la  rer^ 
^ion  de  Valla ,  qui  traduit  admonitu. 

(190)  §.  UExiT.  Pour  la  secorids  fois.  Voyez  ci-dessuâ 
§,  LxiT  et  LXY.  Les  Lacëdëmoniens ,  après  avoir  en  vain 
assiège  les  Pisistratides  dans  la  citadelle  d'Athènes ,  retour- 
nèrent à  Sparte.  Aristophanes  fait  allusion  à  cette  retraite 
forcée  de  Cléomènes.  n  Cléomèues  {b) ,  dit-il ,  qui  le  pre* 
})  mier  s'est  emparé  de  notre  citadelle ,  n'est  pas  retourna 
»  sain  et  sauf  3  mais^  malgré  la  fierté  Lacédémoniène  ^  il 
ï>  m'a  abandonné  ses  armes  en  se  retii^t  n. 

(191)  5*  l'XXii.  DeDelpTies»  Je  lis  ayec  (c)  Faulmier  de 
Grentemenil  ;  rtf  AiA^*? ,  au  lieu  de  ro  «^lA^io,  conjec* 
ture  heureuse  ;  approuvée  par  MM.  Wesseliiig  et  Valcke- 
naer ,  et  appuyée  sur  le  récit  de  Fausanias.  «  Non  loin  y 
»  dit-il ,  de  la  statue  (d)  de  Promachus  y  on  voit  celle  de 
»  Timasithée  de  Delphes  ;  c'est  l'ouvrage  d'Agéladàs  d'Ar- 
»  gos.  n  a  remporté  trois  fois  la  victoire  du  Pancrace  aux 
»  jeux  Olympiques,  et  trois  fois  aux  Pythiques.  Il  a  fait 
»  aussi  dans  la  guerre  des  actions  éclatantes  par  leur  har- 
))  diesse ,  et  couronnées  par  le  succès,  excepté  la  dernière, 
»  qui  lui  fut  funeste.  Isagoras  s'étant  en  effet  rendu  maître 
»  de  la  citadelle  d'Athènes ,  dans  l'intention  de  devenir  le 
»  Tyran  de  sa  patrie,  Timasithée  participa  à  cette  action , 
)>  et  étant  un  de  ceux  qui  restèrent  dans  la  citadelle ,  les 
j)  Athéniens  le  punirent  de  mort  ».  J'ai  écrit  Timasithée , 
parce  que  Timésithée  est  un  ionisme  :  le  passage  de  Fausa- 
nias en  est  la  preuve. 

(192)  J.  LxxiT.  Ve  grandeur  d^ame.  H  y  a  une  grande 
différence  entre  >v**  c*  Af^^.  AiiftM  vient  de  A«f ,  U^ , 

(a)  Ad  Odyss.  lib.  xx,  vers,  iqo  et  id5. 
{h)  Âmtoph.  Lysîstrat.  Ters*  273  et  seq. 

(c)  Falmerii  Exercitationet  in  Auctores  Grecos ,  pag.  26. 

(d)  FanMn.  lib.  vi,  site  Eliac.  poateriory  cap.  viii,  pag.  47a. 
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f  iXjyn»  ;  a9>i^  y  de  A^Ctf  >  pour  XM^Cmfm.  Ammonius  ex^ 
plique  (a)  parfaitement  bien  cette  différence.  Aîlfiu ,  avec 
un  seul  fi ,  signifie  la  farce  ,  V impétuosité  de  l'orne  ;  X^fifiu  , 
avec  deux  f* ,  signifie  ce  que  l'on  prend,  le  gain,  Voye2 
les  notes  {b)  du  savant  M.  Valckenaer ,  qui  a  commenté  ce 
Grammairien.  Il  faut  par  consëquent  lire  ici  A^/Mcrtr ,  avec 
le  manuscrit  de  Sancroft^  et  le  manuscrit  ^  de  la  Biblio^ 
thèque  du  Roi. 

(193)  5-  i^xiv.  De  coneert  avec  lui.  Voyez  la  note  de 
M.  TAbbë  Bellanger  ^  dans  ses  Essais  de  Critique ,  &c. 
page  if>6. 

(194)  5*  li^cxiv.  Et  Hysiee*,  Il  lie  paroi t  pas  qu'Hjsies 
oit  jamais  fait  partie  de  FAttique.  Le  mont  Cithéron  ëtoit 
entre  cette  bourgade  et  (Bnoé.  Lorsque  les  Platéens  en* 
trèrent  dans  FAttique  y  ils  (c)  suivirent  d'abord  la  route 
qui  menoit  droit  à  Thëbes  *,  prenant  ensuite  à  droite ,  vers 
le  mont  Cithéron  y  ils  gagnèrent  Erythres  et  Hysies  y  et 
ayant  après  cela  franchi  cette  montagne^  ils  entrèrent  dans 
FAttique.  Hérodote  met  lui-même  {d)  cette  bourgade  au 
pied  du  mont  Cithéron  y  dans  le  territoire  de  Platées.  Ce 
ne  peut  donc  être  la  bourgade  dont  il  fait  ici  mention , 
qui  dcvoit  être  près  d'(Bnoé.  Paimerois  mieux  lire  Phylé , 
qui  n'eu  étoit  pas  éloignée ,  et  que  les  Béotiens  dévoient 
rencontrer  après  avoir  passé  le  mont  Pamès.  Voyet  la  note 
de  M.  Wesseling. 

(195)  5-  liXXiv.  En  ordre  de  bataille  au-devant,  Ûc, 
n  y  a  dans  le  grec  :  ùrrU  UtfTê  ni  i^Xm,  Cette  phrase  y  qu'on 
rencontre  si  souvent  dans  Thucydides^  dans  la  Retraite  des 
Dix- Mille  et  ailleurs  ,  signifie  ,  ils  se  revêtirent  de  leurs 
armes  pour  aller  au^vanL.,,  Bifitut  r«  êw?m  est  expliqué 

(a)  Ammoniut  de  adfinîam  Toctbalortun  diflerentifi ,  pag.  89. 
{b)  AmmtdTert.  ad  Ammon.  lib.  11,  cap.  xv,  pag.  i4i, 
(c)  Thucydid.  lib.  m,  J.  xxit,  pag,  181. 
{d) Herodot.  lib.  vt,j.x^  et  zxy. 
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par  le  Scholiaste  de  Tbucydides  (a)  par  wtfiêifêtut  t4#r«7jf  ^ 
et  Suidas  interprète  êifitff  r«  êir>iM ,  wtftêifit94ç  ^  iwXtwm* 
^tnçy  s'armant  (b)  Slfttft  1%  iç  r^y  myêfmf  rm  êwXn^  êê 
rendirent  en  armes  sur  la  place  ,0x1,  se  rendireni  en  ordre 
de  bataille  sur  la  place. 

(196)  §.  LXXY.  L^un  des  deux  Tyndarides,  Castor  et 
PoUox.  Ce  passage  est  obscur;  parce  que  nous  arons  très- 
peu  de  connoissances  des  usages  de  Sparte.  On  sait  en  gë-» 
néral  que  les  Lacédëmoniens  appeloient  à  leur  secours  les 
Tyndarides  y  et  qu'ils  croyoient  marcher  sous  leurs  aus^ 
pices.  Lorsque  les  Locriens  (c)  Epizëphyriens  envoyèrent 
demander  du  secours  à  Lacëdëmone ,  on  leur  répondit  qu'on 
ne  leur  doiiQeroit  point  de  troupes ,  mais  qu'on  leur  enyer*- 
roit  les  Dioscures  (  Castor  et  Pollux  )•  Comme  ces  deux 
frères  ëtoient  les  protecteurs  de  Sparte ,  il  est  naturel  de 
penser  que  lorsque  Fun  des  deux  Rois  alloit  à  l'armée,  on  y 
portoit  aussi  la  représentation  de  l'un  à^i  Tyndarides,  tandis 
que  Fauti'e  restoit  à  la  ville  avec  le  second  RoL  Mais  comme 
ces  Héros  étoient  représentés  par  deux  {d)  pièces  de  bois 
pareilles,  jointes  ensemble  transversalement  par  deux  wat* 
très ,  on  se  trouvoit  alors  obligé  de  les  séparer.  Ces  simu* 
lacres  s'appeloient  Pocana.  Cette  manière  de  représenter 
ces  deux  frères  étoit  sans  doute  un  emblème  de  leur  union 
et  de  leur  concorde. 

(197}  5*  l'XXv.  Au  secours.  'ZxlnXnvt  signifie  riftftmzéif 
selon  Hésychius.  Tsi  préféré  cette  explication  à  celle  du 
Traducteur  latin. 

(198)  §.  Lxxvi.  Les  Doriens,  Ce  sont  les  Doriens  éta« 
blis  dans  le  Péloponnèse.  S'il  ne  l^s  appelle  pas  Péloponné- 
siens ,  c'est  que  ce  terme  auroit  compris  aussi  les  Arca-* 

(a)  Scfaoliast.  Thucydid.  ad  lib.  ix,  $.  n,  piig.  98. 
{h)  Thucydid.  îbid. 

(c)  Zenobii  Cent,  n,  17. 

(d)  Plutarc>.  ntf I  «iX4/t^f /«f ,  pag.  4781  A* 
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«UeiiB  y  qui  ëtoient  AatochtlioiieS;  et  qu'ils  n'euireut  aucune 
part  à  cette  expëdition. 

(199)  §,  LXXYi.  Soui  lé  règne  de  Codrue*  «Une  di* 
4)  sette  (a)  sMtant  fait  sentir  dans  le  Péloponnèse  sous  le 
D  règne  de  Codrus ,  les  Pëloponnësiens  résolurent  de  mar^ 
»  cher  contre  Athènes  ^  d'en  chasser  les  habitans  ,  M  de 
^>  partager  entr'eux  le  pays.  Bs  envoyèrent  d'abord  à  Del- 
ïi  phes  pour  demander  au  Dieu  s^ils  prendroient  la  ville* 
»  Ije  Dieu  leur  ayant  répondu  qu'ils  la  prendroient,  s'ils 
»  ne  tuoient  point  Codrus ,  qui  en  étoit  Roi^  ils  se  mirent 
p  en  marche.  Cet  oracle  étant  venu  à  la  connoissanoe  d« 
»  Qéomantis  de  Delphes  1  il  en  donna  secrètement  avis 
»  aux  Athéniens.  • . .  Les  {b)  Rois  étoient  alors  si  généreux^ 
»  qu'ils  aimaient  mieux  mourir  pour  le  salut  de  leurs  su^ 
N  jets ,  que  de  survivre  à  leur  patrie ,  et  de  passer  dans 
M  une  terre  étrangère.  On  raconte  donc  que  Codrus  or* 
»  donna  aux  Athéniens  d'observer  le  moment  de  sa  mort. 
»  Il  prend  un  habit  de  mendiant  afin  de  tromper  les  enne-* 
»  mis  y  sort  de  la  ville ,  se  mêle  à  la  troupe  de  ceux  qui 
»  ramassoient  des  branches  d'arbres,  et  se  met  à  en  ramasser 
3»  aussi  devant  la  ville.  Deux  hommes  sortis  du  camp  en-' 
»  nemi  s'étant  approchés  de  lui,  et  lui  ayant  demandé  cm 
»  qui  se  passoit  dans  la  ville,  il  se  jeta  sur  l'un  d'eux  aveo 
n  sa  faucille,  et  le  tua  ;  mais  l'autre,  irrité  de  cette  action, 
D  et  prenant  Codrus  pour  im  mendiant,  tua  ce  Prince  d'n» 
»  coup  d'épée.  Les  Athéniens  envoyèrent  aussi-tôt  deman- 
»  der  par  un  héraut  le  corps  de  leur  Roi ,  afin  de  lui  donner 
»  la  sépulture,  et  découvrirent  aux  Péloponnésiens  toute 
»  la  vérité.  Ceux-ci  rendirent  le  c(»rps,  et  sachant  qu'il  ne 
»  leur  étoit  plus  possible  de  s'emparer  de  l'Attique,  ils  se 
»  retirèrent  La  République  ordonna  que  Qéomantis  de 
»  Delphes  seroit  nourri  aux  firais  publics,  dans  le  Prytt* 
I»  née ,  lai  et  sa  postérité ,  à  perpétuité  ». 

(a)  Lycurg.  contra  Leocrat.  pag.  x58,  lin.  ao ,  &c. 

{b)  Id.  ibld.  lia.  Ib^  Sèo.  1 
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Si  ce  Prince  généreux  se  dévoua  pour  le  salut  àe  sa 
patrie^  le  peuple  de  son  côté  lui  accorda  (a)  les  honneurs 
divins.  Suidas  rapporte  la  même  chose  au  mot  A^9^va«f. 

(200)  §,  Lxxvi.  Eleusis,  Il  y  a  dans  le  grec^  après  ces 
mots  :  Ainsi  ce  fut  alors  pour  la  quatrième  fois  que  les 
Doriens  pénétrèrent  dans  l'Attique,  J'ai  cru  devoir  retran- 
cher cette  phrase;  par  les  raisons  ^ue  j'ai  déjà  alléguées 
plusieurs  fois. 

(201)  §.  Lxxvii.  Les  terres  des  Hippobotes.  Hippobotes 
est  un  mot  composé  de  *^lw%êç  y  cheval,  et  de  Bic^m^Je 
nourris.  Comme  les  pâturages  n'étoient  point  abondaus 
dans  FËubée,  il  n'y  avoit  que  des  gens  fort  riches  qui  pus- 
sent avoir  des  chevaux.  Les  bons  pâturages  étoient  encore 
plus  rares  dans  l'Attiqne.  L'entretien  des  chevaux  y  étoit 
ruineux.  Aussi  ^  lorsque  Strepsiades  (b)  fait  réflexion  aux 
dettes  qu'il  a  contractées  en  achetant  un  cheval  douze 
mines  (1080  liv.  )  à  son  fils  :  Plût  à  Dieu,  dit-il,  qu'on  m'eût 
auparavant  crevé  les  yeux  avec  une  pierre  ! 

(202)  J.  Lxxvii.  Les  plus  riches.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
it  wmxitiy  qui  veut  dire,  les  gros.  C'est  un  terme  particu- 
lier aux  Athéniens.  Varinus  Phavorinus  dit,  au  mot  w^z^fz 
Tit^HÇy  ot  A^9r«7«<  Touç  çF^êvncuç  xitXoîfTt  ofutti^mç,  T^s  Athé- 
niens appellent  dans  le  langage  familier,  wM^nt  {gros) y  les 
gens  riches.  Le  Poète  comique,  qui  se  sert  toujours  des 
expressions  les  plus  Attiques ,  dit  : 

T.it\  (c)  y^f  tifiif  XM^uç  9»ci  rSf  Wf9^«rrmf 

«  Voici  un  homme  riche  du  nombre  de  ceux  qui  ont 
i)  livré  la  Thrace  ». 

(203)  §.  Lxxvii.  Moyennant  deux  Hures  par  tête.  Les 
deux  mines  font  180  lir.  de  notre  monnoie.  Ce  toit  la 

(a)  Lycurg.  contra  Leocr.  pag.  i5q  ,  lîxi*  5  et  4. 

(h)  Arîstoph.  Nub.  vers.  24. 

ic)  4ri3toph.  Vesp.  vers.  288 1  ex  £dit.  Çruncki 

^  rançon 
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rançon  en  usage  dans  le  Pëloponnèse.  Voyez  liv.  ti,  \,  lxxix. 
Cette  rançon  me  paroit  d'autant  {dos  exorbitante,  que  les 
Grecs  n'ëtoient  pas  alors  fort  riches. 

(ao4)  5*  Lxxvii.  Fis 'à' vis  du  temple.  A^rtUf  ^  rî» 
fttyttfév.  MiyMfv  se  prend  tantôt  pour  un  temple,  tantôt 
poor  un  palais,  et  souvent  aussi  pour  la  maison  d*un  sim- 
ple particulier.  Il  me  semble  que  ce  mot  signifie  ici  un 
temple  particulièrement  connu  sons  ce  nom. 

Je  m'ëtois  imagine  que  c*ëtoit  celui  de  Cërès,  parce  que 
les  temples  de  (a)  cette  Dëesse  s'appeloient  assez  souvent 
Miymfm.  Mais  ayant  tait  i*ëflexion  qu'on  n'ayoit  point  éïeyé 
de  temple  à  Crfrès  dans  la  citadelle ,  et  qu'il  j  en  avoit  deux 
à  l'ouest;  l'un  d'Agraulos,  fille  de  Gécrops,  et  l'autre  de  la 
Victoire  aptéros,  c'est-à-dire ,  sans  ailes;  je  crois  d'autant 
plus  Tolontiers  qu'Hërodote  a  you1i\  parler  de  l'un  de  ces 
deux  temples ,  qu'il  remarque  qu'il  ëtoit  à  l'ouest.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'expression  de  notre  Historien,  qui  n'ëtoit 
pas  obscure  de  son  temps ,  l'est  beaucoup  pour  nous.  Fbjrem 
le  Plan  de  la  Citadelle  d'Athènes  dans  le  second  volume 
des  Ruines  d'Athènes,  par  MM.  StûartetRevette,  in-foL 
On  ne  peut  rien  dire  cependant  de  certain ,  et  cela  d'autant 
plus  que  les  monumens  et  les  curiosités  de  la  Citadelle 
ëtoient  en  si  grand  nombre,  qu'Hëliodore  Athénien  (b) 
ayoit  employé  quinze  Livres  pour  en  faire  la  description* 
La  matière  ëtoit  si  riche  et  si  abondante  que,  n'ayant  pas 
ëtë  ëpuisëe ,  Polëmon  le  Përiëgète  écrivit  quatre  autres 
Livres  (c)  pour  completter  ce  sujet.  Les  statues  y  étoient 
.en  si  grande  quantité,  que  quoique  les  Romains,  et  Néron 
sur-tout,  en  eussent  enlevé  un  très-grand  nombre,  il  en 
restoit  encore  du  temps  de  Pline  plus  de  trois  milk. 

{ao5)  §.  ijcxvii.  Un  char  de  bronze  à  quatre  chepaux^ 
■  ■  '^— ^*— ^t^— ^         — ^—f 

{a)  Faasan.  Attic.  nre  lib.  1 ,  cap.  xl  ,  pag.  97 ,  lin.  nlt. 
(b)  Athen.  Deîpnosoph.  lîb.  yi,  cap.  m,  pag.  239,  E. 
(r)  Strab.  lib.  ix,  pag.  607,  A. 
Jhme  IF.  T  % 
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Les  Propylées  de  la  citadelle  furent  rebâtis  par  Përiclès 
avec  la  plus  grande  magnificence  en  marbre  blanc^  et  à 
chacune  de  aea  extrémités  on  avoit  posé  sur  une  base  des 
figures  équestres.  Pausanias,  qui  nous  a  conservé  ces  dé- 
tails, et  qui  nous  parle  aussi  (a)  de  ce  char  de  bronze,  a 
oublié  de  remarquer  en  quel  endroit  on  l'avoit  placé. 
On  peut  voir  le  Plan  de  ces  Propylées  dans  les  Ruinea 
d'Athènes ,  par  MM.  Stuart  et  Rerette.  Les  Vénitiens  en 
détruisirent  le  faite  avec  les  frontons ,  lorsqu'ils  attaquèrent 
la  citadelle  en  1687. 

(206)  §.  Lxxvii.  Les  Athéniena,  ûc.  Cette  inscription  . 
est  en  quatre  vers  élégiaques.  Hemi  Etienne  les  a  publiés 
dans  l'Appendix  de  l'Anthologie ,  pag.  5oS ,  et  M.  Bmnck 
dans  ses  AnalectaVeterum  Poetarum  Gneconun,  tom.  ni» 
pag.  181. 

(207)  §.  Lxxviii.  Que  régaliU.  H  ne  s^agit  pas  d'égalité 
dans  les  rangs,  dans  les  richesses,  dans  les  honneurs,  maïs 
dans  le  droit,  dans  la  distribution  de  la  justice,  dans  la 
dispensation  des  honneurs ,  des  récompenses. 

(208)  §.  i*xxviii.  Pour  soi.  n  faut  un  point  après  «#rip- 
V«é^fr|«i,  et  non  une  simple  virgule,  comme  dans  l'édition 
de  M.  Wesseling.  Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  mettent  aussi  un  point,  ainsi  que  l'édition  toute  Grec- 
que d'Henri  Etienne.  M.Borheck  a  laissé  subsister  dans  son 
édition  la  mauvaise  ponctuation. 

(209)5.  i-^^tix.  A  rassemblée  du  peuple,  Er  wP^^tiftéu 
Quoique  la  Pythie  se  serve  communément  de  façons  de 
parler  énigmatiques,  je  ne  crois  pas  cependant  qu'elle  ait 
cherché  ici  à  se  couvrir  d'une  mystérieuse  obscurité.  Les 
Envoyés  font  tout  de  suite  leur  rapport  au  peuple,  et  si 
l'on  est  embarrassé  sur  la  réponse  de  la  Pythie,  ce  n'est 
que  relativement  aux  termes  suivans.  Uêxi^nfêêf  ne  peut 
donc  être  un  nom  propre,  et  on  a  eu  tort  de  le  rendre  par 

(a)  Patuan.  Attic.  sire  Hb.  i,  cap.  zxYin,  pag.  67. 
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Polyphemum,  et  de  l'ëcrire  ayec  ime  lettre  capitale.  ^  se 
prend  ici  substantiTem^it^  et  signifie  l'assembla  du  pea- 
ple,  où  l'on  ouvroit  souvent  plusieurs  avis  diffcSrens,  qui 
causoioit  de  grands  débats.  Hësychius  dit  :  n«Avf  ly^v;.... 
'£»KAiy^«  if  ^  wXXê^)  ^9/mm  4^  xX^i^ing  itrlf, 

(a  10)  §.  ucxix.  Leurs  plus  proches,  nia  grec  rSv  myztrrm 
»  est  ambigu,  et  peut  signifier />rocAe«  voisins  et  proches 
)>  parens.  AT^/rrtm^ditHésjchiuS;  r»Wf»ii#i'  «v^^imvirtfw, 
»  lyyvf  ••#«  irp«f  r#  ytfç  *  «v^imof  ^  rvyyiviyf.  La  Pythie  ^ 
»  par  cette  ambiguité,  soutenoit  sa  réputation  d'infaillible/ 
»  et  d'inspirée  du  Dieu  de  Delphes  )>•    -n 

^  ^  ISEX'I'ANGBlt. 

(ail)  5-  Lxxix.  Z^  EniH>yés.  Bfwfiwt.  Ufaut fifûre at« 
tention  que  ce  terme  signifie  non-seulement  des  Devins  ^ 
des  Prophètes ,  mais  encore  ceux  qu*on  envoie  consulter  un 
Oracle,  et  alors  il  est  synonyme  de  4i«fti>  comme  id.  Hé- 
ixklote  s'en  sert  quelquefois  en  ce  sens ,  témoin  liv.  i , 
5.  LXTi  y  pu  il  est  employé  deux  fois ,  quoique  je  n'en  aie 
point  averti. 

(ai a)  §.  Lxxix.  Du  moins.  Pai  cherché  à  exprimer  la 
particule  yi ,  que  les  Traducteurs  latins  ne  rendent  pas , 
comme  si  elle  étoit  purement  explétiye.  Voici  un  exemple 
bien  sensible  de  la  force  de  cette  particule  :  r^is  li  Uûiç  #»r 
«y  îwiéfKiiwmç  riç  Xmêét^  êvr  «y  in^iyt  rtfit  «s^  «»r«y  rtfutfiM' 

M>JÎ   it  fêti   M9T9Ç  ,   it  ITMi^tÇ  */*  9(01  Tê    ytfêÇ   MiFtif  Tê  TêV    t^tê^ 

ttiçnrrêf  fêtymXnç  mrvxif^'tvt  ittftwiwvH.  «  Le  parjure  (a)  ne 
))  peut  ni  se  cacher  aux  Dieux,  ni  échapper  à  leur  ven- 
»  geance.  S'il  n'en  est  pas  lui-même  l'objet ,  du  moins  ses 
»  enfans  et  sa  race  entière  tombent  dans  les  plus  grands 
»  malheurs.  Voyez  aussi  livre  m ,  §.  xxxvii ,  note  jZ. 

(ai 3)  5*  Lxxx.  Théhé et Mgineétoient filles....  d'Aso^ 
pus.  «  L'Océan  {h)  eut  de  Téthys,  suivant  la  Fable,  plu- 

(a)  Lycurg.  in  Leocratem ,  png.  167 ,  lin.  Zà. 

(b)  Diodor.  Sicul.  lib.  nr,  J.  lxxu  ,  tom.  i,  pa^.  3i6. 

Tt  a 
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»  sieurs  enfans  câèbres  par  le  nom  des  flenves  qa'on  leur 
»  donna,  et  entr'autres  Pënée  et  Asopus.  Fënée  habita  le  ' 
H  pays  appelé  maintenant  Thessalie ,  et  donna  son  nom 
»  au  fleuve  qui  l'arrose.  Asopus  demeura  à  Phliunte ,  épousa 
»  Métope  ;  fille  de  Ladon ,  dont  il  eut  deux  fils ,  Péksgus' 
D  et  Isménus ,  et  douxe  filles ,  Gercyre ,  Salamis  ,  JBgine , 
»  Firène,  Cléones,  Thébé,  Tanagra,  Thespie,  Asopis, 
»  Sinope,  iSnia  et  Chalcis.  .£gine  fut  enleyée  de  Phliunte 
»  par  Jupiter,  et  transportée  dans  l'île  à  laquelle  elle  donna 
»  son  nom.  Asopus  (a)  ayant  eu  connoissance  de  ce  rapt 
»  par  Sisyphe ,  se  mit  à  la  poursuivre ,  mais  Jupiter  le 
D  frappa  de  la  foudre  ».  Aussi  Callimaque  appelle-t-il  ce 
fleuve  Bmfiyuvf ,  le  tardif  Aêopu9.  Voyes  aussi  le  Scho* 
liaste  de  Pindare  sur  la  vi*  Olymi^que,  vers  i4i ,  pag.  6%, 
ooL  a,  ligne  i5  et  suiv. 

(31 4)  5-  l'XXX.  De  leur  envoyer  les  jEacidee.  Le  ma- 
nuscrit de  Médicis  porte  rufêwtlUtf  i  il  faudroit  alors  tra- 
duire :  quUlê  persuaderaient  aux  jEaddes  de  les  secourir. 
J'ai  préféré  i  avec  M.  Wesseling ,  l'autre  leçon ,  qui  est 
celle  des  trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  parce 
qu'il  paroit  en  effet  que  c'étoient  les  statues  des  Dieux 
qu'on  envoyoit  avec  ceux  qu'on  vouloit  favoriser.  Gela  est 
confirmé  par  le  paragraphe  suivant ,  où  il  est  dit  que  les 
S^nètes  leur  rendirent  les  .^acides.  F^oyez  aussi  la  note 
de  feu  M.  Wesseling ,  oh  cela  est  mis  hors  de  doute. 

(ai5)  %.  Lxxxi.  Aux  prières  des  J9iébains,  Tin  BnQmlmf 
^tnêifTmfy  ûc.  Tin  se  rapporte  à  wi^nfHv  lUf  f  »»rdi»  A'ênfmUirt 
iwi^ifêf.  Mais  je  préfère  la  leçon  du  manuscrit  ^  de  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  où  on  lit,  rSf  rt  e^Çml&v  K.  T.  A. 

{aiô)  §.  Lxxxii.  Une  dette,  âe.  J'ai  voulu  faire  sentir 
la  force  du  mot  wfÇnXêfêûn ,  qui  me  paroît  la  leçon  véri- 
table ,  et  qui  est  autorisée  de  trois  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi. 

(a)  Scholiatt.  Cilllniiobi  ad  Hyma.  in  Del.  rers.  7^ 


Digiti 


zedby  Google 


TERFSIGHORR.    LIVRE    V.  S3S 

(917)  §•  Lxxxii.  j4  Damia  et  à  jiuxésia,  Damia  et 
Auxësia  ëtoient  les  mêmes  qne  Gërès  et  Proserpine.  CTest 
ce  que  nous  apprend  un  Scholiaste  d'Aristides,  qui  n*a 
jamais  été  imprimé ,  et  qui  ëtoit  en  la  possession  de  feu 
M.  Burmann,  second  du  nom.  «  Les  Epidauriens,  dit  ce 
D  Scholiaste,  përissoient  de  faim  -,  la  Pythie  leur  répondit 
3)  d'élever  à  Cérès  et  à  Proserpine  des  statues  du  bois  des 
»  oliviers  sacrés  qui  sont  dans  la  citadelle  (  à  Athènes  )  m. 

Ces  deux  Déesses ,  Cérès  et  Proserpine ,  procuroient  la  . 
fertilité  \  elles  avoient  un  temple  à  Tégée  (a)  oà  elles 
ëtoient  surnommées  Carpophores  ;  c'est-à-dire ,  qui  procu- 
i*ent  d'abondantes  moissons.  Pausanias  raconte  la  même 
histoire  {h)  qu'Hérodote^  mais  il  nomme  ces  deux  Déesses 
Auxésia  et  Lamia.  Kuhnius  a  bien  vu  qu'il  falloit  life 
Auxésia  et  Damia. 

Elles  étoient  pareillement  honorées  (c)  à  Trézen,  mais 
par  des  raisons  différentes  de  celles  des  Epidauriens  et  des 
Eginètes. 

Damia  étoit  aussi  la  même  que  la  Bonne  Déesse  des 
Romains.  Elle  avoit  à  Rome  ses  mystères  secrets  ;  ce  qui 
s'accorde  avec  les  cérémonies  cachées  que  {d)  pratiquoient 
les  Epidauriens.  Damium  (e)  sacrificium  ,  quodfishat  in 
operto  in  honorem  Bonœ  Deœ, . .  •  D»a  quoque  ipsa  Damia 
et  sacerdos  ejua  Damiatrix  appellabatur.  Il  paroit  qu'elle 
étoit  aussi  la  même  que  la  Déesse  Maia  (/)  des  Romains. 
Voyez  la  note  de  M.  Vaickenaer. 

(ai8)  5*  l'Xxxii.  VAtdque.  Il  étoit  &ux  qu'on  ne  trou- 
vât alors  des  oliviers  que  dans  l'Attique.  Hérodote  le  sa- 
voit  bien.  Il  ne  vouloit  pas  cependant  heurter  de  front  la 

(a)  Pausan.  Arcadic.  sire  lib.  viii ,  cap.  lui  ,  pag.  707. 
(5)  Pausan.  Corinthiac.  aive  lib.  11 ,  cap.  ny ,  pag.  i8i. 
(c)  Id.  Corinth.  tive  lib.  11 ,  cap.  xzxii,  pag.  186. 
(à)  Herodot.  lib.  y,  $.  i.xzxiii,  tub  finem. 
{fi)  Festos.  TOC.  Damium  sacrificîum ,  pag.  ii3. 
(/)Macrob.  Saturnal.  lib.  x,  cap.  zii|  pag.  220. 
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vanité  des  Athéniens  j  mais,  pour  saayer  «on  honneur  ;  fl 
a  mis  une  restriction ,  on  dit. 

L'olivier  se  plaît  dans  les  climats  chauds,  et  il  y  a  grande 
apparence  que  cet  arbre  y  originaire  de  TOrient ,  est  venu 
de  ce  pays  en  Grèce.  Ainsi  je  ne  conçois  pas  comment  Pin- 
dare  a  pu  dire  que  (a)  Hercules  l'avoit  apporte  des  sources 
de  rister  (  Danube  \  pour  servir  de  monument  au  plus 
beau  des  jeux  de  la  Grèce. 

(a  19)  §.  Lxxxii.  Le  leur  permirent»  Je  sous -entends 
TMfiirémt  avec.  /Woiiv ,  comme  on  le  voit  deux  lignes  plus 
haut ,  lêvfm  TMféirémt.  Cependant  on  peut  interpréter  ces 
mots  :  ils  dirent  qu'ile  leur  en  donneraient ,  âc. 

(220)  §.  Lxxxii.  QuHls  amèneroient  tous  les  ans ,  &c. 
Soit  que  les  Epidauriens  sacrifiassent  eux-mêmes  ces  vic- 
times,  soit  que  ce  fussent  des  Prêtres  Athéniens ,  ce  n'en 
étoit  pas  moins  une  espèce  de  servitude  dont  ils  cherchèrent 
par  la  suite  à  s'affranchir. 

(22 1)  J.  LTULXii.  Minerve  Polios,  Voyer  liv.  i,  J*  ci*^  > 
note  58i.  Le  titre  de  Polias  donné  à  Minerve ,  qui  se  ren- 
contre dans  ime  infinité  de  passages  des  Anciens ,  a  été 
rarement  entendu.  M.  Brunck  Ta  bien  rendu  dans  ce  pas- 
sage de  {b)  Sophocles  :  Ni*jr  t*  Aênfi  Tl^Ximçy  et  victrix 
Minerva  carcium  prœses.  Les  autres  versions  portent, 
urhium  custos.  Minerve  Polias ,  ou  protectrice  de  la  cita* 
délie  j  étoit  non-seulement  adorée  à  Athènes,  mais  encore 
par  différens  peuples.  Il  en  est  fait  mention  dans  le  traité 
entre  (c)  ceux  de  Hiérapytne  et  de  Priansius  en  Crète , 
et  dans  {d)  le  serment  prêté  par  les  habitans  de  Gortyne  et 
de  Priansius.  La  statue  de  cette  Déesse  se  conservoit  à  Athè- 
nes ,  dans  le  temple  qu'elle  avoit  dans  la  citadelle.  On  l'y 

(a)  Findsr.  Olympic  iiii  rert.  34  et  seq. 

(b)  Sophocl.  Philoctet.  rers.  i34. 

(c)  ChithuU  Anti^uit.  Âsiat.  pag.  i5a, 
((2)Id.  ibid.  pag.  i33. 
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Toyoit  encore  du  temps  de  Plutarque.  (a)  Cëtoit  an  mor- 
ceau de  bois  informe ,  comme  nous  Vapprend  TertuUien  (è). 
Quodsi  de  hoc  differentia  intercedit,  quarUo  distinguitur 
à  criicis  aHpite  PcUlas  Attica  et  Ceres  Pharia ,  quœ  sine 
forma  rudi  polo  et  solo  staticulo  ligni  informis  reprce-- 
sentantur. 

Le  même  Tertullien,  dans  son  Apologétique  y  cap.  xvr, 
pag.  i6;  À  :  QuarUo  distinguitur  à  Crucis  stipite  Pallas 
Attica  ?  et  Ceres  Pharia  quœ  sine  effigie  rudi  polo  et 
infbrmi  Ugno  prostat  ? 

La  Prêtresse  de  Minerve  Polias  (c)  se  tiroit  de  la  famille 
des  Butades ,  ou  Etëobntades.  Us  descendoient  de  Butés  y 
fils  de  Pandion^  qui^  à  k  mort  du  Roi  son  père,  fut  &it 
Prêtre  (cQ  de  Minerve  et  de  Neptune.  Ce  sacerdoce  resta 
dans  sa  famille. 

(aaa)  5*  i«xxxiii.  Se  déclarèrent  leurs  ennemis.  Il  y  a 
dans  le  grec  :  iimç  hi^^ft  y  que  le  Traducteur  latin  a 
rendu  fax  potentiores.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  saisi  le  sens 
d'Hërodote,  quoique  je  n'ignore  pas  que  ce  mot  se  prenne 
souvent  en  ce  sens.  Foyes  la  note  de  M.  Wesseling. 

{!À!ÀS)§.jJiXXiii.Deschœurê  defemmes  cuise  disoient  des 
injures,  H  n'y  a  pas  d'excès  où  ne  se  soient  porta  les  hommes 
quand  ils  sont  livres  à  eux-mêmes  et  à  leur  sens  rëprouvé. 
Est-il  possible  qu'on  ait  cru  honorer  la  Divinité  en  se  lan- 
çant mutuellement  des  sarcasmes  ?  Dans  File  d'Anaphé  (e) , 
on  se  rendoit  Apollon  propice  lorsque^  pendant  le  sacrifice , 
les  femmes  Sidsoient  contre  les  hommes  des  plaisanteries 
indécentes.  Les  Hébreux  >  qui  avoient  reçu  de  Dieu  même 

(a)  Fragment.  Platarch.  iaBusebii  Préparât.  BvaDgel.  lîb.  m  y 
cap.  ▼m,  pag.  99,  B. 
ib)  Tertull.  lib.  i ,  ad  Natîones  y  cap.  xii ,  pag.  itj,  C. 

(c)  M»ch,  9tfi  n«f«Tf«0>C.  J.  XX  ,  Edit.  Tayl.  pag.  SaQ,  i/i-S. 
pag.  292 ,  Edit.  iif-4.  Edit.  ver6  Woifian»,  pag.  4i8,  S. 

(d)  ApoUodor.  lib.  m ,  cap.  xtv ,  pag.  latj. 

(e)  Apollon.  Rhod.  lib.  it  ;  vers.  1725. 
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le  culte  dont  il  youloit  être  honore ,  ëtoient  peut-être  le 

seul  peuple  qui  ne  se  soit  pas  permis  ces  excès. 

(2^4)  5.  Lxxxiii.  JJix  Chorèges.  LcsChorègesprësidoient 
aux  chœurs,  et  rëgloient  (a)  la  dépense  qu'on  faisoit  pour 
les  Acteurs ,  les  Danseurs  et  les  Musiciens  dans  les  fêtes 
puhliques. 

(235)  5*  Lxxxiii.  De  pareilles  cérémonies.  JLt  rutLSrm 
Ifou^yUt,  On  trouve  dans  le  manuscrit  ^de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  ainsi  que  dans  celui  coté  D  :  ivrêùt  it  îfovfyUi^ 
ces  cérémonies;  on  lit  dans  le  manuscrit  B  :  m  murm)  ifvfm 
y  Ut ,  les  mêmes  cérémonies. 

(226)  5*  l'XXXiv.  Irrités,  On  lisoit  ifiiwof  dans  toutes 
les  éditions  avant  M.  Wesseling ,  qui  a  rétabli  iftiuû9 , 
d'après  deux  manuscrits  d'Angleterre.  Cette  leçon ,  qui  est 
la  véritable^  se  trouve  aussi  dans  les  manuscrits  A  et  B  de 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  et  M.  Borheck  l'a  reçue  dans  son 
édition. 

(227)  J.  Lxxxv.  Ils  tâchèrent,  ûc.  M.  Valckenaer  lit  : 
ûiFêrTÊûsSifm  Tfttifii  fii^  rSf  «trrSf  {nempè  Timç)  rêpTêoçy  iwt) 
ittfi^êimç  «iri  rov  »«if«v  i(^  miriftifitfêt  îç  AÏytmf,Ta  Aymk' 
ftMT*  r«vr«....  wît^ff  fV...  On  trouve  aussi  wHfuf  dans  le 
manuscrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  mais  j'aime  mieux 
laisser  subsister  l'ancienne  leçon ,  et  entendre  par  rêir^wç^ 
que  ceux  qui  avoient  déjà  été  députés  à  "E^nef  le  furent 
encore  en  cette  occasion. 

(228)  5.  LXXXV.  Vesprit  aliéné.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
ixxé^fvinn.  Hérodote  n'a  fait  qu'imiter  Homère  ,  qui 
s'étoit  servi  de  cette  expression  {b)  dans  le  même  sens. 

|C«^^  «Mifdfi«»T«  fHTM  r^lvtf  irtif  mymç. 

Le  Pseudo-Didyme  explique  ce  mot,  •»»  i»  ivrS  !rr* , 
«;^A'  HtTTMf^mv  tf  i^uulfy  a  qui  n'est  pas  à  soi  ^  qui  a  perdu 

(a)  Fotteri  ÀrcbjBolpgta  Graeca ,  lib.  i,  cap.  XT,  pag.  73,  B, 
{Jb)  ^o^ler.  }liad.  lib.  ziiii ,  vera .  698. 
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M  le  sens  M.  L'un  des  Scholiastes  de  Venise  le  rend  par 
wnfm^f9fê9rrm^  Voyez  aussi  le  Commentaire  d'Ëostathe  (a) 
sur  le  dixième  livre  de  TOdyssëe,  oà  ce  savant  Archevêque 
confirme  l'expUcation  qu'il  donne  de  ce  mot  par  ce  passage 
d'IIërodote. 

(229)  5-  Lxxxvi.  2>tf  Argiena  les  secoururent  sur  le 
champ,  Douris  de  Samos  dit  (b)  dans  le  douzième  livre  des 
limites  des  Samiens,  que  ce  furent  les  Spartiates  qui  secou* 
rurent  lesEginètes.  Gela  est  d'autant  moins  vraisemblable, 
que  les  Spartiates  n'avoient  aucun  rapport  avec  eux.  C'est 
probablement  une  faute  de  copiste.  Je  crois  qu'il  faut  en- 
core corriger,  if  rf  if  rm  ifSfy  au  liea  de  mfSfy  et  c'est  ce 
que  j'ai  exprimé.  Quoi  qu'il  en  soit,  Douris  rapporte ,  de 
même  qu'Hérodote,  l'issue  de  cette  guerre  des  Athéniens 
contre  les  Eginèles ,  mais  il  di£E^re  de  cet  Historien  sur  ce 
qui  en  fut  la  cause.  Selon  Douris,  «  le  coouuerce  des  Athé- 
»  niens  étant  tropblé  par  les  pirates  d'Egine ,  les  Athéniens 
»  firent  une  expédition  contr'eux.  Mais  les  Spartiates  (^'«0^ 
M  les  Argiens  )  étant  venus  au  secours  des  Eginèt^s,  ils  les 
i>  tuèrent  tous,  un  seul  excepté  ».  lie  re^te  est  conformp 
au  récit  d'Hérodote. 

(a3o)  5*  i«xxxvii.  En  tuniques  de  lin.  Ces  tuniques 
avoient  des  manches.  Les  robes  des  (c)  Doriènes  n'en 
avoient  point;  elles  se  les  noettoient  sur  les  épaules,  et  les 
«ttachoient  par-devant  avec  des  agraffes.  Aussi  {d)  Vénus 
«yant  été  blessée  à  la  main  par  Diomèdes,  Minerve  la 
badine  à  ce  sujet,  et  attribue  sa  blessure  à  l'agraffe  de  quel- 
que Grecque  que  cette  Déesse  avoit  voulu  engager  à  suivre 
un  Troyen.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  mettre  ici  les  pa- 
l'oles  d'un  Scholiaste  rapportées  par  Sylburge ,  sur  ces  mots 

(a)  Eiutath.  Comment,  tom.  m,  pag.  1661  ,  lin.  45,  8cc. 
{h)  Schoîiast.  Euripidisad  Hecub.  Tcrs.  gSi. 
[c)  -«liaii.Var.Hi$fc.lib.i,<îap.xTiii,tom.r,pag.3o,etEnstatïf. 
ad  Homer.  Ilîad.  tom.  i,  pag.  667 ,  lin.  55. 
(rf)  Homer.  Ijiad,  Ijb.  y,  rcrs.  4^2,  ôcc. 
Toineir.  Vv 
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de  (a)  Saint  Clément  d'Alexandrie  :  Ce  bras  est  beau,  mais 
il  n'est  point  pubUe.  ce  Les  Lacédémoniènes  portoient  de« 
»  tuniques  sans  manches^  de  sorte  qu'elles  montroient  leurs 
»  bras  depuis  les  épaules.  Cela  se  roit  par  les  statues  an- 

)>  ciennes  qui  représentent  des  femmes On  disoit  de 

))  celles  qui  se  servoient  de  cet  habit  sans  manches ,  qu'eDes 
7)  étoient  habillées  à  la  Doriène,  puisque  les  Lacédémoniens 
))  étoient  Doriens  :  de  même  qu'au  contraire  on  disoit  de 
3»  celles  dont  les  habits  avoient  des  manches ,  qu'elles  étoient 
M  Têtues  à  rioniène.  Ces  femmes  étoient  les  Athéniènes. 
»  Aussi  les  Athéniens  étoient -ils  appelés  Ioniens,  ayant 
))  qu'ils  eussent  enroyé  des  Colonies  en  lonie.  Les  Lacédé- 
»  moniens  faisoient  cela  p«ar  rendre  leurs  femmes  mâles^ 
»  et  les  Athéniens ,  pour  rendre  les  leurs  efféminées  n. 

(33 1)  5*  i^xxxYiii.  Cette  contrariété  a  été  poussée  si 
loin.  ^Ett  Tt  vint  nmr^  tftf  rm  Aênvmlitf.  Henri  Etienne  a  par- 
faitement bien  rendu  ce  passage  dans  son  Trésor  :  JSx  tantâ 
cum  Atheniensibus  contentions.  J'ai  supprimé  dans  ma 
traduction  le  terme  d'Athéniens^  sans  rien  perdre  de  la 
clarté  y  pour  ne  point  perdre  de  temps  à  chercher  une  antre 
tournure. 

(23  2)  5.  Lxxxix.  A  compter  de  leurs  premières  insultes. 
Avant  Gronorius  y  on  lisoit  mml^u.  Ce  Savant  a  rétabli 
êL^xléP  y  d'après  le  manuscrit  de  Florence.  Cette  excellente 
leçon  se  trouve  pareillement  dans  le  manuscrit  B  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  -,  ce  qui  prouve  que  la  personne  chargée 
par  M.  Wesscling  d'en  faire  la  collation,  s'est  acquittée  de 
sa  commission  avec  négligence.  An  reste,  «/>«/•»  rSw  Aiy/- 
ftrriêtfy  signifie  injuria  ab  jEginetis  illata  Atheniensibus, 
comme  l'a  très^bien  vu  le  même  Savant.  AVi  ne  se  joint 
pas  avec  t^t^x^^^p  mais  avec  rfitt^frn  trta.  Ainsi  iir/r- 
xifTiiç  rfti%êrru  tria  «sro  r^v,  Ctc.  signifie,  suspendant  trente 
ans,  à  compter  de,  âc. 

<a)  Ckmens Âlezand. Psdagog.  lib.  ii, cap.  x ,  pag.  238 ,  lin.  34. 
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^333)  Ç.  xc.  Oracles.  Je  penM  arec  M.  Wesseling,  qu'il 
y  avoit  parmi  ces  Oracles  j  des  tcts  de  Musëe  interpoles 
par  Onomacrite^  qui  fat  par  cette  raison  chasse  (a)  d'Athènes 
par  Hipparqne  ;  mais  je  croirois  volontiers  qu'il  y  en  avoit 
aussi  de  Bacis  et  d'Amphilyte.  Ces  oracles  ne  passèrent 
point  tous  entre  les  mains  des  Lacëdémoniens ,  ou  du 
moins  on  les  recouvra  j  ou  des  faussaires  en  forgèrent  de 
nouveaux  y  dont  le  soin  fut  confie  au  Sënat  de  T Aréopage. 
On  peut,  à  ce  qu'il  me  semble ,  l'inférer  de  ce  passage  d« 
Dlnarque  :  «  Ce  Sënat  (Jb)  (  cdui  de  l'Arëopage  )  qui  garde 
»  les  {c)  livres  secrets  où  se  trouve  le  salut  de  l'Etat  ».  On 
s'imaginoit  que  la  fortune  de  l'Etat  ëtoit  attadiée  à  cet 
oracles. 

M.  Coray  n'est  pas  de  cet  avis  dans  une  Dissertation  qui 
a  paru  dans  un  de  nos  journaux.  Ce  Savant  prétend  que 
c'ëtoit  le  Testament  secret  d'CBdipe,  duquel  dépendoit  le 
salut  de  la  République  d'Athènes.  Odipe  le  confia  à  Thésée^ 
et  celui-ci  ne  devoit  le  communiquer  qu'à  son  successeur, 
et  ainsi  de  suite.  Il  est  possible ,  et  il  paroit  mftme  très- 
probable  ,  ajoute  ce  Savant  y  que  Codrus ,  avant  que  de 
s'exposer  à  une  mort  certaine,  confia  ce  Testament  à 
l'Aréopage. 

1^.  n  n'est  pas  question  dans  Sophocle  d'un  Testament , 
mais  d'une  injonction  verbale.  Il  y  est  dit  {d)  qu'CBdipe, 
arrivé  avec  Thésée  au  lieu  où  il  devoit  terminer  sa  car- 
rière, confia  à  ce  Prince  un  secret,  duquel  dépendoit  le 
bonheur  de  l'Etat  II  lui  enjoignit  de  le  garder  inviolable- 

(a)  Herodot.  lib.  vu ,  J.  vt. 

{h)  Dînarch.  contr.  Demosth  pag.  gi ,  lîn.  17.  Je  lis  en  cet  en- 
droit ,  •  ^i«x«rrTfli  au  lieu  de  a»  ^i/Xatth 

(c)  C'est  ainsi  que  je  traduis  :  t*(  iir^ffwrovç  /i«ds««(.  Je  soup- 
çonne que  ce  mot  sîgnîfioit  autrefois  ]es  Livres  des  Oracles.  On 
sait  que  les  livres  qui  contiennent  les  Oracles  des  Chrétiens,  sont 
connus  sous  le  nom  de  iiàtAixn, 

{d)  Sophocl.  (Edîp,  col.  1626  e»  scq.  ex  Edît.  BruncXîî. 
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ment,  et  de  ne  le  communiquer  qu'à  V article  de  la  mori 
à  son  successeur ,  et  celui-ci ,  lorsqu'il  sexoiX près  de  mourir, 
à  celui  qui  deyoit  le  remplacer,  et  ainsi  de  suite. 

Je  demande  si  l'on  peut  appeler  ce  secret  un  Testa- 
ment Si  c'en  est  un ,  c'est  tout  an  plus  un  Testament 
oraL 

Q,^.  Supposons  ici  pour  un  instant  que  ce  fut  un  rrai 
Testament.  Comment  put-il  parvenir  aux  successeurs  de 
Thësëe?  Il  est  possible,  dit  M.  Coray,  que  ce  Prince  ma- 
gnanime le  confia,  ayant  que  de  partir  pour  le  lieu  de  son 
exil ,  à  celui  qu'on  lui  dësigna  pour  successeur.  Je  rëponda 
qu'il  est  très-vraisemblable  que  Thésée  n'imagina  pas  qu« 
«on  exil  dût  être  de  longue  durëe,  et  qu'il  crut  encore 
moins  qu'on  lui  donnât  un  successeur.  Mais  admettons 
cette  supposition.  Thymœtès ,  qui  fut  le  quinzième  Roi 
d'Athènes,  ne  s'attendant  pas  à  être  dépossède,  ne  put  et 
ne  dut  pas  confier  un  secret  si  important  à  l'usurpateur  de 
sa  couronne.  Admettons  cependant  cette  nouvelle  suppo- 
sition ,  quelqu'invraisemblable  qu'elle  paroisse  ;  ce  Testa- 
ment aura  donc  passé  de  Mëlanthus  à  Codrus.  Mais  ce  der- 
nier Prince,  qui  se  dévoua  à  la  mort  pour  le  salut  de  sa 
patrie ,  et  qui  ne  pouvoit  prévoir  que ,  pour  le  prix  d'un 
tel  sacrifice ,  le  peuple  aboliroit  la  Royauté ,  dut  remettre 
ce  Testament  entre  les  mains  de  son  fils  aine  Médon ,  celui- 
ci  à  ses  successeurs  les  Archontes  perpétuels ,  le  dernier 
Archonte  perpétuel  à  l'Archonte  décennal,  et  le  dernier  de 
ces  Archontes  à  l'Archonte  annuel,  et  ainsi  de  suite.  Si 
cela  est,  comme  il  est  naturel  de  le  penser,  comment  ce 
secret,  ou,  si  l'on  veut,  ce  Testament,  est-il  parvenu  au 
Tribunal  de  l'Aréopage?  M.  Coray  suppose  que  Codrus  le 
lui  remit  avant  que  de  sortir  d'Athènes.  Quelle  preuve  en 
a-t-il?  Aucune  ;  il  se  contente  de  supposer  ce  fait  Si  Codrus 
eût  remis  ce  Testament  entre  les  mains  de  l'Aréopage, 
comme  le  suppose  M.  Coray,  il  seroit  contrevenu  formel- 
lement à  l'injonction  d'(Edipe.  Ce  Testament  ne  devoit 
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être  confié  qu'au  souverain  y  et  le  Tribunal  de  l'Aréopage 
n'exerça  jamais  les  droits  de  la  soureraiueté.  Les  Archontes 
en  furent  seuls  rerêtus. 

Si  M.  Goray  apportoit  cependant  la  plus  Itfgère  autorité 
pour  appuyer  son  assertion ,  je  lui  passerois  toutes  ces  in- 
vraisemblances. Mais  bien  loin  de  rien  prouver ,  il  va  de 
supposition  en  supposition  y  et  comme  si  toutes-^es  suppo- 
sitions réunies  formoient  autant  de  faits  incontestables ,  il 
tire  une  conclusion  qui^  portant  sur  une  base  ruineuse, 
n'a  aucune  sorte  de  solidité. 

11  me  semble  beaucoup  plus  sage  d'avouer  son  ignorance 
•ur  ces  Livres  secrets  |  que  de  vouloir  pénétrer  un  mystère 
dont  personne  n'a  eu  jusqu'à  présent  la  plus  légère  con- 
noissance. 

(234)  %,  xc.  Le  temple  de  Minerve.  Le  grec  dit  seule- 
ment :  Dans  le  temple  ;  y dX  ajouté  que  c'étoit  celui  de 
Minerve,  pour  me  rendre  plu5  clair,  et  parce  qu'en  effet 
c'étoit  celui  de  cette  Déesse.  Voyez  ci-dessus,  §.  lxxii. 

(235)  5,  xci.  Entraînés  par  des  Oracles  trompeurs, 
iiFaftlmç  mC^iXûirt  fMfmUtat,  C'est  une  expression  méta- 
phorique. Les  Athéniens  marquoient  d'un  z  les  monnoies 
falsifiées,  les  monnoies  d'un  mauvais  aloi.  Ils  les  appeloicnt 
XiZi^>^  vùfàirfutTtLi  mais  l'usage  prévalut  de  changer  ;^  en  »> 
à  cause  de  la  douceur  de  la  prononciation,  et  de  dire  «uCJV^f 
Voyez  le  Scholiaste  d'Aristophanes  sur  le  vers  i58  de  la 
G)médie  des  Oiseaux. 

Quant  an  mot  i^mftirrîÇy  voyez  le  Lexique  de  Timée 
des  mots  de  Platon,  pag.  119 ,  ex  nuperà  Editione, 

(236)  5.  xci.  Enflé  d'une  vaine  gloire.  Voyez  la  note 
de  M.  Valckenaer.     « 

(257)  5.  xci.  RéparonS'la.  Je  lis  avec  M.  Wesseling , 
d»tiinî94ty  au  lieu  d'«^/««/«ff0'/,  leçon  qui  fait  un  meilleur 
sens ,  et  qui  d'ailleurs  est  autorisée  par  trois  manuscrits. 

(238)  §.  xcii.  Le  ciel.  La  leçon  n  ^i  • ,  n  ivfufûfy  âc, 
est  aussi  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  se 
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troare  confirmëe  par  Etutathe  (a),  qui  lapporte  ce  passage 

de  la  sorte. 

(25g)  5*  xcii.  L'Isocraiie,  Ce  mot  ngnifie  ^galltë  dans 
les  parties  constituantes  de  FEtat  II  est  oppose  au  gou- 
vernement Monarcliiqne  y  et  encore  {dus  au  Tyranniqne, 
qui  ne  rcconnoît  point  de  loix. 

(a4o)  §,  xcii.  Deê  Bacchiades.  Le  premier  de  cette 
branche  qoi  rëgna  k  Corinthe  s'appeloit  Baochis  {b)y  fils  de 
Prumnis.  Il  snccëda  aux  Alëtiades,  qui  aroient  occupe  lo 
Trône  de  Corinthe  pendant  cinq  gënërations.  Les  Bac- 
chiades,  qui  tiroient  leor  nom  de  ce  Baochis  ^  régnèrent 
dans  cette  ville  le  même  espace  de  temps.  Le  dernier  fut 
Tëlestès  y  fils  d' Aristomèdes.  Il  fut  tuë  par  Ariëe  et  Pë« 
rantas,  qui  le  haîssoient  La  Royauté  finit  en  lui.  On  choisit 
ensuite  parmi  les  Bacchiades  des  Prytanes  ou  Magistrats 
annuels ,  qui  gouvernèrent  l'Etat ,  jusqu'à  ce  que  Cjpsëlus , 
fils  d'Eëtion ,  s'emparât  de  la  Tyrannie  ^  et  les  chassât. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  ces  faits  un  peu  différem- 
ment Snivant  (c)  cet  Historien ,  presque  tous  les  peuples 
du  Péloponnèse  furent  chasses  par  les  Hëraclides  de  cette 
péninsule^  si  l'on  en  excepte  les  Arcadiens.  Les  Héraclides 
ayant  fait  le  partage^  mirent  â  part  Corinthe  avec  son  ter« 
ritoire,  et  ayant  envoyé  chercher  Alétès,  ils  lui  donnèrent 
ce  pays.  Ce  Prince  fut  très-illustre ,  il  agrandit  Corinthe, 
et  mourut  après  un  règne  de  58  ans.  Après  lui  on  voit 
Ixion,  qni  régna  58  ans;  Agélas  Zj ,  Prumnis  55,  et  Bacchis 
le  même  nombre  d'années.  Celui-ci  étant  le  plus  illustre  de 
ces  Rois,  donna  son  nom  à  ses  successeurs.  Après  lui  ré- 
gnèrent Agélas  5o  ans,  Eudémus  d5,  Aristomèdes  55  («0* 
Celai-ci  laissa  en  mourant  un  fils  e» bas  âge,  nommé  Té* 

(a)  Ad  Homer.  Ilitd.  lib.  yiii,toiD.  ii,  psg.  695,110.  ao. 
{h)  Ptasan.  Corinth.  tive  lib.  11,  cap.  it,  pag.  laa. 

(c)  Diodor  Sîcul.  Fragm.  vi ,  lib.  vi ,  tom.  11 ,  pag.  655. 

(d)  J'ai  rétabli  ce  nombre  d'après  l'édition  da  SyQcelle ,  du 
Lonnet 


Digiti 


zedby  Google 


TERPSICHORE.     LIVRE    V,  343 

lestés.  Âgémon^  son  oncle  et  tuteur  ^  lui  enleva  la  Cou- 
ronne, et  la  conserva  16  ans.  Alexandre  lui  succéda.  Il 
fut  Roi  a5  ans.  A  sa  mort ,  Tëlestès  remonta  sur  le  trône , 
et  y  resta  la  ans.  Ayant  été  tuë  par  êes  parens,  Automènes 
régna  un  an.  Les  Bacchiades,  tous  desoendans  d'Hercules, 
étant  au  nombre  de  plus  de  deux  cents ,  s'emparèrent  de 
l'autorité  souveraine,  et  gouvernèrent  l'Etat  en  commun. 
Us  choisissoient  tous  les  ans  parmi  eux  un  Prytane ,  qui 
fkisoit  les  fonctions  de  Roi  Ce  gouvernement  subsista  90 
ans,  jusqu'à  la  Tyrannie  de  Cypsélus,  qui  le  détruisit  On 
compte  depuis  le  retour  des  Héraclides  jusqu'à  C3rpsélus, 
447  ans  (a).  Maïs  voycs  mon  Essai  de  Chronologie  y 
diap.  xvxii,  pag.  519  et  suivantes. 

(a4i)  §.  xcii.  Labda.  Ce  n¥toit  (b)  pas  son  vrai  nom, 
mais  une  espèce  de  surnom  ou  de  sobriquet  que  lui  avoit 
donné  le  Dieu  de  Delphes  daxu  la  réponse  rapportée  à  la 
fin  de  ce  paragraphe,  parce  qu'elle  étoit  boiteuse,  ayant 
les  jambes  et  les  pieds  tournés  à-peu-près  comme  un  lambda, 
qui  est  une  lettre  de  l'alphabet  gréa  Remarquez  qu'an* 
oiennement  on  appeloit  labda  la  lettre  qui  fut  dans  la  suite 
nommée  lambda.  C'étoit  asses  la  coutume  (c)  chez  les 
Anciens  de  donner  pour  sobriquets  des  noms  tirés  de  l'alpha- 
bet On  dit  qu'Esope  fut  surnommé  Théia,  par  ladmon  sou 
maître,  paix^  qu'il  étoit  d'un  esprit  fin  et  rusé,  et  que  les 
esclaves  s'appeloient  ejrir^que  Galérius  Crassus,  Tribun 
militaire  sous  l'Empereur  Tibère,  étoit  surnommé  Béta, 
parce  qu'il  aimoit  la  bète  ou  poirée;  qu'Orpyllis,  oourti- 

(a)  Tous  ces  nombres  réunis  ne  font  que  iij  ans.  Je  ne  rappor- 
terai point  à  ce  sujet  les  remarques  savantes  de  Scaliger ,  du  Père 
Fetau  et  du  Cheralier  Marsbam  ;  on  fera  bien  de  les  consulter , 
et  sur-tout  la  note  de  M.  Wesseling  sur  cet  endroit  de  Diodore. 
Ou  trouvera  ci- dessous ,  note  a5S>  la  solution  de  cette  diffi- 
culté. 

{b)  Ptolem.  HepbsBst.  ad  Calcem  Apollodorî ,  ex  Edit.  Gale, 
Parisiis  ^in-8. 1676  ,  pag.  33o. 

(c)  Id.  ibid.  pag.  339. 
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sane  de  Cyzique,  s'appeloit  Gamma;  qu'Antënor,  qui  a 
écrit  Fbistoire  de  Crète ,  étoit  appclë  Delta ,  parce  qu'il 
étoit  bon,  et  qu'il  ai  moi  t  sa  patrie,  car  Deltos  dans  ridiome 
de  Crète ,  signifie  la  même  chose  ^ Agathoa  ;  qu'Apollo- 
nius^ qui  vivoit  du  temps  de  Philopator,  et  qui  fut  un 
cëlèbre  Astronome,  fut  surnomme  Epsilon,  &c. 

(242)  5.  xcii.  Lapithe  d'origine  et  descendant  de 
Cœnée.  L'Océan  (a)  et  Tétbys  eurent  plusieurs  enfans , 
qui  donnèrent  leurs  noms  à  des  fleures.  De  ce  nombre  fut 
Péuée ,  qui  donna  le  sien  au  Pénée ,  fleuve  de  Tbessalie. 
Pénée  fut  père  d'Hypséus  et  de  Stilbé.  De  Stilbé  et  d'Apol- 
lon naquirent  Lapithès  et  Centaurus.  Liapithès  s'établit 
vers  le  fleuve  Pénée,  et  fut  Roi  de  ces  cantons.  Il  eut  deux 
fils,  Pborbas  et  Péripbas,  ^i  régnèrent  après  lui,  et  tous 
les  peuples  de  ce  pays  furent  appelés  Lapithès,  du  nom  de 
Lapithès  leur  Roi. . . .  Pborbas  eut  deux  fils,  .^ée  et  Actoj-, 
qui  furent  Rois  des  Eléens.  Péripbas ,  l'autre  fils  de  Lapithès , 
eut  entr  autres  enfans,  Antion.  Celui-ci  épousa  Périmcle, 
fille  d'Amythaon  ;  il  en  eut  Ixion ,  père  de  Pirithoiis. 

Ce  Lapithe  Csenée  étoit  fils  d'Ëlatus.  Il  vivoit  du  temps 
d'Hercules  (ô)  ;  il  étoit  Roi  des  (c)  Lapithès ,  d'une  {d) 
belle  figure,  brave  et  invulnérable.  Dans  un  combat  qui  se 
donna  entre  les  Centaures  et  les  Lapitbes  ,  la  terre  s'étant 
entr'puverte  sous  ses  pieds ,  il  7  fut  englouti.  Les  Poètes 
imaginèrent  que  les  Centaures  ayant  fondu  sur  lui  en  grand 
nombre,  et  ne  pouvant  ni  le  percer,  ni  l'assommer,  parce 
qu'il  étoit  invulnérable ,  ils  l'avoient  enfoncé  (<?)  en  terre  à 
coups  de  massue.  Le  plus  ancien  des  ancêtres  connus  de 
Çypsélus  est  £latus  (/),  père  de  Csenée*,  jCçenée  eut  un  fils 

(a)  Diodor.  Sicul.  tom.  i ,  lib.  iv ,  §.  lxix  ,  pag.  5 . 3  et  3i4. 
{h)  ApoUodor.  lib.  11 ,  cap.  ▼,  $.  iv ,  pag.  io5. 

(c)  Schnlîast.  Homer.  ad  Iliad.  lib.  i,  vers.  a64. 

(d)  Eiistath.  ad  Homer.  tom.  i,  pag.  101 ,  lin.  9. 

(e)  Apollon.  Bhod.  lib.  i ,  yera.  61  et  seq. 

(/)  Scholiast.  Homeri  ad  Iliad.  lib.  i,  fers.  2p4. 
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nomme  (a)  Coronus ,  qui  accompagna  Jason  à  la  conquête 
de  la  Toison  d'or,  vers  l'an  5,364  de  la  përiode  juliène.  On 
ne  connoitpaa  les descendans de  Coronus.L'Histoire  passe  (fi) 
à  Antasns  »  qui  fut  père  de  Mêlas.  Ce  Mêlas  êtoit  contem- 
porain d'AlëtèSy  premier  Roi  de  Corinthe,  do  la  race  des 
Héraclides ,  vers  l'an  3,554  de  la  même  période.  De  Mêlas 
jusqu'à  Echëcratès,  père  d'Eëtion  et  grand-père  de  Cypsë- 
lus,  il  7  a  une  lacune  de  onxe  générations.  Pausanias  (c) 
n'en  compte  que  six  depuis  Mêlas  jusqu'à  Eêtion  -,  mais 
comme  Echêcratès ,  dont  parle  Hérodote ,  doit  être  né  vers 
l'an  3,g4o,  et  que  de  Mêlas,  contemporain  d'Alêtès,  c'est- 
à-dire  ,  de  l'an  3,554,  il  y  a  386  ans ,  il  s'ensuit  qu'il  y  a 
entre  ces  deux  personna^  onze  générations. 

(243)  §,  xcii.  Ces  paroles.  Il  y  a  dans  le  grec  :  ces  pers. 
La  réponse  de  la  Pythie  est  en  trois  vers  hexamètres* 

(244)  §,  xcii.  Qui  écrasera  des  Despotes,  Il  y  a  dans  le 
grec  :  i  r  ^i  ^tTttrmi  àt^fmn  fM9mfz«i9t ,  elle  tombera  sur  des 
Jiommes  monarques  ,  c'est-à-dire  ,  elle  écrasera  des  Mo~ 
narques.  Ce  terme  se  prend  en  ce  sens  dans  (d)  Plutarque , 
xptfvAfygf  «r  iw)  r«9  ivrov  Tfttx^Kt^  ûfMXMfiÇmfêtf  KMtnt^mj  »9f 

riÎTMt  Ç-U9  ivril,  «  Il  lui  prédit  (  à  Pompée  )  qu'il  se  mettoit 
»  le  joug  de  César  sur  le  cou  sans  s'en  appercevoir  ;  mais 
p  que  lorsque  ce  joug  commenceroit  à  s'appesantir  et  à 
»  l'accabler,  alors  ne  ppuvant  plus  ni  le  secouer  ni  le  sup- 
»  portier,  il  en  sejroit  écrasé,  ainsi  que  la  ville  ».  M.  l'Abbé 
Bellanger  n  fait,  dans  ses  Essais  de  Critique  {e)  sur  les 
Traductions  d'Hérodote  ,  une  longue  note  pour  prouver 

(a)  Apollon.  Rhod.  lib.  i ,  vers.  67. 

(b)  Paasan.  Corinthiac  siwe  Hb.  11 ,  cap.  ly ,  pag.  120  ;  Eliacor, 
prior.  sÎTe  lib.  v,  cap.  xviii,  pag.  424. 

(t)  Id.  îbîd.  pag.  424 ,  lîn.  8. 
{d)  Plutaroh.  îq  Catone  Minore ,  pag.  780 ,  C. 
(<?)  Essais  de  Critique,  6cc.  pag.  170. 
Tome  IF.  Xx 
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qu'il  ÙLUi  traduire  :  elle  tombera  au  nombre  des  Monarquee, 
elle  eera  du  nombre  dee  Monarquee.  Voici  les  ruaons  dont 
il  s'appuie.  «  La  préposition  û  ne  marque  point  de  mou- 
»  vement ,  elle  gouverne  l'aUatif.  On  ne  peut  donc  traduire, 
B  elle4ombera  «ur  i!9#.. ..  mais,  au  nombre  cb#.. ..  En  effet, 
»  Cypsâus  y  désigné  par  cette  pierre ,  n^é<»«sa  point  les 
»  Monarques,  il  ne  tomba  que  sur  les  Corinthiens,  et  non 
)>  sur  des  Monarques ,  tourmenta  Corinthe ,  et  j  établit  le 
»  gouvernement  Monarchique  ou  Tyrannique  ». 

1  ^.  M.  Bellanger  auroit  dû  apporter  un  exemple  où  wlwrm 
if  ou  ifê/wlwrm  signifie  je  êuie  du  nombre.  Je  suis  bioi  sûr 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  seul. 

2^.  La  préposition  h  se  met  pour  tlf,  et  marque  alors  le 
mouvement.  On  la  trouve  cent  fois  de  cette  manière  dans 
Thucydides  et  ailleurs  :  mtr^rrêXêSfTiç  (a)  IwXlrut  if  ry  Xwti- 
>i5,  t^ant  envoyé  dee  troupee peeanunmU  wrmèea  en  Sicile, 
AV«rriAA«  {h)  KSfof  if  ntfwih  ntrtnmtu  ,  Cyrue  envoie 
Pétisacae  en  Peree.  On  trouve  dans  Platon  (c)  :  m^ftiç 
Tiç  iftwtrif  if^fJfy  pour  i/r  âffùafj  in  flagUium  delapeue. 
Remarquez  que  le  verbe  iftwfwrtt  est  le  même  que  wlwrm  if. 

3\  Cypsélus  écrasa  les  Bacchiades ,  que  l'orade  désigne 
d'une  manière  couverte  par  le  mot  de  Monarques.  Mo- 
narques et  Despotes  sont  synonymes  cheE  les  Grecs,  comme 
je  l'ai  prouvé  ailleurs.  Le  gouvernement  étoit  Oligarchique 
à  Corinthe ,  et  entièrement  entre  les  mains  des  Bacchiades. 

Cétoit  donc  une  véritable  Monarchie ,  un  vrai  Despo- 
tisme partagé  entre  plusieurs  personnes.  Ce  furent  tous  ces 
petite  Monarques,  tous  ces  petite  Despotes  qu'écrasa  Cyp- 
sélus. n  chassa  les  uns ,  fit  mourir  les  autres ,  comme  dit  un 
antre  oracle  rendu  au  sujet  de  ce  même  Cypsélus,  r«M#> 
i^  vwi  yoifmrm  Xvn/. 


(a)  Thacydid.  lib.  vii ,  cap.  xm ,  p«g-  455 ,  lin.  54. 
{b)  CteaÎM ,  ptg.  5,  lîn.  6,  ex  Bdit.  Henr.  Stephanî. 
(c)  put.  Epiât.  Tii ,  tom.  m ,  psg.  536 ,  B. 
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(^45)  §.  xcii.  Une  Aigle.  Cet  oracle  cesse  d'avoir  de 
l'obsciirité  pour  les  Bacchiades  ^  pcurve  que  le  mot  'Hir/«f , 
Eétion  ,  rient  de  mrlç ,  une  aigle.  De  même  que  de  SifénUs 
on  n'a  fait  ni  A'fêmêtm  m  A'ftmêlêify  mais  'Hf^U  eX'HftuéUf. 
Voyez  la  note  5(>  du  savant  M.  Valckenaer. 

(246)  ^.  xcii.  X6«  rochers.  Je  n'ai  pu  lalre  passer  dans 
ma  traduction  l'ëquivoque  du  grec.'E»  wir^ifrt  signifie  ^Tormi 
les  rochers,  et  fait  allusion  au  bourg  de  P^tra^  où  démets 
roit  Eétion. 

(347)  Ç.  xcii.  Qui  fera  périr,  L'expression  grecque 
w9XXSf  ^'  9ir«  ypimra  xirn^  multorum  genua  resolveiy  est 
très-familière  à  Homère  ^  dont  Hérodote  est  un  grand  imi« 
tateur. 

'£«■11  T4\?iSf  ri  tffiLJ  iréXSf  yiftêr^  lAvrir. 

<r  Car  il  a  fait  périr  beaucoup  de  nos  plus  braves  guerriers  » . 
Iliad.  lih.  r,  vers.  iy6. 

(248)  §.  xcii.  Changeassent  de  résolution^  Labda  n'é'- 
conta  pas  jusqu'à  la  fin  les  reproches  qu'ils  se  faisoient  : 
elle  eut. peur  pour  son  fils,  et  l'alla  cacher  sur-le-champ. 
Cela  se  fit  avant  que  les  Députés  des  Bacchiades  eussent 
pris  la  résolution  de  rentrer. 

(249)  §.  xcii.  Une  corbeille  à  bled.  Cette  corbeille  fut  (a) 
conservée  dans  le  temple  (b)  de  Junon  à  Olympie.  Elle 
étoit  de  cèdre ,  avec  des  histoires  sculptées  sur  le  cèdre 
en  or  et  en  ivoire.  On  peut  en  voir  la  description  dans 
Fausanias ,  liv.  v,  chap.  xvii  et  suivans  y  depuis  la  pag.  42o 
jusqu'à  la  p^.  427.  H  est  très-vraisemblable  que  co  cofEre 
n'étoit  point  celui  dans  lequel  on  cacha  C^sélus^  mais 
un  autre  qu'on  fit  sur  le  modèle  de  celui-là ,  afin  do  con- 
server la  mémoire  d'un  événement  aussi  précieux  aux  Cjp- 
aélides.  Cypsélns  ne  borna  pas  là  sa  reconnoissance  >  il  fit 

{a)  PaïKan.  Eliao.  prier,  sire  lib.  v>  cap.  zyii>  pag.  419. 
{b)  Ibid.  pag.  4i8. 
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ëlever  dans  (a)  le  temple  de  Delphes  une  chapelle,  parce 
que  ce  Dieu  Tavoit  empêché  de  crier  pendant  qu'on  le 
cherchoit. 

(35o)  §,  xcii.  Une  réponse  ambiguë.  Afé^ti^i^f^ç  dans 
Hippocrates ,  et  ^tftê^iit^ç  dans  Homère  ,  signifient  un 
homme  qui  se  sert  également  de  aes  deux  mains ,  ambi-' 
dexter,  A^i^i Jiof  ni'nfôf ,  est  ui\  fer  à  deux  trancfaans , 
anceps  ferrum,  Eurip,  Hippofyi,  perê.;;8;;,  ex  Edit,  Brune* 
kiù  Ainsi  û^^tê^iltot  zfnrrift^f  est  un  oracle  ambigu  qui 
peut  se  prendre ,  soit  dans  un  sens ,  soit  dans  un  autre. 
Voyez  les  notes  de  M.  Valckenaer  sur  l'Hippolyte  d'Euri- 
pides,  page  247  ,  colonne  1.  Galien,  in  ExplanaHone  vo- 
cum  Hippocratie ,  pag.  43o,  Erotien,  in  Expositione  voc* 
Hippocratis ,  pag.  54.  Foësius,  (Economia  Hippocratis, 
pag,  4a, 

(261)  §.  xcii.  Illustre.  On  lit  aussi  dans  le  manuscrit  B 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  KAMr«7«. 

(263)  §.  xcii.  Les  enfans  de  ses  enfans.  Psammëti-* 
chus  {b) ,  fib  de  Gorgîas  et  petit-fils  de  Cypsélus,  succéda 
à  Pcriandre.  Si  cela  est  vrai ,  comme  on  n'en  peut  guère 
douter ,  Apollon  est  conyaincu  de  mensonge  ,  en,  disant 
ivttirt  TFxi^iç,  M.  le  Président  Bouhier  (c)  vient  au  secours 
de  ce  Dieu ,  et  par  un  léger  changement,  wml^mf  yi  fiif  ûrirt 
wMt^tfy  il  accorde  la  prophétie  avec  l'événement;  mais  cela 
est  contiedit  par  tous  les  manuscrits,  où  on  lit ,  ^m^nf  yt 
fcîf  ivKtri  iF«i7^iç.  Cet  oracle ,  digne  à  tous  égards  des  centu- 
ries de  Nostradamus ,  paroit  avoir  été  forgé  les  dernières 
années  de  Psammétichus ,  petit-fils  de  Gypsélus.  C3rpsélu8 
régna  à  Gorinthe,  et  après  lui  ses  enfans  Périandre  et  {d) 

(à)  Flutarch.  Septem  Sapitnt.  ConviT.  pag.  i64,  A* 
{b)  Âristot»  FolitSc.  lib.  y  ^  cap.  xu ,  pag.  4ii ,  B. 

(c)  Bouhier,  Recherches  et  Dissertât,  sur  Hérodote,  chap.  xv , 
pag.  169. 

(d)  C'est  ce  qu'on  infère  des  paroles  de  Plutarque  dans  le  Ban- 
quet des  Sept  Sages  p  tom.  n ,  pag.  160 1  C ,  D. 
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Gorgias.  Cypaëlus  et  Lycophron ,  fils  de  Përiandre ,  përirent 
avant  leur  père.  Le  seul  Psammëtichus^  fils  de  Gorgias  et 
petit-fib  de  Cjpsëlus ,  monta  sur  le  trône.  Ainsi  l'oracle 
ponvoit  très -bien  dire  que  les  enfims  de  Bea  enfiws  n'y 
xnonteroient  pas ,  puisqu'il  n'y  en  eut  qu'un  qui  fut  Roi. 
Telle  est  la  solution  que  donne  M.  Wesseling,  qui  finit 
sa  note  par  ces  mots  :  Quœ  callidè  si  conjeci,  manet  yeraui 
4uà  actif  tura  ,  sin  ,  fallax  ApoUo  est  y  tiec  mea  refert, 
Périandre  eut  une  arrière-petite-fiUe  nommée  Xant^ippe, 
que  célèbre  Simonide  dans  une  épigramme.  a  Je  ne  (a) 
»  passerai  point  sous  silence  l'illuâtre  épouse  d'Ârchénan- 
»  tes  ;  il  ne  conyiendroit  pas  de  ne  point  célébrer  après  sa 
»  mort  les  louanges  de  Xanthippe  ^  arrière-petite-fille  de 
»  Périandre  y  qui  ^  maître  k  Corinthe^  y  donnoit  autrefins 
»  des  loix  ». 

M.  Coray  propose  une  conjecture  que  l'on  peut  admettre 
dans  le  texte  y  et  d'après  laquelle  j!ai  réfoi-mé  ma  traduc- 
tion. La  voici  : 

.«  A'vr«f  J5ptf  vcîi^iÇy  ir«/^«»f  yi  ftîv  iutttrt  wtuitf.  VoUS 
»  pensez,  Monsieur,  avec  les  autres  Critiques,  que  l'oracle 
»  s'est  trompé ,  puisque  Psammétichus,  petit-fib  de  Cyp- 
»  sélus ,  succéda  à  Périandre.  Permettez  à  un  Grec  de 
»  prendre  la  défense  d'un  oracle  grec.  Je  crois  qu'il  s'est 
»  glissé  dans  le  texte  une  faute  légère ,  et  qu'il  faut  lire , 
D  wmf'mf  yf  ft%9  «vy  Xrt  icmi^çy  et  plus  encore  les  enfans  de 
»  ses  enfane.  Cette  façon  de  s'exprimer  est  non-seulement 
»  élégante ,  mais  encore  conforme  à  l'usage  des  Grecs  toutes 
N  les  fois  qu'ib  veulent  parler  d'un  bonheur  ou  d'un  mal- 
»  heur  de  ficunille  qui  passe  jusqu'à  la  troisième  génération. 
»  Homère  a  dit,  Iliade,  livre  xx,  Zoj  : 

(«)  Ànalecta  reter.  FoeUr.  Grsicor.  tom.  x,  pag.  i45. 
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»  Ce  que  Virgile  a  traduit^  JSaëide ,  livre  m ,  vers  98  : 

»  Et  nati  natorum ,  et  qui  nascentur  ab  ilHs. 

»  Tyrtëe  a  dit  aussi |  Elégie  m,  vers  3o  : 

))         Km)  iFMt^iS  f  F  ùtêfinr^tf  iflniftât  ^ 
})  Km)  ^ul^mf  TTMt^îç  tyi)  ytfnç  i|tir<#w. 

)>  Platon,  Epiflt  vu,  tom.  m,  pag.  334,  D  :  O'irt  yùf 

muttf«9  MtfTPtfy  fUM  ^*tr)  wm^êtf  ri  ittyotûtç  ».      ^ 


(253)  5.  xciT.  ^*//a  un  grand  nombre  de  Corinthiens^ 
le  Un  certain  (a)  Corinthien ,  nomme  Dëmaratus ,  de  la 
»  famille  des  Bacchiades ,  s'ëtant  adonné  au  commerce , 
»  passa  en  Italie  sur  un  vaisseau  qui  lui  appartenoit,  aussi« 
))  bien  que  les  marchandises. ...  Il  amassa  de  cette  manière 
})  de  grandes  richesses  ;  mais  une  sédition  s'étant  élevée  à 
7)  Corinthc,  et  les  Bacchiades  ayant  été  opprimés  par  la  Ty- 
»  rannîe  de  Cypsélus ,  Démaratus ,  qui  avoit  de  grandes 
»  richesses,  et  qui  étoit  d'une  maison  en  possession  de  TOli- 
»  garchie ,  pensa  qu'il  ne  seroit  pas  sûr  pour  lui  de  vivre 
»  sous  un  gouvernement  Tyrannique.  H  s'embarqua  avec 
*)  tous  ses  biens ,  et  passa  de  Gorinthe  enEtrurie  ».  S'étant 
marié  dans  le  pays ,  son  fils  se  rendit  à  Rome ,  et  devint 
Roi  des  Romains ,  sous  le  nom  de  Tarquin ,  qu'il  prit  de 
Tarquinies ,  ville  d'Etrurie ,  où  il  étoit  né. 

Strabon  avoit  dit  auparavant  :  u  (&)  Rome  étoit  déjà 
»  fondée ,  lorsque  Démaratus  passa  en  Tarquinies  avec  un 
»  grand  nombre  de  Corinthiens.  Les  habitans  de  cette  ville 
»  l'ayant  admis  chez  eux,  il  épousa  une  femme  du  pays, 
»  dont  il  eut  Lucumon.  Ce  jeune  homme  s'étant  concilié 
»  l'amitié  d'Ancus  Marcius,  Roi  de  Rome,  il  devint  Roi,  et 
»  changea  son  nom  en  celui  de  Lucius  Tarquinos  Friscus. 

(a)  Diouys.  HallcarnaM.  Antiquît.  Rom.  lib.  ui,  $.  ZLYiet  seq. 
pag.  176. 
ifc)  Strab.  Qeograph.  lib.  v,  pag.  356. 
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»  Dëmaratus  {a) ,  nu  de  ceux  qui  ayoient  eu  l'autorité 
)>  souveraine  à  G>rinthe ,  fuyant  les  séditions  qui  y  ayoient 
»  pris  naissance ,  emporta  tant  de  richesses  avec  lui  dans 
»  l'Etrurie ,  qu'il  gouvemfi  la  ville  qui  l'avoit  reçu ,  et 
»  que  son  fils  fut  établi  Roi  de  Rome  ». 

(254)  §.  xcii.  Etant  parvenu  au  port.  Il  y  a  deux  le- 
çons :  ^i«^Af tfffvijrrof  rit  CUr  $!  y  et  ^/«^Xit«yr«r  rit  Cî«f  iv. 
Elles  sont  toutes  les  deux  très -bonnes  et  autorisées  par 
plusieurs  manuscrits  ;  la  première ,  par  les  manuscrits  B 
et  D  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  la  seconde ,  par  le  manus- 
crit ji  de  la  même  Bibliothèque.  M.  Yalckenaer  n.  uoutc 
point  que  ^mwXtSrmi  rof  Ci«f  ne  soit  d'excellent  grec;  mais 
il  demande  si  véritablement  Hérodote  l'a  dit  II  pai*oît  que 
ce  Savant  ignoroit  que  cette  leçon  fût  dans  un  manuscrit 
ancien.  A  l'égard  de  la  raison  qu'apportoit  feu  M.  Wesse- 
ling,  qu'on  auroit  trouvé  i^tm^Xm<rmrrpf  y  au  lieu  de  ^mwXii^ 
rmroç ,  j'aurois  prié  ce  Savant  d'observer  que  les  copistes , 
qui  ont  négligé  en  tant  d'occasions  les  ionismes ,  pouvoient 
s'être  aussi  oubliés  en  cette  occasion-ci.  Je  me  suis  attaché 
à  la  première  leçon  y  parce  que  j'ai  fait  ma  traduction  sur 
l'édition  toute  grecque  d'Henri  Etienne  ;  mais  l'ayant  re- 
vue avec  soin  sur  celle  de  MM.  Wesseling  et  Yalckenaer, 
j'ai  cru  devoir  ajouter  cette  note.  Si  l'on  aime  mieux  l'autre 
leçon  y  il  faudra  traduire  :  «  Il  termina  ses  jours  d'une  ma- 
y>  nière  heureuse ,  après  un  règne  de  trente  ans  ».  Mais  cela 
n'apporte  aujQun  changement  an  sens. 

(355)  §,  xcxi.  Après  un  règne  heureux  de  trente  ans, 
La  Dynastie  des  Cypsélides  commença  &  régner,  selon  (^) 
Diodore  de  Sicile,  447  ans  après  le  retour  des  Héraolides. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  >  5*  zcxii,  note  !24o ,  que  les  Âlé- 
tiades  et  les  Bacchiades  avoient  régné  seulement  417  ftns. 
Les  Zo  ans  qu'il  faut  i^outer  pour  aller  à  447 ,  ont  donné 

(a)  Strab.  Geogriph.  lib.  viii,  pag.  58i ,  A. 
{h)  Diodor.  Sicul«  Fràgm.  tom«  11 ,  pag.  6^. 
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lieu  à  divers  syslêmes  imaginés  par  les  Chronologistes.  Sans 
in*a  ttacher  à  rapporter  leurs  diffîrens  sentimens^  qu'on  peut 
voir  dans  leurs  Ouvrages ,  et  sans  chercher  à  les  rëfViter  | 
je  pense  qu'Alëtès ,  premier  Roi  de  Corinthe ,  de  la  race 
des  Héraclides ,  ne  commença  point  à  régner  tout  de  suite 
après  le  retour  des  Hëradides.  11  paroit',  par  le  passage  de 
Diodpre  rapporté  note  24o ,  que  lorsqu'on  fît  venir  Alétès 
pour  prendre  possession  de  Corinthe,  les  Héraclides  étoient 
déjà  les  maîtres  du  Péloponnèse ,  et  qu'ils  en  avoient  fait  le 
partage.  Le  Grammairien  Didyme  dit  formellement  : 
((  Alétès  (a)  n'a  point  été  Fondateur,  mais  Roi  de  Corinthe 
D  la  trentième  année  après  l'arrivée  des  Doriens  *,  àl^fiôç 
»  ^f  ^nn  r«9  A'Ajyrvr  ^9  itximir  r^ç  Kofifêov  yîynf*ty  «AA« 

Cette  solution  est  ingénieuse  et  lève  toutes  les  difficul- 
tés y  si  l'on  suppose,  avec  Diodore  de  Sicile,  q\ie  la  ville  de 
Troie  a  été  prise  l'an  3,55o  de  la  période  julienne,  1,1 84  ans 
avant  l'ère  vulgaire  *,  et  que  les  Héraclides  sont  rentrés  dans 
le  Péloponnèse  Fan  3,6 10  de  la  période  julienne,  i,io4  ans 
avant  notre  ère.  En  retranchant  44/  de  1,1  o4,  on  aura  4,067 
de  la  période  jplienne ,  65^  ans  avant  notre  ère ,  ce  qui  ne 
s'éloigne  pas  beaucoup  du  temps  où  C3rpsélus  chassa  les 
Frytanes  annuels.  Mais  comme  ce  systêipe,  qui  est  le 
même  que  celui  d'ÂpoUodore  et  d'fratpsthènes ,  dififere  de 
celui  d'Hérodote,  qui  met  la  prisent)  Trpie  en  3,444  de 
la  période  julienne,  et  conséquemment  le  retqur  des  Héra- 
clides Tan  3,624  <ie  la  mêipe  période ,  1, 1 90  aps  ava^t  notre 
ère ,  il  faut  nécessairement  prolonger  les  règnes  des  Alé- 
tiades  et  des  Bacchiades ,  ou  augmenter  le  nombre  des  Pry- 
tanes  annuels  de  la  fa^iille  des  Bacchiades. 

Je  suppose,  avec  Didyme,  qu' Alétès  monta  sur  le  trône 
an  Corinthe ,  3o  ans.  nprès  la  conquête  du  Péloponnèse , 

(a)  ScbolÎBst.  Fii^dar.  »d  Qljinp.  Od.  xiii,TeFS.  17,  pag.  i44, 
col.  3,  lin.  7. 

p'csl-à-dire, 
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c'est-à-dire,  l'an  3>554  de  la  përiocle  julienne >  i,i6o  ans 
avant  notre  ère.  Ce  prince  et  sea  successeurs  régnèrent ,  se« 
Ion  (a)  Diodore  de  Sicile ,  Saj  ans.  L'Aristocratie  fut  donc 
établie  l'an  3,881  de  la  période  julienne,  833  avant  notre 
ère.  Le  gouvernement  des  Prjtanes  annuels  subsista  1 70  ans, 
et  fut  détruit  par  Cypsélus  Tan  4,o5i  de  la  période  ju- 
lienne, 663  avant  notre  ère.  Cjpsélus  régna  3o  ans, et Pé- 
riandre,  qui  lui  succéda  l'an  4,o8i  de  la  période  julienne , 
633  ans  avant  notre  ère,  en  régna  70,  et  mourut  en  4,i5i 
de  la  période  julienne,  563  ans  avant  notre  ère. 

Les  bornes  d'une  noté  ne  me  permettent  pas  de  rappor- 
ter les  preuves  des  dates  que  l'on  vient  de  voir  -,  mais  je 
prie  le  lecteur  de  recourir  à  mon  Essai  sur  la  Chronologie 
d'Hérodote ,  chap.  xviii ,  pages  619  et  suiv. 

(256)5*  xcii.  Encore  plus  cruel  que  Cypsélus,  La  raison 
qu'en  donne  Hérodote  me  paroh  très-vraisemblable.  Celle 
que  rapporte  Parthénius  ne  l'est  en  aucune  manière.  Sui- 
vant cet  Auteur  {b)  ,  la  mère  de  Périandre  étant  devenue 
éprise  de  son  fils ,  trouva  le  moyen  de  satisfaire  sa  passion 
sans  que  son  fils  s'en  doutât  ;  mais  ce  jeune  homme  vou- 
lant enfin  savoir  quelle  étoit  la  femme  dont  il  avoit  les 
faveurs ,  fit  cacher  de  la  lumière  dans  la  chambre  voisine , 
et  la  reeonnut  par  ce  moyen  lorsqu'elle  se  retira.  Outré 
d'une  telle  action ,  il  voidut  la  tuer ,  mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  un  Génie  qui  lui  apparut  en  ce  moment  Cette 
apparition  lui  troubla  l'esprit  au  point  qu'il  devint  fou. 
Sa  ciniauté  fut  l'efiet  de  sa  folie. 

(267)  5.  xcii.  Quelle  forme  de  gouvernement  il  pourroit 
étahlir^  âc,  iffrivm  rfiit^f  ne  doit  pas  s'entendre  comme 
s'il  y  avoit  lunrm.  «  mais  il  faut  faire  ainsi  la  construction  : 

quelle  forme  plus  sûre  de  gouvernement  ilpourroit  établir. 

(a)  En  ajoatant  la  durée  de  chaque  règne ,  telle  qu'on  la  troure 
dans  cet  Auteur ,  on  aura  327.  Voyez  ci-dessus ,  note  24o. 

(b)  Fartlienius ,  de  Amator.  affect.  cap.  xvii,  pag.  377,  &c# 
Tome  IV.  Y  y 
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C'est  ainsi  qu'entend  ce  passage  Corneille  de  Fauw.  a\  se 
trouve  en  trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et 
iM^«AirT«r«y  dans  le  manuscrit  B  de  cette  Bibliothèque. 

(258)  §,  xcii.  Il  coupoU  tous  les  épis.  La  conduite  allé- 
gorique du  Tyran  de  Milet,  et  TexpreMion  d'Hërodote^ 
me  parussent  avoir  donné  occasion  à  Euiîpîdes  de  dire  : 

a)     TliÊf  yy  ir   «y  yfMir  «y  t^xvfm  wêXiç  ^ 

«  Comment  une  ville  pourrmt-elle  devenir  forte ,  lors^ 
»  qu'on  m(»ssonne  comme  des  épif ,  ce  qu'il  y  a  de  plu» 
S)  excellent  parmi  aon  audacieuse  jeuiiesae  »  ? 

{25g)  §.  xcil.  Thuteê  aortes  de  méchaneelés,  «  H  me 
yt  semble  (b) ,  dit  Thaïes  y  que  Périandre  se  trouvant  saisi 
}>  de  la  Tyrannie  y  comme  d'une  maladie  héréditaire ,  ne 
M  s'en  est  pas  mal  tiré.  Il  a  recheixhé  la  compagnie  de» 
»  gens  de  bien  ;  il  a  suivi  jusqu'à  présent  les  conseils  salu- 
ai taires  des  hommes  prudens  ;  il  a  attiré  auprès  de  lui  les 
31  plus  sages ,  et  n'a  point  écouté  les  pernicieux  conseils  de 
»  Thrasybule,  mon  ocmcitoyen ,  qui  loi  conseîUoit  d'abattre 
M  les  tètes  les  plus  élevées.  Un  Tyran  qui  aime  mieux  com- 
»  mander  à  des  esdavet  qu'à  des  hommes  de  ooeur ,  ne 
»  diffère  en  rien  d'un  laboureur  qui  aimeroit  mieux  ra- 
»  masser  des  sauterelles  et  prendre  des  oiseaux ,  que  da 
»  recndUir  du  froment  et  de  l'orge  n.  Rutarqme  cherche 
toutes  les  occasions  de  ccmtredire  Hérodote.  Je  pense  qu'il 
est  ici  k  seul  de  son  sentiment. 

(a6o)  §.  xeii.  Aehe^^u  ee  qme  eelul^d  apoU  commencé* 

*'Of«  y«f  Ki^thêt  mwixnrt  xrtUmf  ri  i|yf  /mnmw,  Ilt^mfifif 

«if  i«  tnrtriktru  Mot  à  mot  :  Péritmdre  acheva  tout  ce  que 

Çypsélas  avoit  kdssé  à  tuer  et  à  exiler.  S^i «  est  pour  m9t§u 

(a)  Euripid.  supplie.  447- 

(6)  Flutarcb.  in  septem  Sapientam  ConTÎTio»  pag.  i47,  C ,  D. 
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A*wéTtXiét  aigmùej'achèpe,  ïï  n'y  a  pas  à  cela  la  plus  Ic^gère 
difficulté.  Aussi  suis-je  bien  surpris  que  M.  Bellanger  ait 
traduit  :  Il  persécuta,  exila  y  ou  fit  mourir  tous  ceux  que 
Cypsélus  avovL...  et  par  ce  moyen  il  s* empara  de  leurs 
biens,  CMxquels  son  père  n^avoit  point  touché.  Non  con« 
tent  d'avoir  ainsi  estropie  son  Auteur,  il  cherche  à  appuyw 
cette  traduction  d'une  note  ridicule ,  dont  je  fais  grâce  aux 
lecteurs. 

(a6i)  $.  xcii.  Puisqu^on  ne  les  auoitpas  brûlés,  ce  Com« 
I)  bien  (a)  d'habits  et  d'autres  omemens  n'a-t-on  pas  brûlés 
»  avec  les  morts ,  comme  s'ils  deroient  s'en  servir  et  en- 
»  jouir  là-bas  »  ? 

(262)  §.  xcii.  Fous  n^aursM  pas  du  moins  les  Corin^ 
thienspour  approbateurs.  Les  Corinthiens  ne  conserr^rent 
pas  toujours  ces  sentimens  généreux.  Lorsqu'Âthènes  fut 
prise  par  Lacédémonei  à  la  fin  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse ^  ils  {b)  furent  d'avis  de  détruire  cette  ville. 

(^65)  5*  xciii.  Les  mimes  Dieux.  Ce  sont  les  Dieux 
protecteurs  de  la  Grèce  que  Sosiclès  avoit  invoqués  en 
finissant  son  discours. 

(a64)  §.  xciii.  Ils  s'écrièrent  tous  avec  liberté.  Te  lis , 
ixtvéifmç  iwt^  nç  «vri«f,  comme  il  y  avoit  avant  Grono- 
vius ,  et  comme  on  trouve  encore  dans  le  manuscrit  B  de 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

(1265)  §.  xciv^  De/réquentes  courses.  Hégésistrate  n'étoit 
point  encore  Tyran  de  Sigée,  lorsqu'il  survint  une  guerre 
entre  les  M3rtiléniens  et  les  Athéniens  au  sujet  de  cette 
ville.  Hérodote  parle  de  cette  guerre  A  propos  de  celle  qui 
arriva  du  temps  d'Hégésistratc ,  mais  il  ne  nomme  point  les 
Généraux  des  deux  armées ,  et  il  passe  sous  silence  l'action 
de  Pittacus^  Général  des  Mytiléniens.  Plusieurs  Auteurs  y 
suppléent,  ainsi  que  Diogènes  Laerce.  Voici  comment  celui- 

(a)  Lucîan.  de  Lucta ,  g.  xiv,  tom.  ji,  pag.  giB. 
(5)  Xenopb.  Uellea.  Uist.  lib.  xx ,  cap.  u ,  $.  xn,  pag.  79. 

Yy  a 
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ci  la  rapporte  :  «  La  guerre  (a)  ëtant  survenue  entre  les  Ath^- 
»  niens  et  les  Mjtilëniens;  au  sujet  du  territoire  d'Achil- 
»  lëîum,  Plir3rnon  commandoit  Farmëe  des  Athéniens,  et 
D  Pittacus  celle  des  M  jtilëniens.  Celui-ci  résolut  de  livrer  au 
I)  Général  Athénien  un  combat  particulier  ;  il  cacha  sous  son 
»  bouclier  un  filet,  dont  il  enveloppa  Hirynon,  qui  ne  se 
»  tenoit  pas  sur  ses  gardes,  et  l'ayant  tué,  il  conserva  le 
»  ten*itoire  de  cette  ville.  Apollodore  raconte  dans  869 
»  Chroniques,  que  dans  la  suite  il  y  eut  de  nouveaux  diffé- 
V  rends  entre  ces  peuples  au  sujet  de  ce  même  territoire , 
n  et  que  Périandre  ayant  été  pris  pour  arbitre ,  l'adjugea 
»  aux  Athéniens  n. 

Ce  passage  distingue  parfaitement  ces  deux  guerres,  et 
i*épand  un  grand  jour  sur  ce  qu'en  a  écrit  Hérodote.  M.  le 
Président  Bouhier  {b)  les  a  confondues  en  une  seule. 

Cette  action  de  Pittacus  me  paroît  infibne,  et  je  suis 
étonné  que  le  sage  Plutarque,  bien  loin  de  la  blâmer,  l'ait 
approuvée ,  et  qu'il  reproche  (c)  à  Hérodote  de  l'avoir  sup- 
primée par  malignité. 

Pittacus,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  livre  i, 
5'  XXVII ,  note  66,  étoit  extrêmement  désintéressé.  Il  refusa 
plusieurs  milliers  d'arpens  de  terre  que  lui  vouloient  dcmner 
les  Mytiléniens,  et  se  contenta  d'une  centaine  d'arpens,  qui 
étoient  une  indication  suffisante  de  sa  modération  et  de  la 
bonne  volonté  de  ses  concitoyens.  Bene  (d)  Pittacus  ille, 
qui  septem  Sapientum  numéro  êsthabitus,  quum  ei  Myti-- 
lenœi  multa  millia  jugerum  agri  munera  dorent  y  Nolite 
oro  vos,  inquitj  mihi  dare,  quod  multi  invideant,  plurcs 
etiam  ooncupiscant.  Quare  ex  istis  noio  amplius,  quam  cen- 

(a)  Dîogen.  Laert.  in  Fittaco ,  lib.  i ,  $.  Lxxiv ,  pag.  46  ;  Strab. 
lib.  XIII,  pag.  8^5,  B  ,  C;  SgTi,  A. 

(5)  Recherches  et  Dissertations  sur  Hérodote  ,  chap.  zr  » 
pag.  i65. 

(c)  De  Malignît.  Herodotî ,  tom.  n ,  pag.  858 ,  A. 

(ci]  Corn.  Nep.  in  Thrasybulo ,  cap.  rr,  $.  ii. 
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tum  jugera ,  qu»  et  mei  animi  œqmtatem  et  vestram  volun- 
tatem  indicent 

(aSG)  §.  xcv.  uélcée.  Âlcëe,  Poète  lyrique  très-cëlèbre , 
grand  ennemi  des  Tyrans ,  qu'il  a  immolés  dans  ses  vers  à 
Famour  de  la  liberté.  Il  fleurissoit  en  la  quarante-deuxième 
Olympiade ,  comme  on  le  présume  par  des  synchronismes. 
Suidas  nous  (a)  apprend  en  effet  que  Pittacus  tua  en  cette 
Olympiade  Mélanclirus  ^  Tyi'an  de  Mytilène ,  et  nous 
Toyons  dans  Piogènes  Laerce^  qu'il  fut  aidé  dans  cette  {b) 
entreprise  par  les  frères  d'Âlcée. 

n  ne  nous  i*este  de  ce  Poète  que  des  fragmens  qui  ont  été 
rassemblés  avec  soin  par  Henri  Etienne ,  à  la  suite  de  son 
Pindare  en  deux  volumes  m-i6,  et  par  Fulvius-Ursinus^ 
dans  un  recueil  des  fragmens  des  neuf  Poètes  lyriques , 
imprimé  à  Anvers  en  1667 ,  mais  cependant  avec  peu  de 
critique ,  puisqu'ils  lui  ont  attribué  des  vers  qui  ne  sont 
pas  de  lui.  Horace  faisoit  le  plus  grand  cas  d'Alcée  : 

(c)      Et  te  tonantem  plenius  aareo , 
Alcse ,  plectro  dura  naria , 
Dara  fug»  mala ,  dura  belll  ! 

Sacro  digna  silentîo 

Hirantur  umbrse  dicere  :  seà  magîs 
Fugnat  et  exactos  Tyrannoa 

Densnm  hnmeris  bibit  aure  Tulguf, 

Parmi  les  fragmens  de  ce  Poète,  on  reconnoît  plusieurs 
endroits  qu'Horace  a  imités  ou  plutôt  traduits,  témoin  ce 
vers  et  plusieurs  autres  : 

Miy/iy  tixXê  ÇvrioTifç  fTfortfêf  i^ifi^fiùit  ifAjri>iiÊ, 

dont  voici  la  traduction  en  latin,  mot  à  mot,  afin  qu'on 
puisse  mieux  le  comparer  avec  celui  d'Horace  : 

Nullam  aliam  aeveris  arborem  priorem  vite. 

(a)  Suîdas ,  toc.  TliTTAxéç.  EudocisB  lonia ,  pag.  36a. 

{b)  Diogen. Laert.  in Piitac.  lib. i, Segm.LXxiy ,  tom.  i, pag.  i6. 

(c)  Horat.  Carmin,  lib.  n,  Od.  xiii,  vers.  36. 
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Voici  maintenant  le  vers  d'Horace  : 

Nullam ,  Tare ,  sacra  yite  prias  severis  arborem. 

Ilmttfy  iwu^n  Kêtr^tifî  Mvfo^Xêç» 

n  C'est  maintenant  qu'il  faut  boire,  et  danser  de  toutes 
»  nos  forces >  puisque  Myrsile  est  mort  ». 

Myrsile  e'toit  un  T3nran.  M.  le  Fèvre-Villebrune  n'a 
point  entendu  ces  Ters,  et  ne  s'est  pas  douté  qu'Horace  les 
eût  imités  dans  son  Ode  xxxvii  du  premier  tâyre  : 

Nunc  est  bibendum  |  Banc  pede  libero 
Faisanda  tellos. 

{26'/)  5*  xcv.  Qu'ils  appendirent.  Chez  les  Anciens, 
c'étoit  un  grand  honneur  pour  les  vainqueurs,  que  d'en- 
lever les  armes  aux  ennemis,  et  une  grande  ignominie  aux 
vaincus  de  les  perdre.  Les  loix  établies  dans  la  plupart  des 
Etats  de  la  Grèce  punissoient  même  ceux  qui  dans  une 
déroute  perdoient  leur  bouclier.  Ce  malheur  arriva  au 
Poète  (b)  Archiloque,  dans  la  guerre  des  Thasiens  (c)  contre 
les  Saïens ,  peuples  de  Thrace  ;  moins  sage  qu' Alcée ,  il 
osa  s'en  vanter  dans  ses  vers  ;  ^t  eu  cela  il  fut  imité  par 
Horace  : 

Tecnm  Philîppos  et  celerem  fagam 
Sensî ,  relictâ  non  bene  parniala. 

Les  Romains  ne  firent  que  rire  de  I4  plaisanterie  naïve 
d'Horace  ;  mais  les  Spartiates ,  plus  austères  que  lesRonuûns, 
chassèrent  {d)  Archiloque  de  Sparte ,  où  la  curiosité  l'avoit 
conduit  FbyêM  sur  Archiloque ,  liv.  i ,  note  35. 

(1268)  5-  xcv.  Une  Ode.  M1A9  sont  àts  Poésies  lyriques, 
Strabon  (0)  rapporte  quelques  vers  d' Alcée  étrangement 

(a)  Athen.  Deîpnosoph.  lib.  x,  cap.  vixi,  pag.  450,  C* 
(6)  Voyea  Ht.  i,  §.  xii  ,  note  53. 

(c)  Strab.  lîb.  xii ,  pag.  827,  A. 

(d)  Flatarch.  Laconica  institata,  pag.  a5p,  6t 

(e)  Strab.  llb.  xiii ,  pag.  895 ,  C. 
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ié&gnréa,  mais  probablement  les  mêmes  qu'Hërodote  ayoit 
en  Yae.  Les  voici  en  françoisy  d'aj^rès  la  correction  de  feu 
M.  Wesseling.  «  Akëe  est  sain  et  sauf,  il  n'en  est  pas  de 
ïi  même  de  bcs  armes  :  les  Atliéniens  ont  appendn  son  bou- 
ïi  clier  dans  le  temple  de  Minerve  ». 

(269)  §•  xcv.  Qu'il  envoya  à  MytUène,  'EwsnêH  iç  Mvri- 
Avvir»  signifie,  il  la  remit  à  quelqu'un  pour  être  portée  à 
Mytilène.  Voyez  liv.  in,  5*  ^ui,  note  85. 

(370)  5*  X.CVI1.  N'atHÀent  point  de  troupes  pesamment 
armées.  U  y  a  dans  le  grec  :  Ils  ne  se  servoientni  de  Vaspis, 
ni  de  la  pique.  Les  tronpes  pesamment  arm^  dëcidoient 
communément  du  sort  des  batailles.  Hérodote  désigne  ces 
tronpes  par  les  aimes  qu'^es  portoient.  n  Les  (a)  Grecs 
»  av<»ent  dies  eux  trois  sortes  de  troupes,  les  Hoplites^ 
»  les  Psiks  on  troupes  légères,  et  les  Peltastes.  Les  Ho{^tes 
))  ou  troupes  pesantes  a  voient  une  cuirasse,  un  bouclier 
»  long,  une  épée  et  une  pique.  Les  Psiles  étoient  l'opposé 
»  des  Hoplites ,  ils  ne  portoient  ni  cuirasse  ni  bouclier  long, 
»  ni  casque  9  ni  armure  pour  les  jambes.  Ils  ne  se  servoient 
»  que  d'armes  missives ,  telles  que  ilèckcs,  javelots  et  pierres 
»  lancées  avec  k  fronde  ou  la  main.  Les  Pdtastes  étoient 
»  des  troupes  plus  Itères  que  les  Hoplites ,  et  plus  pesantes 
»  que  les  Psiles.  Leur  (b)  pelte  ou  bouclier  étoit  plus  petit 
»  et  plus  ]égBr  que  Vcupis,  leur  javelot  plus  petit  que  la 
)>  pique  ou  dom,  et  plus  lourd  que  le  javelot  des  Psiles,  &c.  » . 

On  peut  voir  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma  traduction  de  la 
Retraite  des  Dix-mille ,  liv.  i ,  note  17. 

(271)  5*  xcvii.  //  étoit  naturel  ïi  fiint  lire,  intit  e^s 
avec  les  manuscrits  u^  et  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Cette  leçon  n'apporte  aucun  changement  au  sens ,  mais  c'est 
un  ionisme  qu'il  faut  rendre  à  Hérodote.  Te  me  suis  apperçu 
après  coup,  que  cette  leçon  se  trouvoit 'aussi  en  d'autres 

(a)  Arrian.  Art  Tactîca ,  pag.  11  et  13. 

(6)  Sorte  de  bouclier  échancré  comme  celui  des  Amazones. 
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manuscrits  cités  par  feu  M.  Wesselîng,  et  que  ce  SaTtnt 
Tavoit  mise  dans  le  texte  de  loii  ëdition. 

(272)  §.  xcTii.  Ne  put  surprendre.  Aux  autorités  qu'ap- 
porte M.  Wesseling  pour  appuyer  la  leçon  ImQmximy  on 
peut  joindre  celle  du  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du 
RoL  A  l'égard  de  celui  coté  Bj  on  a  omis  ces  mots  :  9  fr«, 
ii  KAg«^gyi«  ^f»  r«f  Amxîhuf&éUêf  fiSff  •in,  êtêt  Tt  iyinrê 
hêtimxim,  M  ir^CtfAi  m»  se  trouTe  dans  le  manuscrit  D,  Si 
Ton  aime  mieux  cette  leçon ,  il  faudra  traduire  :  //  ne  put 
détourner  de  ses  desseins,  ùc.  Deux  lignes  plus  haut,  il  y 
a  dans  les  trois  manuscrits  du  Roi,  /î«C«Ai«ff  au  lieu  de 

(273)  §,  xcyii.  Réussit  à  tromper.  Il  est  cependajit  boa 
d'observer  que  les  Athéniens  étoient  offensés  de  la  protec- 
tion que  les  Perses  donnoient  à  Hippias,  et  qu'ils  s'atten- 
doient  à  en  être  attaqués  ;  au  lieu  que  les  Lacédémoniens 
n'avoient  pour  la  guerre  de  Perse  d'autre  motif  que  do 
i^mettre  les  Ioniens  en  liberté. 

(374)  §,  xcvii.  TYente  mille  Athéniens,  Tous  les  Au- 
teurs anciens  ne  font  mention  que  de  ringt  mille  citoyens 
d'Athènes  ayant  le  droit  de  suffrage.  Est-ce  dans  Hérodote 
une  faute  de  copiste,  ou  bien  Athènes  étoit-ellc  plus  peu- 
plée avant  les  guerres  de  Perse  et  du  Péloponnèse^  qu'elle 
ne  l'a  été  depuis?  je  le  croirois  volontiers,  mais  je  n'entre- 
prendrai point  de  le  décider.  Je  le  ferai  d'autant  moins , 
qu'Aristophanes  met  (a)  dans  la  bouche  de  la  servante  de 
Praxagora ,  l'hérome  de  la  Pièce  intitulée ,  les  Femmes 
tenant  rassemblée  du  Peuple,  ces  trois  vers; 

TiV  y«f  yiMir'  ir  /ttmXXêf  êXStmrtfêç^ 

^Ow^»  ri  wXnUty  êi  fîtïiwfniutç  fffêç, 
«  Pourroît-il  y  avoir,  mon  cher  maitre,  un  citoyen  plus 

{a)  Aristoph.  Concionatric.  Tcrs.  ix^it 

»  heureux 
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»  heureux  que  vous?  Ils  sont  plus  de  trente  mille ,  et  vous 
m  êtes  le  senl  qui  n'ayez  pas  encore  dîné  ». 

(ajS)  §.  xcvii.  Fut  une  source  de  maux.  Flutarqne  fait 
ici  un  reproche  à  Hërodote ,  qui  prouve  combien  cet  Histo- 
rien lui  ëtoit  odieux,  cr  II  (Hërodote)  a  (a)  l'audace,  dit-il, 
»  de  regarder  èomme  la  cause  des  maux,  les  vaisseaux  que 
)>les  Athéniens  envoyèrent  au  secours  des  Ioniens  qui 
»  s'étoient  révoltés  contre  le  Roi  y  parce  qu'ils  tâchèrent  de 
»  délivrer  de  la  servitude  un  si  grand  nombre  de  villes 
»  Grecques  célèbres  ». 

Ce  n'est  point  par  cette  raison,  comme  il  est  aisé  à  tout 
le  monde  de  s'en  convaincre,  qu'Hérodote  dit  que  ces  vais- 
seaux furent  la  source  des  maux  qui  affligèrent  les  Grecs 
et  les  Barbares,  mais  parce  qu'ils  occasionnèrent  la  guerre 
et  tous  les  maux  qui  en  furent  la  suite. 

n  est  presque  inutile  de  faire  observer  qu'Hérodote,  qui 
imite  Homère  en  cent  occasions ,  l'a  fait  ici.  Si  notre  Histo- 
rien a  mis  m»Tm  ^  mi  fitç  ifX»\  ntutêt  lyivêrrê  '£AA9«/ri  t(jfi 
BdfCmfotrtf  le  Poète  avoit  dit  avant  lui,  en  pariant  des 
vaisseaux  qui  avoient  porté  Paris  en  Grèce  : 

(&)   ^Oç  *mt  /LXt^tvti^fm  rtxryfMTê  V9«f  itnêf 

(276)  5»  xcix.  Ck>TUre  lee  CkalcicUene.  Nous  ne  savons 
rien ,  ou  du  moins  très-peu  de  chose  sur  cette  guerre  des 
Erétriens  contre  les  Chalcidiens.  La  plaine  ou  vignoble  de 
Lfélantus  situé  au-dessus  (c)  de  Chalcis,  et  où  il  y  avoit 
des  sources  d'eaux  chaudes  bonnes  pour  diverses  maladies, 
paroit  en  avoir  été  le  sujet.  Le  Scholiaste  de  Thucydidea 
dit,  en  parlant  de  ces  deux  villes,  iwxiftuf  «i»r«i  irfç  mxxi^ 
\ê»f  irifi  r*#  Ati?mfrlû»  wt^iêVy  ils  se  Jaisoient  (d)  ia  guerre 

(a)  Plutarch.  de  m^lîgnit.  Herodot! ,  pag.  861 ,  A« 

(b)  Homerî  Iliad.  ISb.  y,  Ters.  6a. 

(c)  Strab.  lib.  x ,  pag.  686 ,  A. 

(d)  Schol.  Thucydid,  ad  lib.  i,  $.  ZY ,  pag.  i4,  col.  1 ,  lin.  V 
Toim  IF.       '  Z% 
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au  sujet  de  la  campagne  Lélantiène,  C'est  probablement 
à  cette  guerre  que  fait  alluvon  Tliéognis^  lorsqu'il  dit  (a,  : 
u  Cërinthe  a  ëtë  détruite,  l'excellent  vignoble  de  Lëlantus 
.)>  a  été  xavAgé  m.  Jusqu'alors  chaque  peuple  de  la  Grèce 
avoit  fait  la  guerre  à  ses  Toisins  seul  et  par  ses  propres 
forces  ;  mais  en  cette  occasion ,  le  reste  des  Grecs  prit  parti, 
suivant  la  remarque  de  (b)  Thueydides,  les  uns  pour  les 
Erétriens,  les  autres  pour  les  Ghalcidiens.  Erëtrie  étoit  en 
ce  temps-là  une  ville  puissante  (o).  Andros,  Tënos,  Céos 
et  d'autres  îles  lui  ëtoient  soumises. 

{^77)  $•  ^ciT..  Contre  Sarcles.  Darius  {d)  aspiroit  à  la 
monarchie  universelle.  Cette  expédition  fut  un  prétexte 
dont  il  se  servit  habilement  pour  voiler  ses  projets  ambi- 
tieux ,  et  lâcher  de  les  faire  réussir. 

(378)  §.  c.  S'apçincèrent  dans  les  terres.  Le  texte  porte, 
ils  montèrent.  Quand  on  s'éloigne  de  la  mer ,  les  Grecs 
disent  monter,  et  descendre  quand  on  s'en  approche. 

(27g)  §.  ex.  Et  ne  trouvant  point  d'issue.  Il  y  a  dans  le 
grec ,  ûVK  ïz^vToç ,  ûc.  Je  ne  vois  pas  comment  ce  génitif 
peut  se  rapporter  aux  Lydiens  et  aux  Perses  qui  précèdent. 
Je  lis  ôuK  ïz^^Ttf  avec  Corneille  de  Pauw.  Voyez  la  note  de 
M.  Wesseling. 

(280)  J.  CI.  Paillettes  d'or.  H  n'en  rouloit  {e)  plus  du 
temps  de  Strabon,  c'est-à-dire,  dans  le  siècle  d'Auguste. 

(281)  5.  cil.  5^W*(iepr^^x/».M.We8«eling  prétend  dans 
sa  note ,  que  la  vraie  raison  qui  porta  les  Perses  à  brûler  les 
temples  de  la  Grèce ,  c'est  que  ces  peuples  n'approuvoient 
]>oint  qu'on  renfermât  la  divinité  entre  des  murailles.  Si 
c'eût  été  la  vraie  raison  de  cet  incendie ,  pourquoi  les  Perses 

(a)  Tbeognîs,  vers.  887,  Tel" 871 ,  ex  Edit.  BrunclL. 
{h)  Thucydid.  lib.  i,  $.  xv,  pag.  i4. 
(c)  Strab.  lib.  x ,  pag.  687 ,  C. 

{d)  Aristid.  Fanathen.  fol.  8,  liii.5  ,  à  fine,  et  seq.  in  avem 
parte, 
(e)  Strab.  lib.  xxii,  pag.  928,  C. 
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we  mirent-ils  donc  pas  le  feu  aux  temples  des  luniens  avant 
leur  reTolte^  et  à  ceux  des  Phrygiens  et  des  autres  pcufdes 
floiunis  à  leur  domina;tion  ?Mais ,  dit  M.  Yalckenaer  y  Cam* 
byses  brûla  les  temples  d'Egypte  y  j'en  conviens  ;  mais  c« 
Prince  ëtoit  un  furieux ,  et  ses  successeurs  ne  firent  rien  de 
pareiL  D'ailleurs  il  ne  les  brAla  pas  tous. 

(282)  5*  cii.  Eualciê.  Cet  Eualcis  ne  m'est  point  connu 
d'ailleurs.  L'Olympionique  de  ce  nom ,  qui  y  dans  (a)  la 
classe  des  enfans ,  remporta  le  prix  au  combat  du  ceste  , 
ëtoit  ISléeny  et  n'a  par  conséquent  rien  de  commun  avec 
celui-ci,  qui  ëtoit  d'Erëtrie.  Le  Poète  Simonides  de  Cëos 
a  cëlëbrë  ses  victoires  à  diffërens  jeux  de  la  Grèce;  mais 
il  ne  reste  pas  aujourd'hui  la  moindre  trace  de  ses  louanges 
dans  les  firagmens  de  ce  Poète.  La  seule  chose  qu'on  peut 
remarquer  de  lui ,  c'est  qu'il  fut  tuë  la  seconde  annëe  de 
la  LXix*  Olympiade. 

(283)  §.  eu,  Simonides  de  Céoa.  Il  y  a  eu  plusieurs  Si- 
monides. Celui-ci  ëtoit  fils  de  Lëoprëpès,  et  petit-fils  d'un 
autre  Simonides ,  qui  a  ëtë  aussi  Poète.  Celui  dont  il  est  ici 
question,  jouissoit ,  même  à  quatre-vingts  ans ,  de  la  plus 
excellente  mëmoire,  comme  il  le  dit  dans  une  Epigramme 
que  nous  a  conserve  (&)  Âristides,  et  qui  est  la  cinquante- 
sixième  des  Ânalectes  (c)  de  M.  Brund:.  «  Personne,  y  est- 
»  il  dit,  ne  peut  s'égaler  du  c6të  de  la  mémoire  à  Simo- 
»  nides  ^  fils  de  Lëoprëpès ,  qui  est  âgé  de  quatre-vingts 
»  ans  » .  Aussi  inventa-t-il  l'art  (d)  de  la  mémoire.  La  même 
année  il  fit  une  pièce  de  vers  qui  remporta  le  prix,  lors- 
jqu0  le  choaur  de  h.  tribu  Ânthiochide  fut  victorieux  soua 

(a)  Pâttsan.  Ellacor.  poster,  tire  lîb.  vx,  cap.  xvi,  pag.  491. 

(b)  Arittid.  irtfi  n*f«f^AMtT«(,  pag.  5i^  lin.  BS  et  38. 

(c)  Analecta  veternm  poetanim  Gnscor.  ton.  i»  pag.  idrj ,  x.vi. 

(c2)  Marmora  Ozon.  Kpoch.  lt.  Suidas  attribue  cet  art  à  Simo- 
nides ,•  grand-père  maternel  de  notre  Simonides;  mais  l'épi- 
gramme  qu'on  Tient  de  rapporter  me  fait  pencher  du  côté  dt 
l'Auteur  des  Fastes  At tiques. 

Zz  2 
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l'Archontat  d'Adimante  y  comme  nous  rapprennent  les 
Marbres  d'Oxford ,  époque  i.v ,  et  plus  particulièrement 
encore  une  ëpigramme  du  même  Simonides  y  que  nous  a 
conserve  le  (a)  Scholiaste  d'Hermogènes  sur  les  Idées, 
et  qui  est  la  cinquante  -  huitième  (6)  des  Analectes  de 
M.  Brunck.  Adimante  fut  Archonte  le  dernier  semestre 
de  la  troisième  année  de  l'Olympiade  lxxt  ,  qui  répond  à 
Tan  4,a37  de  la  période  julienne,  477  ans  avant  notre  ère. 
Simonides  naquit  par  conséquent  dans  le  dernier  semestre 
de  la  troisième  année  de  FOlympiade  i.v,  c'est-à-dire, 
l'an  4,157  de  la  période  julienne ,  55  j  ans  avant  Jésus- 
Christ  j  et  comme  il  mourut,  suivant  Suidas ,  âgé  de  89  ans , 
sa  mort  arriva  la  première  année  de  la  soixante-dix-hui-> 
tième  Olympiade ,  ou  l'an  4,246  de  la  période  julienne, 
468  ans  avant  notre  ère. 

Ce  Poète  ,  qui  aimoit  l'argent ,  célébroit  dans  ses  vers 
ceux  qui  le  payoient  le  mieux.  Aristophanes  ne  l'épargne 
pas  à  ce  sujet  dans  la  pièce  intitulée  la  Pai  x  ;  et  du  même 
ti-ait  il  perce  Sophocles ,  qui  sur  la  fin  de  ses  jours  se  plai- 
soit  à  thésauriser,  (c)  «  Que  fait  Sophocles ,  demande  Mer- 
})  cure  à  Trygœus  ?  Il  est  heureux ,  répond  Tiygœus  ;  mais  il 
»  lui  est  arrivé  quelque  chose  de  merveilleux.  JHerc.  Quoi 
»  donc  !  lyyg.  De  Sophocles ,  il  est  devenu  Simonides. 
»  3ferc.  Simonides  !  Comment  cela  ?  Tryg.  C'est  qu'étant 
»  vieux  et  décrépit,  il  s'embarqueroit  même  sur  une  cUie 
))  pour  un  gain  sordide  ». 

(284)  ^.  civ.  Gorguêy  Roi  dé  Salamine.  Ce  Gorgus  des- 
ecndoit  d'Evelthon ,  Roi  de  Salamine ,  et  contemporain 
d'Arcésilas  m ,  Roi  de  Cyrène.  Ce  dernier  Prince  donna 
un  asyle  dans  ses  Etats  à  Phérétime ,  mère  d'Arcésilas. 
FbyeM  ci-dessus ,  liv.  iv ,  5*  <^i«^ii*  n  régnoit  par  consé*- 
quent  vers  l'an  4,187  ^^  ^  période  julienne,  ôaj  ans  avant 

(a)  Rhetores  Gmci»  tom.  11 ,  pag.  4io,  lin.  5 ,  à  fine. 

(b)  Analecta  Teter.  Poetarum  Orscor.  tom.  i,  pagt  137 ,  lyiii« 

(c)  Aristoph.  in  Face  ,  vert.  695. 
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notre  ère.  Oorgoa,  son  arrière-petit-fiU  ^  rëgnoit  l'an  4^aia 
âe  la  période  julienne,  5o2  ans  arant  notre  ère.  Mais  on  ne 
peut  fixer  le  commencement  du  règne  de  ces  Princes ,  et  en- 
core moins  déterminer  en  quelle  armée  régnèrent  les  Princes 
intermédiaires.  Voici  des  à-peu-près« 


EvELTHoy  règne  à  Salamine. 

Siromus  son  fils 

Chersis ,  fils  de  Siromus 

Corgusy  fils  de  Chersis 


Période 
julienne. 

Année! 

4187 

4ig3 

42113 

537 

521 

5i5 
5oa 

(a85)  §,  cv.  Que  leur  révolte  ne  reeteroitpae  impunie, 
n  y  a  dans  le  grec  :  iu  xMTttwfêl%ùrr»tt  iwùrrumç.  Au  lieu 
de  dire  «vx  «r«rfi,  ou  •»«  irtfimftiTk ,  non  impunk  ,  les  An- 
ciens disoient  ou  xpe/«#,et  les  Ioniens,*»  îrfoî««, c'est-à-dire, 
•t»K  «^rl/,  êu«  i^nftimç.  Tifuij ,  c'est  te  sokUre  dû  aux  crimes , 
la  peine.  De  -  là  cette  expression  devenue  familière  aux 
Ioniens  :  «v  «#r«9rpe/{iré«i,  qu*ilne  le  portera  pae  impuni^ 
ment,  qu'Une  V aura  pas  fait  impunément  y  se  rencontre 
assez  souvent  dans  Aristophanes.  On  en  trouvera  aisément 
des  exemples ,  si  Ton  prend  la  peine  de  parcourir  l'Index 
de  cet  Auteur  dans  l'excellente  édition  de  M.  Bmnck.  On 
joint  le  participe  avec  ce  verbe  ;  mais  lorsqu'on  la  place  du 
participe,  on  trouve  un  nom  ou  un  pronom  au  génitif,  le 
verbe  doit  se  prendre  dans  le  sens  de  se  jouer,  de  mépriser^ 
du  insulter.  Ainsi  ce  vers  àes  Guêpes  d' Aristophanes  (a)  : 

signifie  ;  «  Oui ,  j'en  jure  par  les  Déesses ,  vous  ne  vous' 
n  jouerez  pas  impunément  de  Mjrrtie  ». 

M*  Bellanger  a  fidt  aussi  une  note  sur  cet  endroit  dans 
aes  Essais  de  Critique  sur  les  Ecrits  de  M.  Rollin,pag.  173; 
comme  cet  Ouvrage  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ^ 
le  public  en  jugera* 

(c)  Ariitophaii,  Ycsp,  1587  ,  ex£dit.  Bmnck,  i3g6. 
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(286)  §.  cv.  Illa  ^'ra(  la  flèche)  vers  le  ciel,  et  en  frappa 
Pair  en  s^ écriant  :  6  Jupiter!,.,.  Seroit-ce  une  sorte  de 
déclaration  de  guerre  ?  L'uMge  actuel  des  Kalmacs ,  peuples 
Tar tares ,  voisins  de  la  Perte,  le  donne  à  penser.  <c  Les  Kal- 
»  macs  y  dit  (a)  Chardin ,  indignes ,  vinrent  vers  la  fin  de 
D  la  campagne  sur  la  frontière  qui  sépare  les  deux  Etats , 
j>  et  là,  ils  tirèrent  solemnellement  une  flèche  dans  les  terres 
»  de  Perse ,  qui  est  le  signal  avec  lequel  ils  déclarent  la 
»  guerre. 

»  Les  Perses  {b)  nommoient  Jupiter  tout  l'espace  des 
»  cieux  »  y  c'est-ànlire ,  qu'ils  donnoient  aux  cieux  un  nom 
qui  revenoit  à-peu-près  au  Zi  Jr  des  Grecs.  Il  7  a  dans  Tédi-* 
tion  de  Henri  Etienne  ixyuiHm  fêu  ;  mais  les  meilleures 
éditions,  et  les  manuscrite  ^  et  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
ont  UytHoim  fiêt.  On  sous-entend  alors  /«r  ou  tv^êf^n^  ùc. 
Voyez  Henri  Etienne ,  Animadvers.  in  Librum  de  Dialecte 
pag.  48, 

{^Sy)  5.  cvi.  Afin  que  jy  rétablisse.  On  lisoit  dans  toutes 
les  éditions  avant  celle  de  M.WesseliDg  :  îV«  rêi  mhm  n  ir«fr« 
tutrufrirm  %ç  rmvri.  Le  verbe  Kurttfrmm  signifie  apto  ,  ce  qui 
ne  paroît  pas  la  signification  propre.  Heureusement  M.  Wes- 
seling  a  trouvé  dans  le  manuscrit  de  Sancroft ,  Archevêque 
de  Gantorbéry,  M^r^tfrlçwy  dont  Hérodote  s'est  servi  en  plu- 
sieurs occasions,  et  qu'on  trouve  fréquemment  dans  le 
Nouveau  Testament.  J'ai  accommodé  ma  traduction  à  cette 
leçon. 

(288)  5.  cvi.  La  grande  (le  de  Sardaigne.  M.  Rollin  (c) 
trouvoit  cette  île  trop  éloignée  de  l'Ionie ,  et  qu'elle  n'y 
avoit  aucun  rapport.  Il  soupçonnoiten  conséquerice  le  texte 
d'Hérodote  d'être  altéré.  Je  pourrois  répondre  que  toutes 
les  éditions  et  tous  les  manuscrits  portent  l'île  de  Sardaigne. 

(a)  Voyage*  de  Chardin ,  tom.  iT ,  pag.  3o3. 

{b)  Herodot.  lib.  i ,  $.  cxzxi. 

(<r)  Histoire  Ancienne  |  ton.  xi  /  pag.  i5i  1  not 
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Je  pourrois  «^uter  qu'au  commencement  du  sixième  liyrei 
la  même  chose  est  répétée  sans  aucune  variété  ;  mais  Ton 
pourroit  me  répondre  que  l'alténttion  du  texte  &i  ces  deux 
endroits  est  antérieure  à  l'époqae  de  ces  manuscrits.  Aussi 
n'insisterai-je  que  foiblement  sur  cette  raison ,  qui  est  ce- 
pendant d'une  grande  force  lorsqu'elle  «si  jointe  à  d'autres. 

Les  Ioniens  étoient  plus  grands  navigateurs  qmt  ne  le 
pensoît  M.  Rollin  ^  ils  avoient  fondé  des  colonies  en  (a) 
Corse ,  dans  les  (b)  Gaules  ;  ils  oommerçoient  liabituelle^ 
ment  (c)  à  Tartessus ,  près  de  Cadis.  Les  extrémités  de  la 
Méditerranée ,  l'Océan  même  ne  les  efirajoient  pas  ;  une 
distance  médiocre  l'auroit-elle  fait?  Le  dessein  de  s'empa- 
rer de  la  Sardaigne  paroisscnt  si  praticable  aux  Ioniens  ^  que 
Bias  (d)  leui*  proposa  de  s'y  rendre  tous.  Si  ce  projet  échoua, 
ce  ne  fut  point  par  les  raisons  qu'apporté  M.  Rollin ,  mais 
par  l'amour  de  la  patne ,  ou ,  pour  parler  plus  juste ,  par 
l'attachement  au  local.  Manticlns  (e)  avoit  donné  aupara^ 
vaut  le  même  conseil  aux  Messéniens ,  lorsqu'ils  furent 
opprimés  par  les  Lacédémoniens  ;  et  si  Anaxilas ,  Tyran 
de  Rhi^um ,  ne  leur  eût  point  promis  un  établissement  en 
Italie^  et  s'il  ne  leur  en  eût  point  fiiit  espérer  un  très-brillant 
en  Sicile,  ^^7  ^  grande  apparence  qu'ils  auroient  suivi  le 
conseil  de  Manticlns. 

La  Sardaigne  étoit  alors  foiblemetit  peuple  ;  il  étcnt  fii- 
cile  de  s'en  emparer  ;  et  sa  sitoation  flattoit  l'ambition  de 
Darius  y  et  seoondoit  nserveillenseBient  ses  projets  de  mo« 
narchie  universelle.  Le  discours  d'Histiée ,  qui  prcnoit  ce 
Prince  par  son  foible,  étoit  donc  très-adroit. 

(289)  §.  cviii.  Le^  CUides  de  Cypré.  Il  y  adeax  petites 

(a)  Herodot.  Hb.  i,  $.  clxv^  cucvi. 

ih)  Voyes  tiir  la  Fondation  de  Marseille  ce  que  j^ai  dit  aq  pre- 
mier LWre ,  $.  CLXvi ,  note  396. 

(c)  Herodot.  lib.  i,  $.  clxui. 

(d)  Id.  ibid.  $.  ci.xx. 

{fi)  Fausan.  MeMenic.  fiye  lib*  ti  ^  cap.  zxiix  »  pag.  336. 
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lle<  I  suivant  (a)  Strabon ,  et  quatre ,  selon  (b)  Pline ,  près 
de  la  partie  orientale  de  l'île  de  Cypre ,  et  éloignées  de  sept 
cents  stades  dn  fleure  Pyrame  ;  qui  s'appellent  KAw/gf ,  les 
CUfs.  J'ai  traduit  Uê  déides,  d'après  l'exemple  de  Pline , 
qui  a  dit  (o)  :  quatuor  arUè  promontorium  ex  adverso 
Syriœ  CUdes,  Il  paroît,  par  ce  passage  d'Hérodote ,  que  le 
promontoire  portoit  aussi  ce  nom.  Strabon  {d)  l'appelle 
BêirêPfmj  et  Ptolémée  (e)  O'pf»  Ci$Çy  Queue  de  bœuf;  mais 
on  lit  dans  le  manuscrit  Palatin ,  de  même  que  dans  Héro- 
dote ,  tJiH^tf  y  les  Clides.  Pline  (/)  le  nomme  Dinaretum  ; 
il  en  est  aussi  mention  dans  une  épigramme  de  l'Antho- 
logie y  qui  se  trouve  livre  m,  chapitre  xxii,  page  a53  de 
l'édition  de  Henri  Euenne  ;  mais  cette  épigramme ,  qui  étoit 
auparavant  mutilée ,  a  été  donnée  entière  par  M.  Brunck, 
dans  Bies  Analectes ,  tome  ii ,  page  44. 

(ago)  5-  cix.  De  vous  dépend,  T«  luit^  ifU^ç  se  trouve 
aussi  dans  les  manuscrits  ^  et  ^  de  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

(391)  5*  CIT.  Dans  le  poste  oiï.  Te  lis  «jm»  avec  l'édition 
toute  grecque  d'Henri  Etienne,  et  le  manuscrit  u^  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(292)  ^.  CXI.  Catien  de  nation.  Dans  les  éditions  qui 
ont  précédé  celle  de  Gronovius ,  on  lisoit  yifêfituç  ^i p  ^, 
mais  ce  Savant  a  rétabli  la  vraie  leçon  9  yi»»f  ^i»  Ka^,  d'a- 
près un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Médicis,  et  cette 
leçon  se  trouve  confirmée  par  plusieurs  autres  manuscrits* 
Ces  trois  mots  sont  omis  dans  le  manuscrit  i9  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi. 

(agS)  5.  cxiii.  Les  cJiariotê  de  guerre.  Ces  chars  ressem- 


(fl)  Slrab.  lîb.  xiv,  pag.  1000 ,  C. 

\h\  PHn.  Hitt.  N«t.  lib.  v,  cap.  xxxi|  tom.  i,  pag.  a85 ,  lin.  5. 
(c)  Id.  ibid. 

{d)  Strab.  Geograpb.  lib.  xnr»  pag.  looa. 
(e)  Ptol.  Geograpb.  lib.  t,  pag.  167. 
(/)  Fliu.  Hift  Nat.  Itb.  Vj  cap.  zzxi  1  ton.  i,  pag.  384,  Ha.  9. 
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blôient  à  ceux  qu'Homère  décrit  dans  l'Iliade.  Ils  ëtoîent 
montés  de  deux  hommes ,  dont  l'un  tenoit  les  rênes ,  et 
Fautive  combattoit.  Les  Salami niens  ayoient  conservé  cet 
ancien  usage.  On  en  rit  encore  des  exemples  parmi  les 
Thébains  (a)  y  dans  la  bataille  de  Délium  qu'ils  donnèrent 
eontre  les  Athéniens  y  la  première  année  de  la  quatre-vingt- 
neuvième  Olympiade,  Tan  424 avant  notre  ère. 

(294)  §.  cxiiT.  Philocyproa,  Philocypros  étoit  Roi  de 
Soles  lorsque  Solon  arriva  en  C3rpre.  Cette  ville  s'appe- 
loit  {h)  idors  JEpéia^  à  cause  de  sa  situation  sur  un  terrein 
escarpé  y  A'iifpç  signifiant  en  grec  élevé.  Elle  avoit  été  bâ- 
tie (c)  par  Démophon  ,  fils  de  Tjiésée  y  sur  les  bords  du 
Clarius  y  ou  plutôt  par  Acamas  et  Phalérus  y  tous  deux 
Athéniens  y  si  l'on  aime  mieux  s'en  raj^rter  à  Strabon  (c^. 
Les  environs  de  cette  ville  étoient  non-seulement  escarpés, 
mais  encore  stériles.  Solon  fit  sentir  à  Philocypros  (e)  le 
désagrément  de  cette  situation,  et  lui  conseilla  de  rebâtir 
cette  ville  dans  la  plaine  qui  étoit  au  -  dessous.  Solon  se 
diargea  du  soin  de  la  peupler ,  et  régla  ;  de  concert  avec 
le  Roi,  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  son  abondance  et 
à  sa  sûreté.  Il  y  vint  de  tous  côtés  des  hkbitans.  Philocy- 
pros donna  par  reconnoissance  à  cette  nouvelle  ville  le  nom 
de  Soloi,  pour  conserver  la  mémoire  du  Philosophe  Athé- 
nien. Solon  fait  lui-même  mention  de  cette  nouvelle  fon- 
dation dans  des  vers  élégiaques  adressés  à  Philocypros,  que 
Plutarque  (/)  nous  a  conservés  dans  la  vie  de  ce  Philosophe, 
et  qu'on  sera  peut-être  bien  aise  de  retrouver  ici.  ce  (g)  Puis- 

(a)  Dîodor.  Sicul.  lib.  xii,  $.  lxx,  tom.  i ,  pag.  Say. 
(5)  Plutarch.  in  Solone ,  pag.  92 ,  F  |  93,  A. 

(c)  Id.  ibîd. 

(d)  Strab.  Geograph.  lib.  xiv ,  pag.  1009 1 Q* 

(e)  Plutarch.  loco  raperiùs  laudato, 
(/)  Id.  in  Solone  ,  pag.  gS,  B. 

(g)  M.  Brunc)^  a  dpnn|&  place  à  ces  rers  dans^son  savant  Recneîl  i 
Analecta  veteram  Foetal*  Gitecor.  tom.  i  y  pag.  fS ,  et  les  a  fait 
7  orne  IV.  A  n  a 
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»  siez-vous,  hii  dit-il,  régner  long-temps  sur  les  Soliem , 
n  et  habiter  cette  ville ,  tous  et  vos  descendant  !  Puissé-je 
»  quitter  cette  île  illustre  sous  les  auspioes  de  Venus  cou- 
»  ronnëe  de  violettes  !  Puisse  cette  Dtfesse  reconnoilre 
))  cette  fondation  en  m'accordant  de  la  gloire ,  et  en  me 
»  procurant  un  heureux  retour  dans  ma  patrie  »!  Ariato- 
cypros  succéda  à  Philocypros ,  mais  il  fut  tué ,  comme  Hé- 
rodote  vient  de  le  dire  y  dans  une  bataille  contre  les  Perses. 

n  est  fait  mention  dana  Athénée  (a)  d'Eunostua ,  Roi 
de  Soles,  qui  avoit  épousé  Irène ,  fille  de  la  fameuse  Thaïs 
et  de  Ptolémée ,  qui  fut  premier  Roi  d'£g3rpte  après  la  mort 
d'Alexandre  ;  mais  j*ignore  s'il  étoit  de  la  même  Maison. 

(295)  §,  cxui.  Solon  d* Athènes,  Hérodote  a  parlé  de  ce 
célèbre  Législateur,  livre  i,  ^.  xxix,  xxx,  xxxi,  xxxii 
et  xxxui ,  et  liv.  11 ,  %,  clxxvii.  Ceux  qui  veulent  s'ins- 
truire plus  particulièrement  de  ce  qui  le  concerne ,  n'ont 
qu'à  lire  sa  vie  écrite  par  Plutarque.  U  ne  fut  pas  moins 
brave  que  sage.  Lorsque  (&)  Salamine  se  révolta,  les  Athé- 
niens prononcèrent  peine  de  mort  contre  quiconque  pro- 
poseroit  de  la  recouvrer.  Il  s'exposa  cependant  au  danger, 
et  a3rant  animé  w^  compatriotes  par  les  vers  qu'il  fit  et  qu'il 
chanta ,  il  rendit  ce  pays  à  sa  patrie ,  et  efiaça  la  honte  dont 
ils  s'étoient  couverts.  Les  habitans  de  Salamine  (c)  érigè- 
rent en  son  honneur  une  statue ,  environ  166  ans  après  sa 
mort  j  car  Démosthènes,  dont  j'emprunte  ce  passage,  re- 
marque que  dana  le  temps  de  sa  Harangue  sur  les  Prèpari^ 
cations  d'Eschines  dans  son  Ambassade,  il  n'y  avoit  pas 
encore  cinquante  ans  que  cette  statue  étoit  élevée ,  et  qu'il 
y  avoit  déjà  deux  cent  quinze  à  seixe  ans  qu'il  étoit  mort 
Qr,  cette  Harangue  ayant  été  prononcée  la  seconde  année 

Téimprimer  en  1784  >  dans  ton  excellente  édition  des  Poètes  Gno- 
miques^  pag.  81  • 

(a)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xiii ,  cap.  t,  pag.  576 ,  B. 

(b)  Demotth.  de  ftl»â  Légat,  pag.  a54 1  Segm.  456. 

(c)  Id.  xbid. 
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êe  la  cent  neuvième  Olympiade  (a),  il  s'ensuit  que  la  statue 
fut  érigée  environ  Fan  4,32!!  de  la  période  julienne,  392  ans 
avant  notre  ère.  Le  texte  de  Démostiiènes  porte,  il  est  vrai , 
qu'il  7  «voit  24o  ans  que  Solon  étoît  mort,  lorsqu'il  pronon^ 
çoit  cette  Harangue  ;  mais  le  texte  est  altéré,  comme  l'ont 
prouvé  le  Père  Corsini ,  dans  aea  Fastes  Attiques,  et  Meur- 
sius  in  Solone.  Je  ne  rapporterai  point  les  preuves  qu'ils  en 
donnent.  Qiuint  à  moi,  je  corrige  le  texte,  en  supposant 
que  Selon  est  mort  l'an  4,i55  de  la  période  julienne  , 
559  ans  avant  notre  ère. 

Cette  statue,  que  les  Salaminiens  avoient  (5)  placée  dans 
leur  place  publique,  représentoit  ce  Législateur,  la  main 
dans  son  habit;  ce  qui  étoit  l'attitude  des  personnes  sages 
et  modestes,  comme  il  seroit  aisé  de  le  prouver  par  mille 
passages  des  Anciens  :  je  me  eontente  de  celui-ci  de  Valère- 
Maxime  :  Xenocrates  (c)....  omisêd  re  quam  disserebat, 
de  modestiâ  ctc  temperantid  loqui  cœpit.  Cujus  gravitate 
êermoniê  resipiscere  cocustus  Pol^tmo ,  primàm  coronam 
capite  detrcuitam  projecit  :  pauld  post  Brachium  intrà 
pallium  rêduxit  zprocederUe  tempore  oris  conpîpalis  hila^ 
ritatem  depoèuit  :  ad  ultimutn  totam  luxuriem  exuit , 
unius^ue  orationis  êaluherrimd  medècind  aanatua  ,  ex 
infami  ganeone  mcucimua  PMloêophuê  êposit 

(296)  §,  cxix.  Jupiter  Stratius.  Ztif  rrfmrtêÇy  Jupiter  {d) 
guerrier.  Les  Cariens  étoient  du  temps  dffiérodote  les  seuls 
peuples  qui  adorassent  Jupiter  sous  cette  dénomination.. Il 
é  toit  particulièrement  honoré  à  Labranda.  Aussi  Strabon  Ce) 
Vappelle-t-il  Jupiter  Labrandénien.  U  tenoit  à  la  main  une 
hache.  Flutarque  nous  en  apprend  la  raison.  Hercules, 
dit-il,  ayant  (/)  tué  Hippolyte ,  et  parmi  les  autres  armes 

I  I     I  I  ■  É  » 

(a)  Dîonys.  Halicarn.  ad  Aminaeum ,  $.  x,  tom.  n, pag.  197. 

(b)  J£ac\i.  îa  Timarch.  pag.  a64,  C. 

(c)  Valer.  Maxim,  lib.  yi  ,  cap.  xx ,  Extern,  x,  pag.  612. 
{d)  Hesychîut ,  aa  mot  Z<rpwriev. 

{e)  Strab.  lib.  xiv ,  pag.  976 ,  C. 
\f)  Fiatarch.  QuKstioues  Gisc» ,  pag.  3oi ,  F  s  5oa»  A. 
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(le  cette  Amazone^  s^ë tant  emparé  d'une  liacbe,  il  en  fit  pr^ 
sent  à  Omphale.  Les  Rois  de  Lydie  qui  succédèrent  à  cette 
Princesse ,  la  portèrent  comme  une  chose  sacrée  ,  et  la 
transmirent  à  leurs  descendans ,  jusqu'à  Candaulcs,  qui  dé- 
daignant de  la  porter,  la  remit  à  quelqu'autre.  Gygès  s'étant 
révolté ,  fit  la  guerre  à  ce  Prince.  Arsélis  étant  venu  au 
accours  de  Gygès  avec  des  troupes  qu'il  avoit  tirées  de 
!Mylasses,  défit  Candaules  et  le  tua  avec  celui  qui  portoit 
la  hache.  Il  emporta  cette  hache  en  Carie  avec  les  autres 
dépouilles,  et  ayant  fait  élever  une  statue  à  Jupiter,  il  la 
lui  mit  entre  les  mains ,  et  le  surnomma  le  Dieu  Labra- 
déen.  Les  Lydiens  appellent  en  efiet  en  leur  langue ,  une 
hache,  A«CpJr.  Dans  les  temps  postérieurs  on  adora  ce  Dieu 
en  d'autres  endroits  sous  le  même  nom  ;  in  Ponto  (a)  circa 
Heradeam,  arœ  sunt  Jouis  Stratii  cognomine  :  Mars  étoit 
pareillement  honoré  aous  cette  dénomination.  Voyez  le 
Lexique  manuscrit  de  Photius.  Elien  confond  Jupiter  Stra- 
tins  avec  Jupiter  Carien  ;  mais  j'ai  discuté  cek;  liv.  i^ 
$.  cLxxi,  note  407. 


(a)  Plin.  HÎ6t.  Nat.  lib.  xvi ,  cap.  xliv  ,  tom.  11 ,  pag.  4o,  lin.  24. 
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On  tronve  parmi  les  Marbres  d'Oxford  (a)  de  la  dernière 
édition  in-^olio,  une  pierre  qui  paroît  avoir  servi  d'autel  avec 
la  hache  et  l'inscription  suivante  :  De  Jupiter  Labrayndien 
et  de  Jupiter  très-grand.  Elle  a  étë  trouvée  dans  un  cime- 
tière Turc,  entre  Aphrodisias  et  Hiërapolis,  et  par  consé- 
quent en  Carie }  quoiqu'à  une  assez  grande  distance  de 
Labranda. 

Appien  {h)  nous  a  conservé  la  manière  dont  on  honoroit 
ce  Dieu,  a  Mithridates ,  dit-il  |  ayant  fait  une  incursion 
»  dans  la  Cappadoce ,  et  en  ayant  chassé  les  garnisons  de 
»  Muréna ,  ofirit  à  Jupiter  Stratius  un  sacrifice  sur  le  haut 
)>  d'une  montagne  y  suivant  l'usage  de  ses  pères.  On  éleva 
»  sur  cette  montagne  une  très-haute  pile  de  boiis  ;  les  Rois 
»  en  portent  les  premiers  arbres.  Tout  autour  de  cette  pile, 
»  on  en  fait  tme  auti'e  beaucoup  plus  petite.  Sur  la  pre- 
»  mière  on  répand  du  lait,  à\\  miel,  du  vin,  de  l'huile  et 
»  toutes  sortes  de  parfums.  Sur  la  pile  inférieure  on  met 
»  du  pain  et  diflPérens  mets ,  pour  régaler  tous  ceux  qui  sont 
»  présens.  Cet  usage  s'observe  aussi  à  Pasargades  dans  les 
»  sacrifices  solennels  qu'offrent  les  Rois  de  Perse.  On  met 
»  ensuite  le  feu  à  ces  piles  de  bois.  La  flamme,  qui  s'en 
»  élève ,  dest  si  grande ,  qu'on  l'apperçoit  en  mer  de  plus 
)}  de  looo  stades  (près  de  38  lieues),  et  l'atmosphère  en 
»  est  tellement  échauffée ,  qu'on  ne  peut  approcher  de  ce 
»  lieu  que  plusieurs  jours- après  ». 

(297)  5.  cxix.  De  se  rendre  aux  Peraeê,  ûc.  Démon  ou 
Damon  rapporte  cela  un  peu  différemment  ((  Les  (c)  Ca- 
D  riens ,  dit-ôl ,  s'étant  assemblés  dans  le  bois  {d)  sacré  de 
»  Labranda,  délibérèrent  entr'eux  pour  savoir  quels  étoient 

(a)  Marmora  Oxonîena.  pars  11  »  Tab.  ▼.  zix. 

(Jb)  Appiani  Hitt.  Bell.  Mithrid.  pag.-  56i. 

(c)  Scholiatt.  Aristoph.  ad  Flatoin,  rern.  ioo3. 

{d)  Suivant  la  correction  de  feu  M.  Hematerhuû ,  le  plus  grand 
Critique  de  ce  siècle ,  et  peut-être  des  précédens.  Voyez  %9^  notrs 
aux  le  Plutos,  pag.  335  et  556* 
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»  lean  plus  bravei  voisiiiB,  afin  de  s'allier  ayec  eux.  Les 
I»  nna  furent  d'avk  qu'il  falloit  aj^ler  lea  MiUnenay  parce 
ji  qu'ils  toient  kt  plna  pnissana  de  tom  leurs  Toîsiiia ,  et 
»  que  leur  pays  ^toit  dana  la  proxiniit^  de  la  Carie  ;  les 
ji  autres  dirent  qu'il  frDoît  Ui^e  la  paix  aip«c  les  Perses, 
»  dont  l'empire  ëtoit  le  plus  grand  et  le  plus  fort^  et  qui 
»  ëtoient  maîtres  de  l'Asie.  Les  Cariens  résolurent  de  s'en 
»  rapporter  à  Apollon.  I^  Dieu  rendit  :  Lês  MMêieru 
ji  étoient  braves  autrefois»  Cet  oracle  s'ëtant  répandu  dans 
11  les  villes  Asiatiques,  les  Milésiens  aocnsèrent  la  Propbé- 
»  tesse  de  s'être  laissé  corrompre  par  l'argent  des  partisans 
p  des  Perses.  Us  marchèrent  ensuite  avec  toutes  leurs  forces 
»  au  secours  des  Cariens,  et  ayant  livré  bataille  aux  Perses, 
»  ils  y  périrent  presque  tous  «. 

(298)  5*  cxx.  En  gémàruL  le  suis  la  leçon  marginale 
d'Henri  Etienne,  wtritrm^  /•  rm  wmrm  ««AA^,  qui  est  ap- 
puyée d'un  manuscrit  du  Cardinal  Fasâonei,  et  d'un  autre 
du  Docteur  Askew,  et  approuvée  par  M.  Vakkenaer.  Cette 
leçon  se  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  ^  de  la  Biblio- 
thèque du  RoL 

(999)  5*  cxxi.  Quelque  temps  tq>rès.  H  fiint  mettre  la 
virgule  après  furm  /t ,  et  non  point  après  rfmfÊm. . 

(3oo)  5.  cxxi.  Le  chemin  dé  Pédases.  M.  Vakkenaer 
lit,  riyf  ff  n9/«r?v#vr  «/«f,  conjecture  très-vraisembUble  que 
j'ai  cru  devoir  suivre.  Foye%  la  note  de  ce  Savant  Cepen- 
dant, an  lieu  de  1 9  A«#f  »  ne  pourroit-on  pas  lire ,  ù  /«rii, 
et  interpréter ,  rjy  •/•»,  une  embuscade,  de  m^me  que  dans 
Homère ,  dont  Hérodote  est  grand  imitateur  ?  Cela  vou- 
dra dire  alors  :  Ih  se  mirent  en  embuscade  dans  un  lieu 
fourré. 

(3oi)  5.  cxxrv.  Montra  en  cette  oosasmk  bien  peu  de 
fermeté.  Valla  avoit  traduit  :  Mentis  non  erat  compos, 
et  Gronovius  avoit  laissé  subsister  cette  mauvaise  version. 
On  croiroit  qu'elle  en  a  imposé  à  M.  Coray ,  qui  se  sert  de 
cet  exemple,  liv.  i,  J.  lxxiii,  pour  prouver  que  êfyif  êU 
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i»fêf  doitfignifier  k  même  chose.  Tai  prouve  que  oe  Savant 
s'ëtoitirompé.  Aristagorai  n'ëtoit  pas  nn  maoxiMé^  comme  le 
démontre  toute  k  suite  de  MB  actions.  Mais  le  ^Umger  lui  fit 
l^erdre  cette  fermeté  d'ame  si  nécessaire  pour  s'en  garantir. 
roy€M  Texoellente  note  de  M.  Wesselinj. 

(3oa)  5*  cxxiv.  Apoit  comtmenoé  à  €m$nronner  de  murs. 
Dans  le  grec,  r«y  'Irrtdiés  irûzit.  Telle  est  k  force  de 
l'imparfait  Nous  avons  vu  en  effet  plus  bauty  5*  xxiii, 
qu'Histiée  avoit  été  obligé  de  laisser  imparfaits  les  murs 
de  Myrcine. 

(303)  f .  cxxT.  Bâtit  un  château,  THz*f  êMê^êfinr»^îuç. 
TM%«f  n'est  pas  un  simple  mur,  c'est  un  château,  une 
place  forte  (a).  AA»iffi«J9f  • .  •  •  A«C#f  rfinfn  f/Umt  iicîxMuTvt 
iç  Xtffifiirû9  if  r«  i»9Té»  ruzi'  Alcihiadee prit  apec  lui  une 
trirème  ,  et  se  retira  à  ses  châteaux  dans  la  Chersonèse, 

J'ai  parlé  plus  haut  de  k  signification  de  ce  terme,  liv.  i  v, 
J.  cxxiv,  note  a45. 

(304)  5.  cxxvi.  Le  siège  d^une  place.  Cette  ville  s'appe- 
loit  Ennea  Hodoi^  '£ng«  é^i%  les  Neuf  Foies  ;  Agnon, 
fib  de  Nicks,  qui  k  fonda  61  ans  après  k  défaite  d'Aris- 
tagoras,  lui  donna  le  nom  d'Amphipolis. 

La  défaite  d'Aristagoras  arriva  k  troisième  année  de  k 
soixante -dixième  Ol3rmpiade|  498  ans  avant  notre  ère. 
J'en  trouve  k  preuve  dans  Thucydides.  Cet  Historien  ra- 
conte {h)  que  trente-deux  ans  après  k  défaite  d'Arista- 
goras, les  Athéniens  envoyèrent  en  cet  endroit  une  colonie 
qui  fut  taillée  en  pièces,  mais  que  vingt-neuf  ans  après, 
Agnon ,  fiU  de  Nicias  y  y  conduisît  une  autre  colonie ,  qui 
chassa  les  Edoniens,  et  bâtit  la  ville  d'Amphipolis,  qu'on 
appeloit  auparavant  Ennea  Hodoi,  les  Neuf  Foies.  Or, 
cette  dernière  colonie  fut  envoyée  sous  l'Archontat  (c) 

(a)  Xenoph.  Hellenic.  lîb.  i ,  cap.  y,  $.  x,  pag.  35. 

{h)  Thucydid.  lib.  iy,  $.  en. 

(c)  Diodor.  Sicnl.  lib.  xix ,  $.  xxxHj  tom.  i ,  pag.  499. 
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d'Eudijrmënès  y  la  quatrième  ann^  de  la  quatre-vingt' 
cinquième  Oljrmpiade ,  ùfif  ans  avant  Tère  vulgaire.  La 
première  colonie  qui  avoit  prëoédë  celle-là  de  vingt-neuf 
ans,  ëtoit  donc  de  la  troisième  annëe  de  la  soixante-dix- 
huitième  Oljrmpiade,  466  ans  avant  notre  ère,  et  la  dé- 
faite d'Âristagoras,  antérieure  à  cette  colonie  de  trente- 
deux  ans,  devoit  donc  être  de  la  troisième  année  de  la 
soixante-dixième  Olympiade,  498  ans  avant  Jésus-Christ. 


TIK  -ùti  KOTIS  sua  LS  CIir^UliMX  LIVBE, 
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NOTES 

SUR  LE  SIXIÈME  LIVRE  D'HÉRODOTE. 


(i)  5.  I.  r  ov  s  avez  ourdi  cette  trame ,  Aristagoras  1*0 
exécutée.  Il  7  a  dans  le  grec  :  Fous  apex  fait  ce  soulier , 
Aristagoras  l'a  chaussé.  Gela  ëtoit  passe  en  proverbe , 
pour  signifier  que  l'un  ëtoit  l'anteur  d'une  entreprise,  et 
que  l'autre  n'aToit  fait  que  l'exëcuter. 

(2)  5.  III.  De  transporter  les  Phéniciens ,  ûc.  Il  ëtoit 
d'autaat  plus  facile  de  persuader  cela  aux  Ioniens ,  que  ces 
sortes  de  transmigrations  ëtoient  en  usage  parmi  les  Assy- 
riens et  les  Perses.  On  sait  que  les  Juifs  furent  transplantes 
à  Babylone  et  dans  la  Mëdie  ;  on  trouve  des  Hjrcaniens 
dans  l'Asie  Mineure.  En  un  mot,  on  ne  finiroit  point,  si 
l'on  vouloit  rapporter  toutes  les  transmigrations  faites  par 
l'ordre  de  ces  peuples. 

(3)  §.  VII.  Au  Panionium.  Cëtoit  le  lieu  où  s'assem* 
bloient  les  Ioniens  pour  cëlëbrer  la  fête  appelëe  Panionies. 
Douze  villes  avoient  (a)  seules  le  droit  de  s'y  rendre. 
Smym.e  {h)  y  fut  admise  dans  la  suitie,  comme  on  le  voit 
par  une  mëdaille  d'Antonin  le  Pieux.  Voyez  sur  le  Panio- 
i^um  Hërodote ,  liv.  i ,  §.  cxlviii. 

(4)  5*  Tiii*  J)e  Lesbos.  Je  suis  la  correction  de  M.  Wesse- 
ling ,  qui  lit  avec  les  manuscrits  du  collëge  d'Eaton ,  de 
Sancroft,  et  de  la  Bibliothèque  Impëriale  à  Vienne,  ï/  Airf«f 
au  lieu  de  ««^i  r^w  a'i«a//«  79F.  En  effet,  il  auroit  ëtë  ridi* 
cule  à  notre  Historien  d'ëcrire ,  tous  ceux  d'entre  les  Eoliene 

(a)  Herodot.  lib.  i,  $.  cxly. 

(6)  Fausan.  Achaîc.  aive  lib.  vit,  cap.  t,'  pag.  532.  Spanheim , 
de  Nummoruin  usu  et  priMt.  Pisaert.  ix,  pag.  643. 
Tome  IF.  Bbb 
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qui  habitent  l'Eolide,  puisqu'il  n'y  avoit  en  ce  pays  qae 
des  £oliens.  D'ailleurs  ;  dans  rënumération  des  vaisseaux, 
les  seuls  Ëoliens  dont  il  soit  fait  mention,  sont  les  Lesbiens. 

(5)  §.  VIII.  Près  d'eux,  Upoç  ^l  rvrtfiot  signifie  très- 
souvent  outre  ces  choses ,  prœterea;  mais  comme  il  s'agit 
ici  de  Tordre  de  bataille  de  la  flotte  loniène ,  je  crois  que 
cette  préposition  doit  ici  se  prendre  dans  le  sens  que  je  lui 
ai  donné,  et  qui  n'est  pas  moins  fréquent  que  l'autre. 

(6)  §,  IX.  Qu'ils  ne  seront  pas  punis  de  leur  réi^olte. 
Idot  k  mot,  qu'ils  n'éprouveront  rien  de  fâcheux,  mç  TiiV»i»Tflt/ 
Ti  tiz'^ft  «u/iF.  Voyez  sur  cette  exprca|sion,  »xv^y  lîv.  i, 
5.  XLi,  note  102 -,  lir.  iv,  §.  xcv,note  2o5;  liv.  viii, 
§,  XIII,  note  17. 

(7)  §,  IX.  Profanes,  T«  ï^tt  opposé  à  r«  <p«,  signifie  non- 
seulement  len  maisons  des  particuliers ,  mais  encore  les 
édifices  publics  5  en  un  mot,  tous  ceux  qui  n'étoient  point 
destinés  au  culte  des  Dieux.  Les  Grecs  disent  aussi  dans 
le  même  sens,  •««,  et  l'opposent  à  r«7f  îip«7f.  Voyez  la  note 
savante  et  curieuse  de  M.  Valckenaer. 

(8)  §,  IX.  Menacez-les,  Tel  est  le  sens  de  Ixnfti^êfnç, 
K«t'  tTriptutf  est  expliqué  par  le  Scholiaste  (a)  de  Thu- 
cydides  ,  ««r*  tixtû^t.  Voyez  aussi  Raphélius  sur  Saint 
Matthieu  (i^). 

(9)  §,  XI.  Nos  affaires,  «  L'Hjrpcrbate ,  dit  (c)  Longin 
»  dans  son  Traité  du  Sublime  ou  du  Merveilleux  dans  le 
y>  discours,  de  la  traduction  de  Boileau  (<f),  n'est  autre  chose 
»  que  la  transposition  des  pensées  ou  des  paroles  dans 
»  l'ordre  et  la  suite  d'un  discours  ;  et  cette  figure  porte 
»  avec  soi  le  caractère  véritable  d'une  passion  forte  et 
»  violente.  £n  effet ,  voyez  tous  ceux  qui  sont  émus  de 

(a)  Thucydid.  lib.  i ,  $.  xxvi ,  pag.  as,  lin.  49  et  ibi  Schol. 
(6)  Georg.  Raphelii  Annotationes  in  sacr.  Scriptaram,  tom.  j, 
pag.  227. 

(c)  Longîn  ,  de  Sublimît.  sect.  xxii ,  pag.  76. 

(<f)  (Buvres  de  Boileau- Despréauz ,  tom.  iv,  cliap.  ZYui,  pag.  43i. 
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»>  colère ,  de  frayeur ,  de  dépit ,  de  jalousie  on  de  quel- 
»  qu'autre  passion  que  ce  soit  :  car  il  y  en  a  tant^  qu'on 
I)  n'en  sait  pas  le  nombre  ;  leur  esprit  est  dans  une  agita- 
D  tion  continuelle.  A  peine  ont-ils  formé  un  dessein,  qu'ils 
u  en  conçoiTent  aussi-tôt  un  autre ,  et  au  milieu  de  celui- 
»  ci ,  s'en  proposant  encore  de  nouveaux  >  oà  il  n'y  a  ni 
»  raison  ni  rapport^  ils  reviennent  souvent  à  leur  première 
»  résolution.  La  passion  en  eux  est  comme  un  vent  incon^ 
»  stant ,  qui  les  entraîne  et  les  fait  tourner  sans  cesse  de 
»  côté  et  d'autre  ;  si  bien  que  dans  ce  flux  et  reflux  per- 
»  pétuel  de  sentimens  opposés,  ils  changent  à  tous  momens 
1)  de  pensées  et  de  langage,  et  ne  gardent  ni  ordre  ni  suite 
»  dans  leurs  discours. 

»  Les  habiles  Ecrivains,  pour  imiter  ces  mouvemens  de 
»  la  Nature  ,  se  servent  des  Hyperbates.  Et,  à  dire  vrai , 
w  l'Art  n'est  jamais  dans  un  plus  haut  degré  de  perfection, 
))  que  lorsqu'il  ressemble  si  fort  à  la  Nature ,  qu'on  le  prend 
»  pour  la  Nature  même  ;  et  au  contraire ,  la  Nature  ne 
M  réussit  jamais  mieux  que  quand  l'Art  est  caché. 

»  Nous  voyons  un  bel  exemple  de  cette  transposition 
»  dans  Hérodote  ,  où  Denys  le  Phocéen  parle  ainsi  aux 
))  Ioniens  :  En  effet,  nos  affaires  sont  rédnites  à  la  der- 
»  nière  extrémité.  Messieurs,  Il  faut  nécessairement  que, 
»  nous  soyons  libres  ou  esclat^es,  et  esclaves  misérables.  Si 
»  donc  vous  voulez  éviter  les  malheurs  qui  vous  menacent, 
»  il  faut ,  sans  différer,  embrasser  le  travail  et  la  fatigue , 
»  et  acheter  votre  liberté  par  la  défaite  de  vos  ennemis, 
»  S'il  eût  voulu  suivre  l'ordre  naturel,  voici  comme  il  eût 
»  parlé  :  Messieurs ,  il  est  maintenant  temps  d'embrasser 
»  le  travail  et  la  fatigue  :  car  enfin  nos  affaires  sont  ré- 
>)  duites  à  la  dernière  extrémité.  Premièrement  donc  il 
»  transporte  ce  mot  Messieurs ,  et  ne  Tinsère  qu'immé- 
»  diatement  après  leur  avoir  jeté  la  frayeur  dans  l'ame  : 
»  comme  si  la  grandeiur  du  péril  lui  avoit  fait  oublier  la 
»  civilité  qu'on  doit  à  ceux  à  qui  on  parle ,  en  commençant 
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»  un  discours.  Bnsuite  il  renverse  Tordre  des  pensées  :  car 
»  avant  que  de  les  exhorter  au  travail ,  qui  est  pourtant 
»  son  but^  il  leur  donne  la  raison  qui  les  j  doit  porter;  en 
)>  effet,  nos  affaires  sont  réduites  à  la  dernière  extrémité  ; 
))  afin  qu'il  ne  semble  pas  que  ce  soit  un  discours  étudié 
ïi  qu'il  leur  apporte ,  mais  que  c'est  la  passion  qui  le  force 
))  à  parler  sur-le-champ  ».  «. 

J'aurois  bien  des  choses  à  dire  sur  cette  ù^aduction  de 
Boileau;  mais  ce  n'est  point  ici  le  lieu.  On  fera  bien  de  con- 
sulter l'excellente  édition  de  Longin  donnée  par  M.  Toup, 
page  325  de  l'édition  rw-8**.  ou  196  de  l'édition  iV4°.  A 
l'égard  du  passage  d'Hérodote  qu'on  vient  de  lire ,  je  me 
contente  de  renvoyer  à  ma  traduction. 

(10)  5-  3:11.  Les  vaisseaux  présentant  un  fiant  étroit 
l'un  à  la  file  de  l'autre ,  c'est>à-dire ,  sur  un  front  étroit. 
C'est  ce  que  signifie  ti^tiyoïf  fV<  »f  p«f .  Cette  expression  se 
trouve  souvent  dans  Thucydides  et  dans  l'Histoire  Hellé- 
nique de  Xénophon.  Paulmier  de  Grentemesnil  l'a  parfai- 
tement bien  expliquée  (a).  Voyez  aussi  la  note  de  Grammius 
sur  les  Scholies  (ô)  de  Thucydides.  Onosandre  s'en  est  éga- 
lement servi  :  (c)  H»  ri  yif  o-^irt  xurm  ftirmieêf  ùirtirriawçif  »l 
^«Xtfttêt  TAtfrJrfpfi  nrmyféifêt ,  f»^iitç  mur^vs  rfiVfrtu  y  *«- 
éêcrtf  et  Touç  fVi  »fp#f  àmtç  19  Ttttf  fé»)^éitç  KutcXoif/iHfêi,  C'est 
ce  que  n'a  pas  senti  feu  M.  le  Baron  de  Zurlauben,  lorsqu'il 
rend  cette  dernière  partie  :  ils  les  mettront  en  fixité  avec 
la  même  facilité  qu'on  enveloppe  les  ailes  dans  les  ba- 
tailles,  n  falloit  traduire  le  passage  entier  :  si  l'ennemi , 
présentant  un  front  plus  étendu,  les  attaque  de  frront,  il 
les  mettra  aussi  Jacilem^nt  enfidte  que  ceux  qui,  dans 
les  batailles ,  enveloppent  des  troupes  rangées  sur  un  seul 
homme  de  front. 

(a)  Ezercîtatîonft  in  optimos  Auctores  Graecot ,  pag.  77. 
{b)  Thucydid.  Dukeri ,  pag.  653 ,  col.  i ,  cid  voc.  IvitôfAmç, . 
(c)  Onosandri  Stratégie,  cap.  yi,  pag.  22. 
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(il)  §•  XII.  Les  faisoit pcuêer  entre  les  rangs  et  se 
retirer  promptement.  ànxitXêév  wétiv/tùtuç  est  un  terme  do 
marine  militaire  qoi  signifie  passant  à  travers  les  vaisseaux 
ennemis  pour  les  attaquer ,  ou  pour  briser  leurs  rames ,  se 
retirer  promptement,  et  revenir  ensuite  à  la  charge ,  comme 
le  dit  très-bien  le  Scholiaste  de  (a)  Thucydides  :  ^iUxXitç 
irr)  Tê  iftCmXMy  )(^  TicAir  iirêrTfi^tti  y  f(j/ij  tùvêiç  f/cC«AÂy. 
Ail  ««-AiTf ,  i^  est  fondre  sur  les  vaisseaux,  se  retirer  ensuite, 
et  revenir  de  nouveau  à  la  charge.  Cette  manoeuvre  ëtoit 
très -savante.  Aussi  Thucydides ,  après  avoir  remarqué 
qu'elle  n'eut  pas  lieu  dans  la  bataille  entre  les  Athéniens 
et  les  Corcyrëens  d'un  côté ,  et  les  Corinthiens  de  l'autre , 
ajoute  (Jb)  que  le  courage  et  la  force  parurent  plus  dans  ce 
combat  que  la  science* 

Lie  savant  M.  Emesti  explique  très-bien  oe  terme  dami 
son  Lexique  (c)  de  Polybe,  au  mot  hUirXMçi  mais  il  se, 
trompe ,  lorsqu'il  ajoute  que  le  vaisseau  reviroit  de  bord 
en  s'en  retournant.  La  lenteur  de  cette  manœuvre  auroit 
donne  le  temps  à  l'ennemi  de  l'intercepter.  Au  lieu  de  re- 
virer de  bord  y  on  ramoit  en  sens  contraire,  et  c'est  ce 
que  les  Grecs  appeloient  ^pJ/Mf^F  xfutruv^tti ,  ifêucfiouritti  y 
iw\  wfifévttt  xfUTttvitti ,  et  les  Latins ,  inhibere  remis,  terme 
que  Cicëron  lui-même  avoue  n'avoir  entendu  que  tord ,  et 
en  allant  à  sa  maison  de  campagne  par  eau.  Inhibere  (d) .... 
est  verbum  totum  nauticum.  Quanquàm  id  quidem  scie^ 
bam;  sed  arbitrabar  sustineri  remos,  cum  inhibere  essent 
rémiges  jussi,  Id  non  esse  ejïtsmodi  didici  heri,  cùm  ad 
villam  nostram  navis  appelleretur  :  non  enim  susti- 
nent,  sedalio  modo  remigant.  Id  ab  iir»z?  remotissimum 
est. 

Le  Scholiaste  de  Thucydides  l'explique  de  manière  à  n« 

(a)  Schol.  Thucydid.  ad  Hb.  i ,  J.  xlix  ,  pag.  3.5,  col.  i ,  lin.  5. 

(b)  Thucydid.  lib.  i ,  J.  xux ,  pag.  55 ,  lin.  i5. 

(c)  Il  se  trouTe  à  la  fin  du  Folybe  réimprimé  à  Leîpaick  en  1763. 
(<Q  Cicer.  ad  Atticum»  lib.  ziu,  Epiât,  zxi. 
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pouvoir  s'y  mëprendre  :  «  ^fiféintf  »pirfH«i  (a),  dit-il,  c'est 
»  se  retirer  peu  à  peu  sans  revirer  de  bord.  Celui  qui  se 
})  retire  de  la  sorte  rame  à  la  poupe.  Cette  manœuvre  se 
»  fait  afin  de  ne  point  paroîtrc  fuir  ouvertement,  et  afin 
»  de  n'être  pas  facilement  blesse ,  comme  on  le  seroit  si  on 
»  prësentoit  le  dos  à  l'ennemi.  npv/uf«y  Kfito-^m^  im  t9  tcur* 
))  «Aiy*»  »fttziffHf  fin  cTfi^êifT»  tù  wXu«9,  O'  y#p  ïurmç  «f«A^#- 
»  p<v9,  fVi  riff  iFfVftvttf  Km^nXttTH,  TStô  ^t  ^$t«v9if  ilrtt  fiii  ^«{#^ 

))  ÇuupSf  ^tvyttv 91  M  ftij  tm  9£r»  vis  wMfUêis  ^«rrtç  y 

»  fuof  Ttr^éirjcétfTttt  )) .  Cette  expression  se  trouve  communé- 
ment dans  Thucydides ,  Polybe ,  &c.  Fbyez  aussi  livre  viii , 
note  Ï19,  et  la  traduction  de  Tliéophraste  par  M.  Coray , 
page  3o5. 

(12^  §.  xiT.  Le  reste  du  jour  on  tenoit  les  vaisseaux  à 
r ancre.  Les  Grecs  ëtoient  dans  l'usage  de  ranger  leurs  vais- 
seaux près  de  la  côte  ,  et  de  se  tenir  eux-mêmes  à  terre. 
Lorsque  les  sentinelles  appercevoient  les  vaisseaux  enne- 
mis ,  ils  en  donnoient  avis ,  et  sur-le-champ  on  montoit  sur 
les  vaisseaux.  On  ne  sauroit  faire  un  pas  dans  l'Histoire 
Hellénique  de  Xënophon  sans  trouver  des  exemples  de  cette 
coutume ,  qui  fut  cause  de  la  destruction  de  la  flotte  Athe'- 
niène  à  iEgos  Potamos.  Les  Ioniens ,  à  qui  le  Gënëral  ne 
permettoit  pas  d'aller  à  terre ,  dévoient  trouver  ce  service 
très-rude  ;  et  comme  ils  n'étoient  point  accoutumes  à  la 
discipline  militaire ,  il  n'est  point  étonnant  qu'ib  l'aient 
regardé  comme  une  servitude  dont  ils  s'empressèrent  de 
secouer  le  joug. 

(i3)  %.  XII.  Dans  toute  la  journée.  Ai'  ifiifnç  ne  doit 
pas  se  rendre  par  quotidiè,  tous  les  jours,  mais  dans  toute 
la  journée,  comme  s'il  y  avoit,  h'  ifiifMf  ÏA^f .  Hésychius 
explique  /i'  ir«uf ,  /i'  ôXùu  tùv  iV«uf ,  toute  l'année.  AiôftMi  {b) 
^  ùftSf  îr*(ri»  TiAJ»î»  W  MXi^Tf?  f**^'  ««"«'«^  *«p««<rw^if#y  iftSf 


(a)  Schol.  Thucydid.  ad  lib.  i ,  $.  l  ,  pag.  36,  col.  a ,  lin.  9. 
{b)  Lysiaa  Orat.  pro  Bonis  Àristophaols,  pag.  iâ5|  lin.  a* 
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fiM  rixêvç,  u  Nous  TOUS  prions  de  toutes  nos  forces  de  nous 
))  entendre  arec  bienveillance  jusqu'à  lafinn.  Voyez  la 
note  de  M.  Valckenaer. 

(i4)  %.  XVI.  Ils  firent  le  voyage  par  terre.  Ils  avoient 
dessein  de  se  rendre  au  port  le  plus  proche  de  Tile  de 
Chios,  et  de-là  ils  auroient  passe  en  œtto  île  en  quelques 
heures. 

(i5)  §.  XVI.  Les  Thesmophùries.  Les  Thesmophories 
étoient  une  fête  que  les  femmes  célëbroient  en  l'honneur 
de  Gërès ,  parce  qu'elle  ëtoit  supposée  avoir  la  première 
donne  des  loix  aux  hommes.  Cette  fête  duroit  cinq  jours  ; 
elle  commençoit  le  1 4  du  mois  (a)  de  Pyanepsion^  c'est-à- 
dire  ,  le  s3  du  mois  d'Octobre  j  et  finissoit  le  18.  Le  16, 
c'est-à-dire ,  le  25 ,  ëtoit  un  jour  de  jeûne  ;  comme  nous 
l'apprennent  Plutarque  {h) ,  qui  nous  dit  que  Dëmosthènes  * 
mourut  le  16  du  mois  de  Pyanepsion  y  qui  ëtoit  le  jour  où 
les  femmes  jeûnoient  ;  et  Athënëe  (c);  qui  nous  assure  que 
ce  jeûne  tomboit  le  jour  du  milieu.  Cette  fête  se  cëlëbroit 
en  diffërens  endroits  de  la  Grèce.  A  Athènes,  ou  plutôt  à 
Eleusis,  c'ëtoit  au  mois  d'Octobre  ;  et  dans  la  plupart  des 
autres  villes  de  la  Grèce ,  c'ëtoit  en  ëtë.  Il  paroît ,  par  le 
passage  d'Hërodote ,  que  les  i^hësiensla  cëlëbroient  en  ëtë. 
Ceux  qui  veulent  s'instruire  àes  rites  qu'on  observoit  à 
cette  fête,  peuvent  consulter  Meursius,  Grœcia  feriata , 
et  r  Archœologie  de  Potter.  Le  premier  de  ces  deux  Savans , 
qui  a  fiiit  l'ënumëration  des  diffërens  peuples  qui  cëlë- 
broient  cette  fête,  a  omis  les  Ephësiens,  dont  parle  Hëro- 
dote,  et  les  Agrigentins,  dont  fait  mention  Poljaen,  lib.  v, 
cap.  I,  %,  I. 

(16)  %.  XVII.  Sans  perdre  un  moment,  et  dans  l'état  où 

(a)  On  l'infère  du  rers  80  des  Thesmosph.  d'Arîstophanes'^  do 
Tédition  de  M.  Brunck ,  où  il  est  dit  que  le  troisième  jour  de 
cette  fête  étoit'le  jour  du  milieu. 

{b)  Plntsrch.  in  Demosth.  Vitâ ,  pag.  860,  B ,  C. 

(c)  Athen.  Peîpnosoph.  lib.  th.,  cap.  zyi  ,  pag.  507  ,  V. 
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//  étoit.  Ces  mots ,  sans  perdre  un  moment ,  ne  sont  pa9 
dans  le  grec;  je  les  ai  ajoutes  afin  de  faire  mieux  sentir  la 
force  de  l'expression  mç  hz*  y  qui  a  été  une  pierre  d'achop- 
pement pour  la  plupart  des  interprètes.  Gronovius  Ta  très- 
bien  expliquée  dans  son  édition  d'Arrien ,  liv.  i  y  §.  xiv. 
Mais  personne  ne  l'a  mieux  bit  que  Raphëlius  sur  Saint 
Marc,  chap.  iv,  vers.  56,  page  378. 

{17)  §-  XVIII.  D'assaut.  J'ai  cru  devoir  suivre  l'expli- 
cation de  Casaubon^  qui  interprète  xMrmKfmç  m^êtv,  prendre 
d'assaut.  Voyez  ses  notes  sur  le  chapitre  viii  de  Théo- 
phraste^  page  8a.  Il  peut  se  faire  cependant  que  cette  ex- 
pression signifie  qu'ils  la  prirent  par  la  citadelle ,  et  c'e^ 
ainsi  que  l'a  entendu  le  Scholiaste  d'Homère  sur  le  SSj^  vers 
du  XV*  livre  de  l'Iliade.  Kmr*  iKfnçy  dit-il,  iwi  mnfêwixtmç. 

(18)  J.  XIX.  Temple  de  Didymes.  Didymes  (a)  ëtoitle 
nom  d'un  lieu  du  territoire  de  Milet  II  y  avoit  en  cet  en- 
droit un  temple  dëdië.à  Apollon^  surnommé  Didyméen. 
Voici  la  raison  qu'en  apporte  Macrobe  {b)  :  A'^ixxmfm  Ai- 
tvfmlêf  pocant,  quod  geminam  speciem  sui  (c)  numinis 
prœfert  ipse,  iiluminando  Jormandoque  lunam.  Etenim  ex 
uno  fonte  lucis ,  gemino  sidère  spatia  diei  et  noctis  illus- 
trant.  Undè  et  Romani  solem  sub  nomine  et  specie  Jani , 
Didymœi  ApoUinis  appellations  venerantur. 

Stace  appelle  ce  temple  Didymœa  limina  {d) ,  et  Quinte-* 
Curce,  templum  {e)  quod  Didymason  appellatur.  H  fut 
nommé  de  la  sorte  dans  les  temps  (f)  postérieurs.  On  l'ap- 
peloit  auparavant  le  temple  des  Branchides.  Voici  ce  qui 
donna  occasion  à  cette  dernière  dénomination. 

(a)  Stephan*  Bysant.  toc.  Ai/i/jua. 

(b)  Macrob.  Saturnal.  lib.  i,  cap.  xvii,  pag.  198. 

(c)  Numinis  ne  fait  aucun  sens  ^  Je  crois  qu'il  faut  lire  luminis» 

(d)  Stat.  Thebaïd.  lib.  iriii ,  Ters.  199. 

(e)  Quint.  Curt.  lib.  irii ,  cap.  y  ,  $.  xzvm. 

(/}  Oraculum  Branchîdarum  appellatum ,  nunc  Didjipvi  Apol- 
linis.  Flii);  Uist.  Nat.  lib.  y>  cap.  zxix  ,  tom.  i>  pag.  :>7^. 
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Dc^moclus  (a)  de  Delphes  eut  tin  fils  d^nne  grande  beautë, 
qui  s'appelolt  Smicrus.  Etant  allé  par  mer  à  Milet  par 
Tordre  de  FOracle^  il  mena  avec  lui  son  fils  âge  de  treize 
ans  ;  mais  il  s'en  retourna  avec  tant  de  précipitation ,  qu'il 
le  laissa  sans  s'en  apperccToir.  Cet  enfant ,  au  désespoir  , 
fut  rencontré  par  un  berger  (b) ,  fils  d'Eritharsès ,  qui  le 
mena  à  son  père.  Cet  homme  apprenant  sa  naissance  et  ses 
malheurs^  ne  l'aima  pas  moins  que  s^il  eut  été  son  propre 
fils.  Conon  parle  ensuite  de  la  prise  du  cygne,  de  la  dispute 
des  (e)  deux  enfans,  et  de  l'apparition  de  Leucothoé  >  qui 
leur  (d)  reconmianda  de  dire  aux  Milésiens  de  l'honorer , 
et  de  célébrer  en  son  honneur  les  jeux  Gymniques  des  en- 
fans;  car  elle  aroit  pris  plaisir  à  la  dispute  de  ces  enlans. 
Smicrus  épousa  une  fille  de  qualité  de  Milet.  Elle  eut  pen- 
dant sa  grossesse  une  vision.  Il  lui  sembla  voir  le  soleil  en- 
trer dons  son  corps  par  la  bouche ,  se  glisser  dans  son  sein , 
et  en  sortir  par  la  voie  ordinaire.  Les  Devins  trouvèrent 
cette  vision  avantageuse.  Elle  accoucha  d'un  garçon  qu'elle 
nomma  Branchus  y  parce  qu'elle  avoit  vu  en  songe  le  soleil 
passer  à  travers  son  gosier  {e).  Cet  enfant  fut  le  plus  beau 
des  hommes.  Tandis  qu'il  gardoit  les  troupeaux ,  Apollon  en 
devint  amoureux  et  lui  donna  un  baiser.  On  éleva,  sous  le 
nom  d'Apollon  Philétès,  un  autel  au  lieu  où  ce  Dieu  le  lui 
avoit  donné.  Branchus  en  reçut  le  don  de  la  divination;  il 
rendit  des  oracles  à  Didymes ,  et  jusqu'à  présent  l'Oracl© 
des  Branchides  est  le  plus  célèbre  de  la  Grèce  après  celui  de 
Delphes. 

C^)  Conon  Narrât,  xxxni,  apud  Phot.  Cod.  clzxxvi  ,  pag.  44j. 
Varron  rapporte  la  même  fable ,  avec  quelque  légère  différence. 
Voyez  ci-dessus  y  lir.  v,  J.  zzxYi,  note  71. 

(b)  Chevrier. 

(c)  Il  faut  lire  ifjipuf, 

(d)  Il  faut  lire  tivoi,  au  lieu  de  h  foi, 

(«)  ^f^yX^t  signifie  gosier  en  grec,  quoi  qu'en  dîseGédoyn, 
pag.  211 ,  note  h.  Le  Grand  Etymologique  dit  très-bien ,  pag.  211, 
ligne  18,  HpoT»;!^©?  xiytrcit  ô  Xai/uoç  khs  ^«tct/T^f*  tç  **i  CféryX'^ç  iretfi 
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L'Abbe  Gédoyn  a  traduit  ce  passage  entier  à  sa  manière, 
c'est-à-dire,  en  faisant  beaucoup  de  contre-sens.  On  le  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles  -  Lettres , 
tome  XIV ,  Mém.  page  aïo. 

Ce  Branchus  (a)  descendoit ,  au  rapport  de  Strabou,  de 
Machasreus  de  Delphes^  qui  tua  Nëoptolème ,  fils  d'Achille. 

Le  temple  des  Branchides  fut  brûlé  à  cause  de  la  révolte 
des  Milésiens.  Strabon  raconte  (b)  cependant  que  ce  fut 
Xerxès  qui  y  fit  mettre  le  feu ,  et  que  les  Branchides  ayant 
remis  à  ce  Prince  les  trésors  du  temple ,  se  retirèrent  en 
Perse  avec  lui ,  de  crainte  d'être  punis  de  leur  trahison. 
Xerxès  leur  donna  un  petit  pays  dans  la  Sogdiane ,  où  ils 
bâtirent  une  ville.  Alexandre  (c)  l'ayant  détruite  en  haino 
du  sacrilège  et  de  la  trahison  de  leurs  ancêtres ,  il  en  fit 
passer  les  habitans  au  fil  de  l'épée  (d),  quoiqu'ils  se  fussent 
soumis,  et  même  qu'ils  l'eussent  reçu  avec  beaucoup  de  joie. 
Plutarque  avoue  {e)  qu«  les  plus  grands  partisans  de  ce  Prince 
blâmèrent  son  inhumanité. 

Démodamas  (f)  >  Général  des  Rois  Séleucus  et  Autio- 
chuS;  éleva  sur  les  bords  de  l'Iaxartes  des  autels  à  Apollon 
Didyméen. 

M.  Bellanger  avoit  traduit  cet  endroit  d'Hérodote  :  ef 
d*autrea  Didymes  auront  soin  de  notre  temple.  Cela  est 
inintelligible,  et  prouve  que  ce  Savant  n'avoit  pas  mis  la 
dernière  main  à  son  ouvrage.  A^aa#<«v  ne  se  rapporte  pas  à 
àtèifiuç,  La  construction  est  fnxi^^  i^iXêtrt  fw  ifinrifu  fv 

if  At^vfiêiç, 

(19)  §.  XXI.  De  tout  âge,  'hCv^o.  Voyez  sur  cette  ex- 
pression Tannegui  Le  Fèvre  ,  sur  le  Timon  de  Lucien , 
tome  I,  page  1,0^9 ,  édition  de  Grasvius. 

(a)  Strab.  Geograph.  lib.  ix,  pag.  645,  A. 

{b)  Id.  ibid.  lib.  xiv,  pag.  941 ,  B. 

Ce)  Id.  ibîd.  lîb.  aii ,  pag.  7^7 ,  C ,  D. 

((f )  Quint.  Ciirt.  lib.  vu ,  cap.  y. 

(0)  Flutarch.  de  Sera  Numinis  Vindictâ,  pag  557,  S* 

(/)  Flin.  Hict.  Ntt*  lib.  vi,  cap.  xvi ,  tom.  ;,  pag.  5r5. 
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(20)  §.  XXI.  Jamais  union  ne  fui  plu9 ,  ùc,  «  Lca  Sy- 

»  barites  portoient,  dit  THmée  (a)^  des  habits  de  laine  de 

»  Milet  C'ëtoit  la  cause  de  l'amitië  qoi  subsistoit  entre 

)>  œs  deux  vflks  ». 

(ai)  5*  ^nn.  Z)^  Phryniohua,  «  lies  Anciens  parlent  de 
»  trois  Phrynichos ,  tous  -trois  Athéniens ,  tous  trois  Poètes. 
))  dramatiques,  les  deux  premiers  tragiques  y  et  le  troisième 
)>  comique.  I^e  premier  et  le  plus  ancien  fut  fils  de  Pol  j- 
)>  phradroon,  selon  quelques-uns  ;  de  Minyras  ou  de  Cho* 
)>  roclès  y  selon  d'autres ,  au  Tapport  de  Suidas  y  qui  le  fait 
»  père  de  Polyphradmon-,  aussi  Poète  tragique.  Il  fut  dis- 
M  ciple  de  The^s  y  l'inrenteur  de  la  tragédie  y  qui  fleuris- 
»  soit  vers  la  soiicante^nnième  Olympiade.  Il  ëtoit  antëdeur 
»  à  ^ohyle;  c'est  ce  qu'on  peut  inférer  d'un  passage  d'Ans- 
»  tophomes  in  Ran,  tmre.  ^40,  où  (Borq>ide8  accuse  .£6<^yle 
))  d'avoiroherché  à  tromper  les  apeUtateurs  que  Fhrynichus 
»  ayoit  rendus  hébétés.  D'où  il  finit  condnre  qu'Eusèbe  y 
»  dans  sa  Chronique  y  page  i5o ,  edit.  Amat,  a  tort  de  le 
))  mettre  après  .Sschyle ,  sous  la  soixante  -  quatorzième 
»  Olympiade  ;  et  que  Suidas  est  mieux  fondé  à  le  faire  fleu- 
))  rir  y  et  à  lui  £npe  remporter  le  prix  dès  la  soixante-sqpt 
»  tième  Ol3rmpiade ,  oomme  Ta  remarqué  Périzonius  sur 
»  Elien ,  Var,  Hiet&r.  Irv.  m ,  cbap.  tui.  Suidas  luiattri- 
))  bue  neuf  tragédies  ;  dans  sa  Pièce  intitulée  Pleuronia  , 
fi  il  parloit  du  tison  fatal  donné  par  les  Parques  à  Althée  , 
»  tison  de  la  durée  duquel  dépendoît  la  rie  de  Méléagre., 
))  fable  que  Phrynichus  débita  le  premier.  Voyez  Pausan, 
»  Phocic.  ou  Ht.  x,  chap.  xxxi,  pag.  874,  édit.  de  Kuh- 
)>  nius.  n  mit  le  premier  sur  la  scène  un  rôle  de  femmes , 
»  et  fut  l'inventeur  duTétramètre.  Suidas  parle  d'un  second 
»  Phrynichus  aussi  Athénien ,  fils  de  MéLurthns,  et  Pûète 
»  tragique.  Il  le  fait  auteur  de  plusieurs  pièces^  ainsi  que  de 
»  plusieurs  airs  appelés  Pyrrhiques,  dont  la  cadence  et  les 

(a>  Athcn.  Deîpnosopli.  Ijb.  xii,  pag.  5iy,  B. 
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»  paroles  animoient  au  combat,  et  que  de  jeunes  gens  armes 
))  chantoient  et  dansoient  avec  une  grande  vivacitë.  Ses 
»  pièces  de  théâtre  sont  V Andromède  ,  Y Erigone ,  la  Prise 
M  de  Miletpar  Darius,  Roi  de  Perse j  qui  fit  verser  des 
»  larmes  aux  spectateurs ,  selon  Hérodote, Plutarque ,  Prœ- 
»  cept.  Polit,  ; Elien, ^ar.  Histor,  lib,  xi//,  cap.  xrii,  ûc. 
s>  On  doute  que  ce  second  Phrjniclius  soit  différent  du  pre- 
»  micr,  quoique  Suidas  les  distingue.  Cari  i®.  les  Auteurs 
»  qui  parlent  de  la  tragédie  sur  la  Prise  de  Milet,  la  donnent 
»  tous  à  Phr3miclius ,  le  Poète  tragique^  sans  distinguer  deux 
ïi  Poètes  tragiques  de  ce  nom.  a^.  La  diversité  des  pères 
»  que  Suidas ,  et  quelques  Scholiastes  y  donnent  aux  deux 
»  Phrynichus  prétendus,  est  de  peu  d'autorité  pour  décider 
»  la  question,  puisque  s'il  falloit  admettre  autant  de  Phrj- 
3)  nichus  différens ,  que  les  noms  de  leurs  pères  allégués 
»  par  les  Ecrivains  souffrent  de  variations ,  on  multiplie* 
»  roit  ces  Poètes  jusqu'au  nombre  de  quatre.  3^.  Tzetxès , 
»  dans  ses  Scholies  sur  Hésiode  (  Opéra  et  Dies,  vers.  4/4  ) 
j)  dit  formellement  qu'avant  .£schyle ,  Phrynichus  (  c'est 
»  ainsi  qu'il  faut  lire,  au  lieu  de  Phérénicus  )  fut  puni  par 
»  une  amende  de  mille  drachmes,  pour  avoir  dit  la  vérité 
))  dans  sa  tragédie  intitulée,  la  Prise  de  Milet.  Voyez 
»  les  notes  de  Périzonius  sur  EUen.  Le  troisième  Phr3mi- 
D  chus  étoit  un  Poète  comique  j  il  ftorissoit  vers  la  quatre- 
»  vingt-sixième  Olympiade,  et  étoit  contemporain d'Alci* 
»  biades.  Voyez  Suidas^  Plut,  in  Alcibiad.  ûc.  ». 

BEI.LANOEB. 

H  n'y  a  eu  qu'un  seul  Poète  tragique  de  ce  nom.  Milet 
ayant  été  prise  la  troisième  année  de  la  soixante-dixième 
Olympiade ,  la  Pièce,  sur  le  sac  de  cette  ville  doit  être 
postérieure,  mais  de  peu.  Le  même  Auteur  en  donna  une 
autre  sous  l' Archontat  (a)  d' Adimante  ^  la  troisième  année 

(a)  Plutarcb.  îa  Thfmistocle ,  pag.  ii4,  C. 
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de  la  soixante -quinzième  Olympiade.  Vide  Rich.  Bentleii 
Reêponsionem  ad  Car.  Boyie ,  pag,  4 A3. 

(22)  §.  XXI.  MiUe  drachmes.  Strabon  (a)  rapporte  aussi 
la  même  chose  d'après  Callisthènes. 

L'obole  valoit  3  sols^  il  en  falloit  6  pour  une  drachme. 
La  drachme  yaloit  par  conséquent  18  sols.  Une  mine  ëqui- 
valoit  à  100  drachmes^  ou  à  90  liy.  de  notre  monnoie.  Les 
mille  drachmes  faisoient  dix  mines  y  ou  900  Ut.  Fbyez 
l'ETaluation  des  monnoies  d'Athènes  par  M.  l'Abbë  Bar- 
thëlemy^  à  la  suite  du  Voyage  du  jeune  Anacharsis^  tome  ir, 
table  XI  y  page  b^  et  suivantes  de  l'édition  i;»-4^.  ;  ou 
tome  VII  y  table  xi  y  page  Ixxx  et  suivaiUes  de  l'édition 
ïn-8^ 

(a3)  S*  x^ii*  Etaient  riches.  ^MfUm  i't  Tê7n  rt  tz*u9i. 
Cela  doit  se  rendre  :  ceux  des  Samiens  qui  ont  du  bien , 
et  non  quelque  bien. 

(a4)  Ç.  XXII.  Calacté,  Ce  mot  signifie  beau  rivage.  J'ai 
dû  rendre  K«A«  «Uriy  par  Calacté,  à  l'imitation  des  Latins. 
Fbyez  Cicéron ,  Harangue  troisième  contre  Verres,  §.  xlu  i  ; 
Calactinis  quamobrem  imperasti  anno  tertio  ut  decumas 
agri  sui  ,  quas  Calactss  dore  consueverant ,  Jlmestrati 
M.  Cœsio  decumano  dorent;  et  (b)  Silius  Italiens  : 

Telâqae  snperba 
Lanîgerâ  Melîte ,  et  litus  pîscosa  Calacte. 

(a5)  5*  XXII.  Qui  regarde.  Voyez  sur  la  tournure  de  la 
phrase  grecque  ^  lir.  i ,  ^.  i^xxxiy,  note  aJa. 

(26)  ^.  xxiii.  Scythes.  Férizonius  (c)  pense  que  ce  Scy* 
thés  étoit  père  de  Cadmus,  Tyran  de  Cos.  Mais  il  n'est  pas 
vraisemblable  que  le  père  de  Cadmus  ait  laissé  sa  souverai- 
neté de  Cos,  pour  en  aller  chercher  une  autre  à  Zancle»  Il 
est  plus  naturel  de  croire  qu'il  mourut  à  Cos ,  laissant  à 
son  fils  la  Tyrannie  en  bon  état,  comme  le  dit  Hérodote , 

(a)  Strab.  lib.  xiv,  pag.  9^2,  B. 

(b)  Silius  Italie,  lib.  xiv ,  Te».  261. 

(c)  ^lian.  Var.  Hist.  lib.  viii ,  cap.  xvn,  p»g.  562 ,  note  5. 
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livre  VII,  §.  clxiv.  Il  y  à  grande  apparence  qne  le  Tyran 
de  Zancle  étoit  Toncle  de  Scythes,  Tyran  de  Cos ,  comme 
c'est  assez  le  sentiment  de  M.  Valckenaer,  dans  une  note 
sur  le  ^.  CLXiii,  livre  vu.  En  e£fet,  s'il  n'eût  point  été  de 
la  même  famille,  il  auroit  été  bien  étonnant  que  Cadmus 
eût  été  demeurer  à  Zancle  en  Sicile ,  oi\  avoit  régné  Scythes. 

(27)  §,  xxiii.  j4naxila8.  Cet  Anaxilas,  Tyran  de  Rhë- 
ginm,  vivoit  du  temps  de  la  prise  de  Milet|  comme  on  le 
voit  par  Hërodotc ,  c'est-à-dire ,  la  troisième  annëe  de  la 
soixante-dixième  Olympiade ,  on  498  ans  avant  notre  ère. 
Il  ëtoit  fils  de  Crëtines,  et  avoit  ëpousë  XJydippe ,  fille  de 
TériUc,  Tyran  d'Himèrc  (a).  Il  dcscendoit  des  anciens 
Mcsséniens.  Il  abolit  à  Rhëgium  le  gouvernement  Démo- 
cratique ,  et  s'empara  de  la  Tyrannie ,  comme  nous  l'ap- 
prend Aristote  (6). 

(a8)  %.  XXIII.  S'emparèrent  de  cette  ville.  Ils  ne  la  gar- 
dèrent pas  long  -  temps.  En  effet ,  le  même  Anaxilas  (r) , 
Tyran  de  Rhëgium ,  les  en  chassa  peu  de  temps  après ,  et 
l'ayant  repeuplée ,  il  la  nomma  Messène ,  du  nom  de  son 
ancienne  patrie. 

(29)  ^.  XXIII.  QiU  venait  de  perdre.  Il  y  a  dans  l'ëdition 
de  Henri  Etienne,  et  dans  les  manuscrits  ji  et  Bàe  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  #f  ««-tCtfAtrrtfj  ce  qui  pourroit  signifier 
qu'Hippocrates  fit  arrêter  Sc3rthè8,  sous  prétexte  qu'il  avoit 
perdu  sa  ville. 

(30)  %,  XXIV.  Comme  le  plus  honnête  homme.  Darius 
ignoroit  sans  doute  que  Scythes  ne  s'étoit  retiré  auprès  de 
lui  que  par  nécessité  ,  et  parce  qu'il  n'avoit  pas  d'autre 
ressource. 

(5i)  J.  XXV.  Volontairement,  H  y  a  iUXêrrms  dans  le 
manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(a)  Herodot.  lib.  vu ,  $.  clxv. 

(b)  Âristot.  Politic.  lib.  v ,  cap.  xii ,  pag.  4i2 ,  C. 

(c)  Thucjrdid.  lib.  vi ,  £.  y. 
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(52)  §,  XXVI.  De  Polichna.  Il  y  a  dans  le  grec,  î*  UêXiz^vnç. 
La  Tersion  latine  porte  ex  oppidulo  j  mais  je  pense  que  c'est 
le  nom  d'une  petite  ville  de  cette  île.  L'article  rfç  étant 
place  avant  Xi«f,  me  paroît  mis  à  dessein  de  distinguer 
cette  ville  de  celles  qui  portoient  ce  nom  dans  la  Troade , 
en  Crète  et  en  Sicile* 

(33)  §.  XXVIII.  N^ayant  plus  de  provisions ,  ùc.  On 
lisoit  auparavant ,  i\ifnmniirfis  «i  rjf  rT^mn^ç ,  l'armée  ve» 
nant  à  avoir  peur.  Ceh^  ëtoit  ridicule.  Si  en  effet  elle  eût 
été  épouvantée ,  il  n'y  avoit  qu'à  la  laisser  tranquille  à  Les- 
bos,  où  elle  n'a  voit  rien  à  craindre  ',  mais  en  la  faisant  pas- 
ser sur  le  continent  y  et  dans  un  endroit  où  se  trouvoient 
les  forces  des  Perses,  bien  loin  de  la  guérir  de  sa  frayeur , 
c'étoit  le  moyen  de  lui  en  causer  encore  davantage.  J'ai 
suivi  la  correction  (a)  do  M.  Héringa ,  Savant  non  moins 
distingué  dans  les  Lettres  grecques  et  latines  qu'en  méde- 
cine. Elle  a  été  suivie  par  MM.  Wesseling,  Valckenaer  et 
Borheck,  qui  l'ont  admise  dans  leurs  éditions. 

(34)  §.  XXVIII.  Del'Atarnée,  L'Atamée  étoit  un  canton 
de  Mysie ,  vis-à-vis  de  Lesbos,  que  les  Perses  avoient  don- 
né {b)  aux  babitans  de  Chios,  pour  les  récompenser  de  ce 
qu'ils  leur  avoient  livré  Pactyas.  Il  y  a  grande  apparence  que 
depuis  la  révolte  des  Ioniens ,  les  Perses  avoient  rendu  ce 
petit  pays  aux  Mysiens.  Hermias,  fameux  par  sa  révolte 
contre  les  Perses  et  sa  fin  malheureuse,  et  plus  encore  par 
un  Pflsan ,  ou  plutôt  par  une  Scolie  composée  en  sou  hoimeur 
par  Aristote,  en  fut  dans  la  suite  Tyran.  Je  lus  en  1792 
ime  Dissertation  sur  cet  Hermias  à  l'Académie  des  Belles-' 
Lettres;  mais  cette  Académie  ayant  été  détruite,  je  ne  croi9 
\i9A  avoir  jamais  occasion  de  la  publier. 

(35)  J.  XXX.  Je  pense  y  ùc.  Cette  conjecture  de  notre 
Historien  est  fondée  sur  la  bonté  de  Darius,  qui  se  ressou^^ 

(a)  Adr.  Herîngae  Obseryation.  Crlticarum  Liber  «îngularis , 
cap.  XXXI,  pag.  277. 
(A)  Herodot.  lib.  i,  $.  clx. 
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veiioit  plutôt  des  services  rendus  que  des  fautes ^  et  sur  la 
loi  pleine  d'humanité  des  Perses,  qui  ne  permettoit  pas  de 
faire  mourir  quelqu'un  pour  (a)  une  seule  faute,  et  qui 
ne  laissoit  le  champ  libre  à  la  punition  que  lorsque  les  fautes 
surpassolent  les  services.  Le  crime  d'Histiée  ëtoit  sans  doute 
bien  grave  ;  mais  le  service  qu'il  avoit  rendu  aux  Perses , 
en  conservant  le  pont  de  bateaux  sur  l'Ister,  étoit  encore 
plus  grand ,  puisqu'il  avoit  sauvé  l'armée  et  Darius  lui- 
même.  Ce  Prince  lui  en  témoigna  sa  reconnoissance  (^),  et 
non -seulement  il  fut  très  -  fâché  qu'on  l'eût  fait  mourir , 
mais  il  traita  honorablement  ses  restes. 

On  pourroit  apporter  beaucoup  d'autres  exemples  de  la 
bonté  et  de  la  clémence  de  Darius,  tels  que  ceux  de  Dé- 
mocèdes ,  de  Syloson ,  de  Coës ,  &t5.  Il  étoit  très-irrité  contre 
les  Milésiens  et  les  Erétriens  ;  mais  lorsqu'il  les  eut  en  sa 
puissance ,  il  se  contenta  de  les  faire  passer  en  Asie.  Il  par- 
donna (c)  même  à  Oribaze,  Hyrcanlen,  et  à  des  Perses  de  qua- 
lité, qui  avoient  voulu  attenter  à  sa  vie.   \r^^^-^^  ^-^ 

(36)  §.  XXX.  De  crainte  qu'au  lieu  d'être  puni.*' Uti  fin 
^im^vymf  signifie,  de  crainte  qu'échappant  à  la  punition  , 
et  non ,  de  crainte  qu'ayant  pris  la  fuite,  comme  on  trouve 
dans  la  version  latine. 

(37)  5.  xxxTii.  Ils  fondèrent.  Je  lis  oi«i«w.  oV^n*»,  qui 
se  trouve  dans  toutes  les  éditions ,  signifie  ils  habitèrent 
Mais  avant  d'habiter  une  ville ,  il  faut  qu'elle  soit  fondée. 
Hérodote  observe  ici  que  Mésambria  étoit  une  colonie  de 
Byzance  -,  cependant  Strabon  remarque  que  cette  ville  avoit 
été  fondée  par  les  Mégariens.  La  contradiction  n'est  qu'ap- 
parente. Les  Byzantins  étoient  eux-mêmes  une  colonie  de 
Mégares.  Foyez  la  Table  Géographique,  articles  BYZA^cE 

et  MisAMBRIA. 

(a)  Herodot.  lib.  i ,  J.  cxxxvii. 

(5)Id.  lib.Y,  J.xi. 

(c)  ^liaUf  Var.  Hist.  lib.  vi ,  cap.  xiv ,  tom.  i,  pag.  469. 

(38) 
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(38)  §,  XXXIV.  Par  la  Voie  sacrée.  Il  y  ayoit  (a)  un  cbe- 
min  «acre  très- célèbre  qui  conduisoit  d'Athènes  à  Eleusis  ; 
ce  ne  pouvoit  être  celui-là.  Mais  c'ëtoit  peut-être  celui  par 
où  {b)  les  Athéniens  accompagnoient  à  Delphes  la  pompe 

•*^^®-  W  E  s  s  E  L  I  N  o. 

(39)  J.  xxxT.  Quelqu^ autorité.  Il  y  a  dans  le  grec,  i^vmr- 
Tittt  T%  ;  mais  je  lis  i^fmmui  rty  qui  fait  un  meilleur  sens: 
je  l'ai  suivi  dans  ma  traduction. 

(40)  §,  XXXV.  //  étoit  d'une  Maison  où  l'on  entretenait 
quatre  chevaux  pour  les  jeux  Olympiques.  C'est-à-dire , 
qu'il  étoit  fort  riche.  L'Attique  étant  un  pays  stérile  et 
peu  propre  aux  pâturages-,  l'entretien  des  chevaux  y  étoit 
très-coûteux^  et  il  falloit  être  riche  pour  en  avoir.  Voyez 
le  commencement  des  Nuées  d'Aristophanes. 

(4i)  5.  XXXV.  jEacus.  ce  Océanus  (c)  et  Téthys  eurent 
»  un  fils  nommé  Asopus;  celui-ci  eut  une  fille  appelée 
»  .£gine^  qui  fut  enlevée  de  Phliunte  par  Jupiter,  et  trans- 
»  portée  dans  l'île  d'.^iney  où  elle  lui  donna  un  fils  nommé 
»  .^cus  y  qui  fut  Roi  de  cette  île.  .^cus  eut  deux  fils  > 
)>  Fêlée  et  Télamon.  Pelée  alla  à  Phthie  en  Thessalie.  Il 
»  y  fut  Roi  et  eut  Achilles.  Télamon  se  retira  en  Sala- 
»  mine  », 

(42)  5-  XXXV.  Depuis  Philée ,  fils  d'Ajax.  Phérécy- 
des  {d)  l'appelle  Fhilaeas,  et  le  fait  fils  d'Ajax,  de  même 
qu'Hérodote ,  Plutarque  [e)  et  Etienne  de  Byzance  (/*). 
Pausanias  dit  cependant  {g)  qu'il  n'étoit  que  son  petit-fils. 
L'Abbé  Gédoyn  ne  fait  aucune  remarque  là-dessus,  parce 

(a)  Faotan.  Attic.  sive  lib.  i ,  cap.  zxzyi  ,  pag.  ^  \  Athea. 
lib.  xiir ,  pag.  694 ,  F. 

(6)  Strab.  lib.  ix ,  pag.  646 ,  C 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  iv ,  $.  lxxii  ,  tonif  i,  pag.  3i6f 
(<i)  Marcellin.  in  Vitâ  Thucydld.  initio. 
(e)  Flatarch.  in  Solone,  tom.  r,  pag.  83,  D. 
(/)  Steph.  Byaant.  toc.  ^i^ai/ai. 
(g")  Pausan.  Attic.  siye  lib»  i ,  cap.  xxxr,  pag.  85. 
Tome  ir.  D  d  d 
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que  Kuhnius  et  Sylburge,  ses  guides  ordinaires,  n'en  font 
aucune.  Quoi  qu'il  en  soit*,  ce  Philëe  eut  (a)  pour  fils  Daï^ 
dus  ou  jEclus,  comme  le  veut  Casaubon-,  celui-ci  eut 
Epidycus ,  Epidycus  eut  Acestor  y  Âcestor  eut  Agënor , 
Agënor  eut  Olius,  Olius  eut  Lycès,  Lycès  eut  Typhon, 
Typhon  eut  Laïus ,  Laïus  eut  Agamestor ,  qui  fut  Ar- 
chonte à  Athènes  ;  Agamestor  eut  Tisandre ,  Tisandre  eut 
Hippoclides,  Hîppoclides  eut  Miltiades,  Miltiades  eut  [b) 
Cypsëlus,  père  de  Miltiades,  fondateur  delà  Qiersonèse. 

Ainsi  Miltiades  remontoit  à  Ajax  à  la  dix-septième  gënë- 
ration.  Miltiades  fonda  la  Chersonèse  de  Thrace  Tan  56o 
avant  notre  ère.  Il  de  voit  avoir  alors  environ  quarante  ansy 
c'est-à-dire ,  qu'il  étoit  né  vers  l'an  600.  Ajax  se  tua  vers 
l'an  1,270  avant  notre  ère.  Il  s'est  donc  ëcoulë  670  ans 
entre  la  mort  de  ce  hëros  et  la  naissance  de  Miltiades,  fon- 
dateur de  la  Chersonèse  ;  ce  qui  fait  vingt  gënërations.  H 
manque  par  conséquent  à  sa  généalogie  trois  de  wes  ancêtres. 
Il  mourut  sans  enfans,  et  laissa  sa  Principauté  à  son  neveu 
Stësagoras ,  fils  de  Cimon.  Celui-ci  étant  mort  aussi  sans 
enfans,  Miltiades,  troisième  du  nom,  son  frère, lui  succéda. 
Pausanias  (c)  prétend  que  Miltiades ,  fils  de  Cimon,  fut  le 
fondateur  de  la  Chersonèse.  Cette  faute  a  induit  en  erreur 
le  savant  Père  Corsini  dans  le  Catalogue  des  Olympioni- 
ques.  Elien  ne  s'est  pas  moins  (<f)  trompé  que  Pausanias 
dans  rëmimération  qu'il  fait  des  trois  Miltiades.  Le  pre* 
mier  étoit  fils  de  cet  Hippoclides  que  Clisthènes,  Tyran 
de  Sicyone ,  refusa  pour  gendre  à  cause  de  sa  danse  indë- 
cente  ;  le  second  étoit  fils  de  Cypsélus  et  petit-fils  du  pre- 
mier Miltiades  j  ce  fut  le  fondateur  de  la  Chersonèse.  Le 

(a)  Pherecydes.  Vide  Marcel  lin.  în^Titâ  Tl^^^^ydtdb,  înitio. 

(5)  Il  7  a  ici  nnelacane',  et  ce  ne  doit  pas  être  U  seule  ;  autre- 
ment le  nombre  des  générations  ne  seroit  pas  suffisant  pour  re- 
monter à  la  prise  de  Troie. 

(c)  Pausan.  Eliacor.  poster,  sive  lib.  iri ,  cap*  zix»  pag.  498. 

(d)  -«lian.  Hist.  Var.  lib.  xu,  cap.  xxxT ,  pag.  777. 
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troisième  ëtoit  fils  de  Gimon ,  frère  utérin  de  Miltiades  le 
fondateur.  Ce  Cimon  n'ëtoit  pas  ^fils  de  Gypsëlus  père  du 
second  Miltiades  ;  mais  comme  les  anciennes  maisons  ne 
s'allioient  gnère  qn'entr'elles ,  il  est  Traisemblable  que  * 
Cimon  descendoit  aussi  d'Ajax^  et  que  le  troisième  Mil- 
tiades ëtoit  pareillement  descendant  du  même  hëros. 

Philaïdes,  bourgade  de  la  Tribu  iBgéide^  tiroit  son  nom 
de  (a)  PhiUoas  on  Philëe. 

(43)  §.  zxxYi.  Le  prix  de  la  course  du  char.  On  ne  sait 
en  quel  temps  placer  cette  victoire  de  Miltiades  second  du 
nom.  Cela  seul  prouve  combien  les  listes  des  Olympioni- 
ques  sont  défectueuses. 

(44)  5*  XXXVI.  Trente^six  stades,  L'Epitome  de  Stra- 
bon  {b)  en  met  quarante.  Dans  les  siècles  où  Ton  ignoroit 
comment  une  place  pouvoit  y  par  sa  situation^  sa  force  et  sa 
garnison ,  arrêter  les  courses  d'un  ennemi ,  on  ne  s'opposoit 
à  SCS  irinptions  qu'en  construisant  un  mur  ^  qui^  en  fermant 
le  pays ,  le  mettoit  à  l'abri  des  incursions  hostiles.  Cëtoit 
alors  le  seul  moyen  connu.  Il  devint  même  insuffisant, 
lorsque  les  Thraces  se  furent  aguerris ,  et  sur-tout  dans  les 
basses  marëes.  L'Empereur  Justinien  (c)  releva  ce  inur, 
qui  ëtoit  en  partie  tombe  de  vëtustë.  U  fit  ajouter  des  crë- 
neaux,  et  au-dessus  de  ces  crëneanx  y  une  voûte  qui  en 
mettoit  les  défenseurs  à  l'abri  ^  et  au-dessus  de  cette  voûte 
d'antres  créneaux,  garnis  de  troupes  qui  protégeoient  les 
premiers.  Ensuite  il  fit  faire  des  môles  qui,  avançant  dans 
la  mer,  empèchoient  les  Thraœs  de  pénétrer  dans  la  CSier- 
souèse,  lorsque  la  marée  étoit  basse.  Les  Romains  avoient 
fait  auparavant  usage  de  ce  moyen  pour  garantir  les  Britons 
des  incursions  des  Brigantes;  je  veux  parler  du  mur  de 
Septimius  Sévéms ,  qui  s'étendoit  depuis  Tinmonth  jusqu'à 

I     ,1,-    - 

<a)  Stopktn.  Byiant.  toc.  ««XAi/**. 
{b)  8tnb.  lîb.  tii  ,  pag.  5ii ,  C. 

(c)  Prccop.  de  ^dificii»  Jiutinianl,  lib.  vr,  cop.  x,  pag.  8g. 
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Solwey-frith ,  c'est-à-dire ,  depuis  l'embouchure  de  la  Tine 
jusqu'au  golfe  deSolway.  Les  Chinois ^  encore  moins  habiles 
que  les  Romains  dans  l'art  de  fortifier  les  places  ^  n'ont  pas 
imaginé  d'autre  moyen  pour  se  précautionner  contre  les 
courses  des  Tartares  qu'en  élevant  ce  mur  immense,  qu'on 
appelle  la  grande  muraille.  Ce  fut  aussi  celui  dont  firent 
visage  les  Grecs  du  Bas-£mpire  sous  Manuel  Paléôlogue, 
pour  mettre  le  Péloponnèse  à  couvert  des  incursions  des 
Turcs. 

(45)  §.  XXXVI.  Quatre  cent  vingt.  Scylax  (a)  en  met 
quatre  cents.  Ces  difierences  sont  légères. 

(46)  §.  XXX  VII.  Furent  les  premiers.  Le  grec  dit  :  Furent 
enfin  les  premiers,  r«y  XêtwSf  ir^«r«icr.  Voyez  ce  que  j'ai 
dit  sur  cette  expression  que  n'a  point  entendue  k  Traduc- 
teur latin,  liv.  m,  §•  utv,  note  129. 

(47)  §.  XXXVII.  Dont  il  était  aimé.  cc^H»  ^1  o  MiAri«/«f 
»  Kfttaw  tS  Avi^m  i y  yfêifcif  ytyêftiç.  Miltiades  était  aimé  de 
»  Crésus.  Je  regarde  cette  expression  comme  absolument 
»  synonyme  de  cette  autre,  xmri  tUf  i/r«i,  dont  Hérodote 
»  s'est  servi ,  liv.  ix ,  §.  ex.  Sophocles  l'a  employée  d'une 
))  manière  plus  redondante,  in  Ajace ,  vers  io58  : 

»    Or»  ^1  ^jy  rm^  irnt  it  yfift^f  ÇtXtt. 

})  Les  expressions  opposées  sont  iwi  Iv/k«?  nmi.  Iliad.  liv.  i, 
»  vers  56^,  et  U  êufiêd  fnriuv.  Oiad.  liv.  xxiii,  vers  5g5  ». 

C  O  R  A  T. 

M.  Coray  me  paroit  avoir  raison;  mais  l'exemple  qu'il 
apporte  de  Sophocles  ne  me  semble  pas  juste.  Il  faut,  à  ce 
que  je  crois,  l'interpréter  :  u  Celui  à  qui  cette  maxime  ne 
»  plaît  pas ,  après  qu'il  l'a  examinée  ». 

(48)  5.  XXXVII.  Incertains  ,  âc.  Il  y  a  dans  le  grec  :  Les 
Lojnpsacéniens  errans  de  côté  et  d'autre  dans  leurs  dis" 

(a)  Scylacis  Feriplus ,  pag.  28,  înter  Geograph.  Yeterif  Scrip- 
toret  minores,  tom.  i. 
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tours ^  c*e8t-à-dire^  étant  incertains,  n'ayant  rien  de  fixe 
et  d'arrêté ,  sur  ce  que  voulait  dire  Crésus  avec  sa  menace 
de  les  détruire  comme  des  pins. 

(49)  §,  XXXVII.  Ne  comprenant  rien  à  la  menace.  Les 
Lampsacëniens  comprenoient  très-bien  en  général  la  me- 
nace de  Crésus,  mais  ils  étoient  embarrassés  sur  la  manière 
dont  elle  étoit  énoncée.  Pourquoi,  se  dcmandoient-ils  sans 
doute ,  Crésus  nomme-t-il  le  pin  plutôt  que  tout  autre  • 
arbre?  La  difficulté  ne  consistoit  qu'en  cela,  et  c'est  cette 
difficulté  que  résout,  quoiqu'avec  peine,  le  vieillard  de 
Lampsaque* 

(50)  §.  xzxvii.  Périt  tout-à-fait.  Ce  vieillard  de  Lamp- 
saque  se  trompe  assurément.  Le  pin  n'est  pas  le  seul  arbre 
qui  meure  lorsqu'on  l'a  coupé.  Aulugelle  avoit  fait  un 
chapitre  exprès  là-dessus,  mais  nous  n'en  avons  plus  que 
le  sommaire.  Quod  (a)  Herodotus ,  scriptor  historiœ  me^ 
moratissimus ,  parum  verè  dixerit  unam  solamque  pinum 
arborum  omnium  cœsam  nunquam  denuo  ex  iisdem  radi" 
cibus  puUulare. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  expression  étoit  passée  en  pro- 
verbe. L'Auteur  supposé  des  Lettres  (b)  de  Phalaris  s'en 
est  servi ,  mais  elle  a  été  mal  rendue  par  1^  Traducteur 
latin,  Charles  Boyle.  M.  Van-Lennep  ne  s'y  est  pas  trompé. . 
Cette  Lettre  est  la  neuvième  de  son  édition.  Voyez  la  note 
de  ce  Savant,  page  48.  Zénobius,  Diogénianius ,  Suidas, 
ont  aussi  employé  la  même  expression.  Ces  sortes  d^allé- 
gones  plaisoient  beaucoup  aux  Anciens.  f(  Elles  ont,  dit  (c) 
))  Démétrius  de  Phalère,  quelque  chose  de  grand,  et  sur- 
ji  tout  dans  les  menaces.  Telle  est  celle  de  De^ys  le  T3rran 
»  aux  Locriens  :  Vos  cigales  chanteront  à  terre.  S'il  eût  dit 
»  simplement  qu^il  ravageroit  la  Locride  et  qu'il  en  détruis 
»  roit  tous  les  arbres  ,  il  auroit  paru  très-irrité ,  et  se  seroit 

(a)  Âal,  Gell.  Noct.  Attic.  lib.  tiii  ,  cap.  rv. 

(b)  Phalaridls ,  Bpist.  xcii ,  pag.  72. 

(c)  Demetrius  Pbalercus,  pog.  555,  lin.  33  et  seq. 
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»  montre  un  homme  vil  ;  mais  au  lieu  de  cela  il  COUTT^ 
})  son  discours  du  voile  de  rallégorie.  Tout  ce  qu'on  soup- 
»  çonne  est  plus  terrible  ;  l'un  forme  une  conjecture,  l'autre 
»  une  autre.  Ce  qui  est  clair  et  manifeste  devient  l'objet  du 
D  mépris  ;  de  même  qu'un  homme  sans  TêtemensM. 

Aristote  attribue  (a)  ce  dernier  mot  à  Stësichorus,  et  le 
loue  ainsi  que  Dëmëtrius  de  Phalère.  Quintilien  blâme  ces 
sortes  d'allégories,  quand  elles  sont  obscures.  Lorsque  l'allé- 
gorie (b)f  dit-il,  est  obscure,  elle  dégénère  en  énigme,  et 
c'est,  à  mon  avis,  un  défaut,  puisque  la  clarté  est  la  pre- 
mière qualité  de  l'élocution. 

(61)  §.  xxxvHi.  Gomme  c'est  l'usage.  Dans  le  grec  :  if 
tifAéÇy  êiturr^.  W  faut  ôter  la  virgule  après  fifffy  et  sous* 
entendre  êittf,  M.  Valckenaer  en  a  averti  dans  une  note.  Les 
Traducteurs  latins  et  en  langue  vulgaire  s'y  sont  trompés. 

(62)  §.  xxxviii.  Des  coursas  de  chars.  Il  ne  s'agit  point 
ici  de  courses  de  chevaux  de  main;  ce  sont  des  courses  de 
chars.  Sophocles  a  dit  de  même  :  (c)  ol'  tirwiKmf  9». . . .  &jcixitf 
«y«y.  n  avoit  appelé  auparavant  la  course  de  chars  où  Pé- 
lops  vainquit  Hippodamic  (c^ ,  S  Ilixûvûç  «  wfêrêa  irùXi" 

(53)  §.  XXXIX.  Sous  prétexte  d'honorer.  Dans  les  temps 
de  deuil  on  ne  sortoit  point  de  chez  soi.  'Eirtriftim  est  très- 
rare  dans  le  sens  d'honorer.  Les  exemples  qu'on  en  apporte 
sont  contestés;  cependant  Suidas  {e)  explique  rùfrirlfim^ 
qu'on  trouve  dans  TElectrc  de  Sophocles,  vers  91 5,  par 
rm  ix\  Ttfi^  Ti90t  ytfifAum  i  l'ancien  Schollaste  de  Sophocles, 
m  iin  rjf  rifin  yiyfi^tm  tûu  wmvfiç  i  et  le  petit  Scholiaste  , 
tu  Ttfiitl  :  ce  qui  peut  faire  croire  qu'iV/Ti/«i«»  se  prend  aussi 

(a)  Aristot.  Rbetor.  lib.  11 ,  cap.  xyxi,  $.  ixi^  pag.  ia4  ;  lib.  m, 
cap.  Ti ,  pag.  175. 
{h)  Quinctil.  losUtat.  Orat.  lib.  viii ,  cap.  ti,  $.  lu  ,  pag.  4o8. 
(c)  Sophocl.  Elect.  yen.  698. 
(  J)  Id.  ibîd.  Ters.  6o4. 
(e;  Suidas,  au  mot 'Etiti/wia. 
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en  ce  sens.  Henri  Etienne  est  aussi  de  même  sentiment 
dans  son  Trésor  de  la  Langue  Grecque  y  quoiqu'il  en  ait 
change  depuis  dans  son  édition  grecque  et  latine  d'Héro- 
dote. Je  suis  donc  autorisé  à  traduire  comme  j'ai  fait;  mais 
s'il  restoit  encore  quelque  scrupule  j  on  pourroit  lire ,  ïrt 
rt^imv  avec  M.  Van  Eldik  (a).  Quoi  qu'il  en  soit  ^  il  faut 
mettre  une  virgule  après  Mir*  êi»4vç,  et  l'effacer  après  Srv- 
#«y«f  <^*  ^*  Reiske  (b)  en  a  averti. 

(54)  §,  XXXIX.  Hégéaipyle,  Cette  princesse  épousa,  après 
la  mort  de  Miltiades ,  un  Athénien  de  distinction.  Elle 
donna  au  fils  qu'elle  en  eut  le  nom  d'Olorus ,  son  père. 
Thucydides  (c)  étoit  fils  de  cet  Olorus.  Son  bisaïeul  étoit 
par  conséquent  Roi  de  Thrace.  Ce  sont  ces  alliances  des 
Athéniens  avec  les  plus  illustres  maisons  de  Thrace  qui 
font  dire  à  Seuthès  qu'il  savoit  (<Qque  les  Athéniens  étoient 
leurs  parens.  D'ailleurs  personne  n'ignore  que  Sadocus^ 
fils  de  Sitalcès  y  Roi  des  Odryses ,  et  le  plus  puissant  Prince 
de  ce  pays ,  devint  («)  citoyen  d'Athènes. 

{5S)  §,  XL.  Que  celles  qui  Poccupoiene  alors.  Hérodote 
entend  les  affaires  qui  dévoient  nécessairement  occuper 
fortement  Miltiades  au  commencement  de  saT3rrannie.  J  ai 
suivi  la  leçon  de  toutes  les  éditions ,  rSf  xmrîxirrmv  ^fnyfii- 
T«f.  On  trouve  à  la  marge  de  l'édition  de  Henri  Etienne , 
KMTMXMSêfTêtfy  leçon  qui  n'est  pas  préférable  à  l'autre.  On  lit 
dans  le  manuscrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  rSf  Mrtt- 
?ittftÇit9êfrmf  wfnyfutTttf,  Comme  M.  Wesseling  n'a  vu  cette 
variante  nulle  part,  il  faut  que  celui  qui' a  collationné 
pour  lui  les  mssts.  de  h,  Bibliothèque  du  Roi  l'ait  fait  avec 
négligence. 

(a)  Van  Eldick ,  Suspicîonum  Spécimen ,  pag.  20. 

(b)  Hiscellan.  Lîpsîensia  nova  ,  vol.  Tixi ,  pag.  3io. 
(r)  Marcellinns  in  Vitâ  Thncjfdidia. 

id)  Xenoph.  Expedit.  Cyri  Junioria,  llb.  vir,  cap.  xi ,  pag.  5iyj. 
(f?)  Thucydid.  lib.  11,  J.  xxix,pag.  ii5j  Aristophan.  Acharn. 
Tcrs.  i45 ,  et  ibi  Scboliast. 
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(56)  5-  XL.  Trois  ans  après  ces  événemens.  Les  Piaistra* 
tîdes  ayant  £ait  tuer  Cimon ,  père  de  Miltiades,  celui-ci  aa 
retira  dans  la  Chersonèse,  Fan  4, 1 96  de  la  période  j  olienne, 
5 1 8  ans  avant  notre  ère ,  puisqu'Hipparqne  périt  Tan  4^a6o, 
5 14  ans  avant  Tère  ynlgaire.  Hippias  fat  cbassé  Tan  4^2o4, 
5 10  ans  avant  la  même  ère.  Après  la  prise  de  Babjlone, 
Dari  os  marcha  contre  les  Scythes  y  accompagné  de  Miltiades. 
An  retour  de  son  expédition  y  il  passa  nne  année  à  Sardes, 
qui  doit  être  Fan  4,2o6  de  la  période  julienne^  5o8  ans 
avant  notre  ère.  Les  Scythes  irrités  font  ensuite  une  incur- 
sion dans  la  Chersouèse.  Voilà  dix  ans.  Comment  donc 
notre  Auteur  a-t-il  pu  dire  que  Mildaden  étoit  arrivé  de- 
puis  peu  de  temps ,  lorsqu'il  lui  survint  des  {paires  encore 
plus  fâcheuses  que  les  présentes  ?  Les  affaires  présentes  dont 
parle  Hérodote  sont  l'arrivée  de  Miltiades  dans  la  Gherso- 
nèse  y  la  manière  odiense  dont  il  s'empara  de  ce  pap ,  en 
ffdsant  arrêter  ceux  qui  y  étoient  les  plus  puissans  y  les 
troupes  qu'il  lui  fallut  lever  pour  se  maintenir^  les  troubles 
que  cet  acte  de  violence  dut  nécessairement  exciter,  troubles 
qu'il  fallut  pacifier.  Quoiqu'Hérodote  ne  dise  que  deux 
mots  sur  tous  ces  faits  y  ils  n'ont  pu  cependant  se  paaaer 
qu'en  six  ou  sept  ans  ;  or,  cet  espace  n'est  pas  assez  long 
pour  qu'il  n'ait  pu  dire  que  Miltiades  étoif  nouvellement 
arrivé  dans  la  Cherspnèse;  lorsqu'il  lui  survint  des  affiedrcs 
encore  plus  fâcheuses.  J'entends  par  ces  affaires  fâcheuses , 
l'incursion  des  Scythes  dans  la  Chersouèse,  qui  arriva  trois 
ans  après  ces  événemens ,  c'est-à-dire ,  après  l'entière  pa-  • 
cidcation  de  la  Chersonèse.  Cela  s'accorde  jusqu'à  présent 
assez  bien  avec  les  époques  connues.  H  n'en  est  pas  tont-à- 
feit  de  même  de  ce  qui  suit  :  TMvrmfitf  i^n  Tfirm  trtt  wfirtptv 
iytyiut  rSf  rirt  f*tf  KMTtxcrrmf.  H  me  semble  cependant  qu'en 
entendant  par  rmor^y  non-seulement  l'incursion  des  Scy- 
thes,  mais  encore  le  retour  de  Miltiades  dans  la  Cherso- 
nèse, et  par  rSIf  rin  fitt  xmrîxirrttf^  le  commencement  des 
troubla  d'Ionie  ,  le  tout  ponrroit  s'expliquer.  L'ii» vasiqn 
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des  Scythes  et  le  retour  de  Miltiades  dans  la  Chersonèse 
doivent  être  de  Tan  4,207  de  la  période  julienne ,  607  ans 
avant  notre  ère.  La  prise  de  Milet  ëtant  de  la  troisième 
année  de  la  soixante-dixième  Olympiade,  c'est-à-dire ,  de 
l'an  4,216  de  la  pëiîode  jalienne,  498  ans  avant  Jésus- 
Christ,  il  s'ensuit  que  le  commencement  des  troubles  de 
rionie ,  qui  précéda ,  suivant  Hérodote ,  la  prise  de  cette 
ville  de  six  ans,  doit  être  de  l'an  4,2 10  de  la  période 
julienne ,  5o4  ans  avant  notre  ère  ;  c'est-à-dire ,  que  le 
retour  de  Miltiades  dans  la  Chersonèse  est  antérieur  de 
trois  ans  an  commencement  de  ces  troubles.  Je  m'en  tiens 
à  cette  explication ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  une  solu- 
tion plus  satisfaisante. 

M.  Bellanger  entendoit  par  tSp  rin  fiif  Kstrt)^irr4i9 ,  l'arri- 
vée de  la  flotte  Phénioiène  à  Ténédos;  mais  cela  est  absurde, 
aîusi  que  toute  la  suite  de  son  interprétation ,  puisque  cette 
arrivée  est  postérieure  de  dix  ans  et  plus  au  retour  de  Mil- 
tiades dans  la  Chersonèse.  M.  Wesseling  fait  sentir  la  dif- 
ficulté ;  mais  comme  il  croyoit  le  texte  altéré ,  il  suppose 
qu'on  ne  peut  la  lever  qu'avec  le  secours  de  manuscrits 
plus  parfaits  que  ceux  que  nous  connoissons. 

(5j)  §.  XLii.  Les  hostilités.  Nci»«f  sa  dit  de  la  guerre  dans 
Homère  et  dans  notre  Auteur,  liv.  vu ,  §,  clviii. 

(58)  §.  XLii.  Des  réglemens  utiles.  Il  y  a  après  cela  à  la 
marge  de  l'édition  toute  grecque  d'Henri  Etienne  et  dans 
le  manuscrit  J?  de  la  Bibliothèque  du  Roi  :  roirit  rS  tntçj 
cette  même  année;  ce  qui  est  une.de  œa  répétitions  ordi- 
X)Aires  à  Hérodote. 

(69)  J.  XLii.  User  de  voies  défait.  Il  y  a  dans  le  grec  :  et 
à  ne  plus  emporter  les  effets  les  uns  des  autres ,  et  à  ne 
plus  faire  ni  prisonniers ,  ni  enlever  le  bétail  les  uns  des 
autres.  Sur  cette  expression  «yiiy  /(sii  ^if «y,  voyez  ma  tra- 
duction de  la  Retraite  des  Dix-Mille ,  liv.  v ,  note  5o.  Voyez 
aussi  ci-dessous,  note  i48. 

(60)  J.  XLiTi.  Mardonius  ,  fils  de  Cohryas.  Gobryas 
Tome  IF.  E  e  e 
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étoit  l'un  des  sept  conjures  qui  avoient  détrône  le  Mage* 
Smerdis.  Il  ëtoit  parent  de  Darius^  puisque  Dlodore  de 
Sicile  (a)  nous  apprend  que  Mardouius  ëtoit  cousin  de 
Xcrxès.  Mardonius  étoit  non-seulement  cousin  de  Xerxès, 
mais  encore  son  beau -frère  :  «ift^tiç  fin  sfj^  «ly/irriif  Jf 

(6i)  §.  XLiii.  Destinées  à  monter  sur  des  vaisseaux. 
liuuTtKûç  rr^uTcç  n'est  point  ici  une  aruK^  navale;  puis- 
qu'il n'ctoit  pas  possible  de  faire  passer  des  vaisseaux  de 
Perse  en  Cilicie  ;  mais  c'ëtoit  les  tix>upes  destinées  à  mon- 
ter sur  les  vaisseaux.  C'est  une  des  explications  que  pro* 
pose  Isaac  Casaubon  dans  une  note  sur  Strabon ,  liv.  i , 
pag.  82. 

(62)  §.  xLii  I.  Après  apoir  côtoyé  VAsie,  il  vint  en  lonie, 
M.  Wesseling  remarque  que  cette  expression  a  paru  ridi- 
cule à  quelqu'un ,  parce  que  Tlome  feisoit  partie  de  l'Asie. 
Ce  censeur  auroit  mieux  aime  lire  par  conséquent  ^  après 
avoir  côtoyé  la  Carie,  Mais ,  répond  M.  Wesseling  y  celui 
qui  de  Cilicie  veut  se  rendre  en  lonîe  ^  doit  côtoyer  la 
Pampbylie  et  la  Ljcie.  Pourquoi  l'auteur  de  la  conjec- 
ture néglige-t-il  ces  deux  pays  ?  Le  fait  est  qu'Hérodote, 
en  disant  l'Asie ,  n'a  eu  en  vue  que  la  partie  inférieure 
de  cette  partie  du  monde  qui  comprend  la  Carie  et  la 
Lycie. 

(J^Z)  5*  XLi  V.  Ceux  d* entre  les  Macédoniens,  H  y  a  dan^ 
le  grec  ,  il  réduisit  en  esclavage  les  JUacédoniens ,  sans 
compter  ceux  qui  avoient  été  soumis.  Une  partie  de  la  Ma- 
cédoine avoit  accordé  aux  Perses  la  terre  et  l'eau  ^  comme 
on  l'a  vu  livre  précédent ,  5-  xviii. 

(64)  §.  XLVi.  La  seconde  année  après  ces  y  Qc,  La  prise 
de  Milet  est  de  la  troisième  année  de  la  soixante-dixième 
Olympiade.  L'année  suivante  (6)  les  Perses  s'emparèrent 

(a)  Dîodor.  Sicul.  lib.  xi ,  $.  i ,  pag.  4o3. 

(b)  Herodot.  lib.  yi,  §.  xxxi. 
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clés  îles  de  Chios,Ténëdos^  &c.  firent  (a)  prisonnier  Mëtio- 
chus,  fils  de  Miltiades,  et  rendirent  la  paix  à  Tlonie.  Je  pense 
que  l'an  4;2i8  de  la  période  julienne^  ou  4g6  ans  avant  notre 
ère^  qui  comprend  les  six  derniers  mois  de  la  quatrième  année 
de  la  soixante-dixième  Olympiade^  et  les  six  premiers  mois 
de  )a  première  année  de  la  soixante-onzième  y  fut  employé 
aux  préparatifs  de  la  guerre  contre  les  Grecs,  et  que  Mar- 
donius  partit,  comme  le  dit  Hérodote,  ^.  xliii  ,  au  com- 
mencement du  printemps  de  Tan  4,2 1  g  de  la  période  ju« 
lienne,  4g5  ans  avant  notre  ère,  et  sur  la  fin  de  la  première 
année  de  la  soixante-onzième  Olympiade.  Cette  même  an- 
née il  retourna  honteusement  en  Asiç ,  après  avoir  été  battit 
de  la  tempête ,  et  avoir  eu  beaucoup  de  monde  de  tué  par  , 
les  Bryges.  La  seconde  année  après  cet  échec,  les  Th»- 
siens  furent  obligés  de  détruire  leurs  murs,  c'est-à-dire,  la 
quatrième  année  de  la  soixante-onzième  Olympiade.  Cette 
même  année  (Jb)  Darius  envoya  des  hérauts  par  toute  la 
Grèce  pour  demander  la  terre  et  Tean.  La  première  et  la 
seconde  année  de  FOlympiade  suivante  s'employèrent  en 
préparatifs  de  guerre ,  et  la  troisième  année  se  donna  la 
bataille  de  Marathon ,  qui  précéda  de  dix  ans  (c)  celle  de 
'  Salamine,  qu'on  sait  être  de  la  première  année  de  la  soi- 
xante-quinzième Olympiade. 

Tel  est  l'ordre ,  à  ce  qu'il  me  semble,  où  ces  événement 
se  sont  passés.  Le  P.  Petau  et  M.  Wesseb'ng  ne  sont  pas  en 
tout  d'accord  avec  moi;  mais  je  suis  parti  d'après  quelques 
époques  certaines  )  j'ai  ensuite  arrangé  les  événemens  in- 
termédiaires en  suivant  le  récit  d'Hérodote.  Le  tableau 
suivant  rendra  ces  faits  plus  sensibles. 

(a)  Herodot.  lib.  ti,  §,  xu« 

Ib)  là.  ibîd.  $.  ZLTiii. 

(c)  Thucjdid.  lib.  i ,  $.  xvur. 
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MiLTiADES  se  relire  dans  la 
Chersonèse 

Hipparque  est  tué 

Hippias  chasse 

Séjour  de  Darius  à  Sardes 

Incursion  des  Scythes  dans  la 
Chersonèse 

Commencement  des  troubles  d'Io- 
nie 

Prise  de  Milet 

Prise  de  Chios,  Ténédos,  et  paci- 
fication de  rionie 

Préparatifs  de  guerre  de  Darius 
contre  la  Grèce 

Départ  de  Mardonius;  son  retour 
en  Asie 

Les  Thasiens  abattent  leurs  murs; 
les  hérauts  de  Darius  vont  de- 
mander en  Grèce  la  terre  et 
l'eau 

Nouveaux  préparatifs  des  Perses 
contre  la  Grèce 

Bataille  de  Marathon 

Bataille  de  Salamine 

(65)  §,  xLvi.  Les  TTiasienSf  âc.Uj  a  dans  le  grec  : 
Darius  envoya  premièrement  ordre  aux  Thasiens ,  ôc, 
JlfSrm ,  que  je  n'ai  pas  exprimé  dans  ma  traduction ,  ré- 
pond à /«f  ri»  ^i  r«vr«,  qui  est  plus  bas^  5*  ^clviii. 

(66)  \,  XLVi.  Construire  des  vaisseaux  de  guerre.  H  y 
a  dans  le  texte^  des  vaisseaux  longs.  Voyez  liv.  i ,  5*  ^'  > 
note  II.  On  lit  dans  le  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du 
Roi^  ixfi«9T4y  qui  est  un  ionisme. 

(67)  J.  XLVI.  Du  continent  Les  Thasiens  avoient  sur 


Période 
julienne. 

Années 

•T.J.C, 

Oljmpiadr. 

4196 

5l8 

65    3 

420O 

5l4 

66    5 

42o4 

5io 

67    2 

4206 

5o8 

68     1 

4207 

507 

2 

4210 

5o4 

69     1 

4216 

498 

70    3 

4217 

*97 

4 

4218 

496 

71     1 

4219 

495 

1 

4221 

493 

4 

4222 
j   4223 

•  492  ■ 
.  491 

72.1.1a 

4224 

490 

3 

4234 

48o 

75     i 
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les  (a)  côtes  de  Thrace  des  mines  et  des  terres  excel* 
lentes. 

(68)  §.  XLvi.  Au  moins.  'EK^it  yi  rSfy  ôc.  Cette  parti- 
cule yi  indique  que  les  mines  du  continent,  qui  étoientà 
Scapté  HyK;  rendoîent  quatre-vingts  talens  au  moins.  Sans 
cette  particule,  le  raisonnement  n'est  pas  juste.  £n effet, 
le  produit  des  mines  de  Tîle  n'ëtant  pas  aussi  considérable 
que  celui  de  Scapté  Hylé ,  puisque  celui  de  Scapté  Hylé  est 
de  (b)  quatre-vingts  talens ,  comment  l'un  et  l'autre  en- 
semble auroient-ils  pu  faire  (c)  deux  cents ,  et  même  Qd) 
tiois  cents  talents  ?  c'est  ce  que  ne  disent  ni  les  traducteiu^, 
ni  les  commentateurs.  Le  raisonnement  dépend  entière- 
ment de  la  particule  yi  s  cependant  je  crois  que  dans  ce 
calcul,  il  faut  comprendre  le  produit  des  terres  du  con- 
tinent et  de  l'île. 

(69)  §.  !..  Les  ordres.  Il  y  a  dans  le  grec,  î{  ixtrr^Xijfy 
qui  peuvent  tout  aussi-bien  signifier,  suivant  les  instruc* 
tions  qu'il  en  avoit  reçues  par  lettres,  A  ime  aussi  grande 
distance  des  temps  ^  on  ne  sait  à  laquelle  de  ces  deux  signi- 
fications donner  la  préférence  -,  mais  la  chose  en  elle-même 
est  peu  importante. 

(70)  §.  I..  Arme  bien  tes  cornes,  Cléomënes  fait  allusion 
au  nom  de  Crios ,  qui  signifie  un  bélier.  Cest  ainsi  que 
Cicéron  (e)  couvre  de  ridicule  Verres,  qui  avoit  spolié  la 
Sicile.  Fldetis  Ferrutium  ?  videtis  primas  litteras  inte» 
gras  ?  videtis  extremam  partem  nominis ,  caudam  illam 
Verrisy  tanquam  in  luto  ,  demersam  esse  in  liturd  ? 

(71)  §,  LU.  Argia,  Elle  étoit  sœur  de  Théras,  oncle  et 
tuteur  d'Eurystbènes  et  de  Proclès.  Voyez  Hérodote  ci- 
dessus  ,  liv.  IV ,  5-  cxLvii.  Cette  Princesse  étoit  de  la  nais- 

(a)  Thacydid.  lib.  i,  $.  c. 
{h)  452^000  liy. 
»     (c)  1,080,000  lir. 
((f)  1,630,000  Ht* 
ie)  Cicer.  Actio  11  in  Vcrrcm ,  lib.  it,  $•  lxxviit. 
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sance  la  plus  illustre.  Elle  remontoit  en  ligne  directe  à  Cad* 

mus ,  Roi  de  Thèbes.  Voici  sa  généalogie. 

CADMUS Hamome, 

POLYDORE. 

I 
LABDACUS. 

LAÏUS. 

I 
<BDIPB. 

FOLTNICB  eutd'Argîa  (a),  fille  d'Adntt«, 

ÂBoi  d'Arsos  : 
NDRE. 

TISAMÉNUS. 

AUTÉSION. 
I 
TUERAS  et  Argia. 

Cette  Princesse  épousa  Aristodémus ,  père  d'Eurysthènes^ 
et  Proclès,  qui  furent  les  deux  premiers  Rois  de  Lacédë- 
mone.  Ainsi  Thëras  et  Argia  remontoient  à  Cadmus  à  la 
dixième  génération. 

(72)  5-  i-ii.  P^  p^  qu'auparapanL  Je  sous-entends^ 
avec  M.  Wesseling^  /mAa*»  ayant  9  iiyf  ir^*  rêoru,  A  Tégard 
du  reste  de  la  phrase  y  je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  M.  Valcke- 
naer^  et  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  de  changement  à  faire 
au  texte.  Km)  r«  «#^r«  xiyet9  rmvrm,  et  elle  de  soutenir  ces 
cAo«tfs^  c'est-à-dire^  qu'elle  ne  savoit  pas  qui  étoit  l'aîné î 
iiiutmf  fttfy  non  qu'elle  f  ignorât,  C^vA^/cinyy  /i ,  mais  parce 
qu'elle  souhaitait,  ùc.  Il  faut  mettre  un  point  en  haut 
après  hmynirKHf,  Aiynf  dépend  de  xiyûvn,  qui  est  plus 
haut ,  et  je  supprime  ri  ,  qui  ne  fait  qu'embarrasser  la 
phrase. 

(73)  5.  l'iii.  Originaires  d^ Egypte,  'lêmytntç,  nés  dans  le 
/)a^s.Cestla  même  chose  que  ùvêtytfHç.  Hésychius  explique 
ivéïytfiiç  par  iémytf^Çy  ivrizêttf.  Si  Hérodote  eût  pensé  que  • 

(a)  ApoUodori  ^iblioth^  lib.  1  ^  cap.  ix ,  pag.  46. 
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DanaiU  eût  été  frère  de  Sësostris ,  et  le  même  qu'Armaûiy 
il  avoit  ici  la  plus  belle  occasion  pour  nous  l'apprendre , 
ainsi  que  livre  ii  y  §,  xci.  Mais  il  ëtoit  si  ëloignë  de  le  pen- 
ser y  qull  assure,  dans  le  passage  cite  en  dernier  lien,  que 
Danaîis  et  Ltynoée  étoieut  de  la  ville  de  Ghemmis.  Il  faut 
par  conséquent  regarder  comme  une  fable  inventée  par 
Manëthon ,  la  généalogie  de  Danaîis.  Voyez  l'Essai  sur  la 
Chronologie  d'Hérodote  ,  chap.  iiy%,\y  y  pag.  322  et  suiv. 
(74)  5«  l'i'^'  Persée*  (t  Persée ,  selon  la  remarque  de  Le 
»  Qerc  sur  Hésiode ,  Theogon,  vers,  980,  est  un  mot  Phé- 
»  nicien  qui  signifie  cavalier.  C'est  autant  une  épithète 
»  qu'un  nom  propre.  Ce  nom  couTenoit  à  Persée  y  par  rap- 
1)  port  à  son  cheval  Pégase.  Une  raison  m'empécfae  d'adop- 
»  ter  cette  étymologie  Pbéniciène;  c'est  que  Persée  eut  un 
»  fils  nommé  Perses,  qui  donna  son  nom  aux  Perses,  liv.  vu, 
»  §,  1.XI.  Persée  et  Perses  sont  à-peu-près  le  même  nom. 
M  Or ,  le  nom  de  Perses ,  et  par  tx)nséqucnt  celui  de  Perses, 
»  s'écrit  par  samech,  et  non  par  ecin,  Eeêr,  i,cap,  11,  âc,  ». 

Bellanoeh. 

(jS)  §.  LIV.  Entre  Persée  et  les  ancêtres  d'Acrisius,  <(  Si 
))  la  tradition  que  rapporte  Hérodote  ici  et  liv.  vu ,  §.  lxi, 
»  est  véritablement  celle  des  Perses,  savoir  que  Persée  étoit 
))  fils  de  .Danaé  et  de  Jupiter,  et  qu'il  eut  d'Andromède 
»  Perses,  qui  donna  son  nom  à  la  nation  des  Perses^  les 
»  Grecs  et  les  Perses  sont  d'accord  entr'eux  sur  son  père  et 
»  sur  sa  mère;  mais  si  ceux-ci  ne  veulent  reconnoître  Acri- 
»  sius  ni  poui*  l'aïeul  de  Persée ,  ni  pour  un  de  ses  parens , 
»  il  faut  que  Danaé  soit  A8S3rriène  ».    Wesseling. 

(76)  5*  ^v.  Comment,  "Le  second  m  doit  se  séparer^  0  f 
Tt  y  comme  l'a  très-bien  vu  feu  M.  Wesseling  après  M.  Reiske. 
A'^»^Jimfttfêt  ne  vient  pas  à^À^ê^iz»/»Miy  mais  à'miro^txvvftu 
Gronovius  s'y  est  trompé,  puisqu'il  a  rendu  ï,  n  iMr«^{«- 
fitf4t  iA«(C«v  Técç  A«p/f«y  CétrtXtj'iHç  y  quod  autem  in  régna 
Doriensiwn  successerint ,  et  ea  acceperint  y  au  lieu  qu'il 


Digiti 


zedby  Google 


4o8         HISTOIRE    D'H  É  R  O  D  O  T  E. 

aiiroit  fallu  traduire  :  Quâ  re  patralâ  régna  Dorienaium 

accepeiint. 

{77)  §'  ^"^ï'  JU'pi^^r  Lacédémonien.  Hérodote  est  le  seul 
Auteur  où  l'on  trouve  Jupiter  adore  sous  cette  dënomina* 
tion.  Ainsi  on  ne  peut  rien  dire  de  certain  à  ce  sujet.  Je 
conjecture  cependant  que  AmKt^uifimf  est  le  Jupiter  tonans, 
qui  vient  de  A«»^y>  sonare,  et  qu'il  est  consequemment  le 
même  que  ût^fCpi^irvf. 

(78)  5.  Lvi.  Cent  hommes  d'élite  pour  leur  garde.  Thu- 
cydides ,  qui  étoit  bien  instruit  du  gouvernement  de  La- 
cédémone^  assure  que  ces  Rois  avoient  trois  cents  hommes 
pour  leur  garde.  Tf  (a)  /'  iAAf  rTpi«r#iriVw ,  j^'  /«#ÎAirT<i 

iTTTrns  ftuXoifctfêt  f  ^f«ç-rt9iirrtf  y  âc,  «  tombant  dessus  avec 
»  le  reste  de  l'armëe ,  et  principalement  les  troupes  du 
»  centre  où  ëtoit  le  Roi  Agis ,  avec  les  ti'ois  cents  hommes 
I)  de  sa  garde ,  qu'on  appelle  (b)  les  Chevaliers  ». . . .  P^oye:^ 
liv.  VII,  J.  ccv,  note  SaSy  liv.  viii,  §.  cxxiv,  note  181. 

Lorsque  les  I^ois  de  Lacédëmone  n'ëtoient  point  à  l'ar- 
mëe  ,  ils  n'avpient  point  de  gardes.  Un  Prince  qui  ne  se 
croit  assis  sur  le  trône  que  pour  faire  le  bien  de  ses  peuples, 
n'a  pas  besoin  de  troupes  pour  sa  dëfense  :  l'amour  de  ses 
sujets  est  le  plus  sûr  rempart  qu'il  puisse  opposer  à  ses  en- 
nemis. Un  père  de  famille  ne  prend  point  à  son  service  des 
étrangers  pour  se  défendre  contre  ses  en  fans. 

Cela  est  beau  dans  la  spëculation  -,  mais  rexpëricnce  nous 
prouve  que  dans  une  famille  nombreuse  il  y  a  des  enfans 
dënaturës ,  et  qu'il  faut  toujours  que  le  chef  ait  près  de 
sa  personne  des  forces  suffisantes  pour  rëprimer  les  atten- 
tats de  ceux  qui  voudroicnt  troubler  le  bon  ordre. 

(79)  §,  Lvii.  On  les  sert  les  premiers.  Il  y  a  dans  le  grec  : 

(a)  Thucydid.  lib.  t  ,  §.  lxxii  ,  pag.  36 1. 

{b)  Si  on  veut  savoir  pourquoi  j'ai  traduit  de  la  sorte  le  mot 
î^wMc,  qui  signifie  proprement  cavaliers,  on  n'a  qu'à  consulter, 
liv.  YUi,  $.  cxxiT ,  note  iQi* 
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ixê  T0uritff  irfSrêf  if^t94ttty  il  faut  sous-entendre  rm  x^tù 

(86)  §,  l'Yii.  Le  double  de  ce  qu'on,  âc,  Cest  nn  ancien 
usage  dont  il  est  fait  souvent  mention  dans  Homère.  On 
servoit  anciennement  à  chacun  sa  portion ,  comme  cela  se 
pratique  encore  chex  les  Religieux.  On  donnoit  une  double 
portion  à  ceux  qu'on  vouloit  honorer.  X^nophon  (a)  dit 
très-bien  que  Lycurgue  a  accorde  au  Roi  par  honneur  une 
double  portion  j  non  point  afin  qu'il  mangeât  le  double  » 
mais  afin  qu'il  en  gratifiât  qui  bon  lui  sembleroit. 

(81)  ^.  LYii.  Une  victime  parfaite.  *lfnUf  rixttêf  se  dit 
d'une  victime  d'un  âge  fait  ^  et  qui  n'est  point  mutilée. 
Fbyez  Budée,  Comment,  Linguœ  Grcecœ^pag,  69S. 

(82)  §.  xvii.  Lta  place  d'honneur.  Lorsque  le  Roi  ve-* 
noit  quelque  part^  tout  l^  monde  se  levoit  par  honneur, 
excepte  (6)  les  Ephores^  dont  la  magistrature  ëtoit  en  quel- 
que sorte  supérieure  à  la  dignité  royale^  puisqu'elle  avoit 
été  instituée  pour  lui  donner  des  bornes. 

(83)  5-  l'Vii.  Proxènes,  sifêf  est  un  homme  qui  reçoit 
dans  sa  maison  un  ami,  &c.  qui  est  en  voyage ,  ou  qui  en 
est  reça  lorsqu'il  vo3rag^  lui-même.  Iifêliuç  est  celui  qui 
est  chargé  par  l'Etat  de  recevoir  les  Ambassadeurs  et  les 
Députés  des  Princes  ou  des  Villes.  F^oyex  Eustathe  siur  Ho- 
mère >  tome  III ,  page  4o5 ,  ligne  36.  Ltea  Etats  de  la  Grèce 
avoient  aussi  dans  les  villes  pii  ils  envoyoient  souvent  des 
Députés,  des  hommes  attitrés  chez  qpi  ces  Députés  alloient 
loger.  On  les  uppeloit  pareillement  Proxènes.  Ce  mot  se 
rencontra  fréquemment  dans  les  Harangues  de  Démosthè^ 
nés ,  et  sur-tout  dans  celle  pour  la  Couronne. 

Le  Proxène  non-seulement  logeoit  les  Ambassadeurs , 
mais  encore  il  étoit  chargé  par  la  République  de  les  pré- 
senter à  l'assemblée  du  Peuple ,  de  leur  faire  avoir  au- 

(a)  Xeooph.  de  Republ.  Lacedœm.  cap.  xv»  $.  iv,  pag.  98. 
{b)  Id.  ibid.  cap.  xv,  j.  vi ,  pag.  99.  Nicolaus  Damasceo.  de 
Monbus  Gentium  apud  StobaeaiD ,  Serm.  xlii  ,  pag.  sgi,  lin.  7. 
Tom.  ir.  Fff 
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cUence.  (a)  nfo^ttêç  fttf  irrit,  0  t«vç  ««-'  ixXnç  xixtmç  uttc^t^ 

(84)  J.  Lvii.  Cest  une  de  leurs  prérogatives,  C'eat  le 
Teritable  sens  de  ^frxêio-êm  i  Eustathe  (fi)  l'explique  par 

{S5)  §.  Lvii.  Deux  Pythiens,  Ceux  qu'on  cnvoyoit  con- 
sul tor  l'Oracle  de  Delphes  s'appeloient  0iMrf«V«<;  à  Lacë- 
démone  on  leur  donnoit  le  nom  de  Pythiens ,  Iliéiêt.  Ils  vi- 
voieut  avec  les  Rois ,  comme  le  dit  Hérodote ,  et  comme 
cela  est  confirme  par  Xënophon^  dans  son  Traite  sur  la  (c) 
Republique  de  Lacédcmone,  et  les  inscriptions  trouvées^cQ 
à  Galama,  à  Amycles  et  à  Phares  ^  par  l'Abbë  Fourmont, 
les  mettent  tout  de  suite  après  les  Rois.  Eustathe  (e)  dit 
qu'il  y  avoit  à  Delphes  un  collège  de  Prêtres  appelés  Théo- 
propes,  qui  étoient  nourris,  selon  Hérodote,  aTCC  les  Rois 
aux  dépens  de  l'Etat  ^Hr  /i  km)  riyfti  n  ènêf  if  AtXfêlçy  «i 
Ottwfi^êty  il  »ué^  'Hfii'êTêf  igrrSrrê  fitri  rSf  Btietxiêtf  rm  /i^• 
fiiriiL,  Si  ces  Pythiens  demeuroicnt  à  Delphes,  comment 
pouvoient-ils  être  nourris  avec  les  Rois.  11  est  clair  que  le 
passage  d'Eustathe'est  altéré,  et  qu'il  faut  lire  îr  Anxi^i- 
/*•»!  j  ce  à  quoi  n'a  pas  pris  garde  le  savant  Père  Politi , 
Clerc  Régulier  des  Ecoles  Pies ,  dans  sa  note  sur  cet  en- 
droit 

(8G)  5«  'LYU.  Une  héritière.  Il  y  a  dans  le  grec  :  TMrfSz*f 
xitfêifêf.  Kxffêt  signifie  une  certaine  portion  de  terre,  ou 
de  bien  :  un  héritage,  *Xiyp#w;c#f ,  celui  qui  possède  cette  por- 
tion, iirtKXtiféÇy  celle  qui  étant  orpheline  de  père  et  de  mère, 
et  n'ayant  pas  de  frère ,  est  héritière  de  tout  le  bien.  Quel- 
ques-uns l'appellent  aussi  iwiwm/iémrW  et  n-t$T^ê»z»f'  Scho). 

(a)  Moschopul.  ^ifi  1x*^»  P^g*  ^^9* 

ib)  EiuUth,  in  Homer.  Iliad.  lib..ni,  tom.  i,  pag.  4o5,  liji.  21. 

(c)  Xenoph.  de  Repablîcâ  Lacedem.  cap.  zv,  $.  t,  pag.  98. 

(d)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  vol.  xt,  pag.  3ç)6. 

(e)  Eustath.  Comment,  in  Iliad.  A ,  pag.  55 ,  lin.  44.  Voyez  aussi 
Tédition  de  Foliti  donnée  à  Florence ,  pag.  117. 
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Platonis  ad  Legg.  i  y  pag.  667 ,  £.  im^ufiêtrtç  est  un  mot 
Dorien^  et  wttvfêvxêç  est  attique.  Fbyez  le  Lexique  de 
Timée  sur  le  mot  9r«r^ov;^«v  wufêifu ,  avec  la  saTante  note 
de  M.  Ruhnken  ;  Hësycbias  au  mot  ifHFMyftf^  et  la  note  de 
feu  M.  Hemsterhuis. 

(87)  5-  !«▼"•  D^ux  iH)ix,  Thucydides  prétend  (a)  le  con- 
traire. Il  est  à  présumer  que  cet  Auteur ,  qui  ëtoit  un  homme 
d'£tat,  et  qui  avoit  été  à  portée  de  connoître  parfaitement 
le  gouvernement  de  Lacédémone,  a  raison.  Cependant 
Lucien  dit  (b)  aussi  que  les  Rois  de  Sparte  avoient  chacun 
deux  voix;  mais  peut-être  ne  Tavançoit-il  que  sur  le  témoi- 
gnage d'Hérodote.  Le  Scholiaste  de  Thueydides  remarque 
que  les  Rois  n'avoient  chacun  dans  le  Sénat  qu'un  seul 
suffrage,  mais  que  ce  suffrage  en  Taloit  deux,  •l  Aiuei/W:- 
ftéuêtf  QuTtXiiç  >)/if^#vf  î^îfêf  if  r^  FifêVftM  itutrtff  u^  >  ^Wriyf 
iz»rrm  i'vmfctK  Cest  le  moyen  de  concilier  ces  deux  Histo- 
riens. Les  Rois  n'avoient  chacun  qu'un  seul  suffirage, 
comme  le  dit  Thueydides ,  mais  ce  sufiHge  en  valoit  deux , 
comme  le  prétend  Hérodote. 

(88)  §.  i«Tiii.  Un  certain  nombre  de  Lacédémoniens, 
A'fiéfcm  rSf  ^tftêtxê/f.  A'^iéfiùS  signifie  un  certain  nombre , 
un  nombre  déterminé.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

'Oi  wîfUtKêty  étoienty  si  l'on  en  croit  (c)  Heinsins,  les 
mêmes  que  les  Hilotes.  Ce  Savant  se  trompoit.  Hérodote 
les  distingue  parfaitement,  liv.  ix,  {.  xxtiii  ;  car  les  cinq 
mille  Lacédémoniens  dont  il  parle  en  cette  occasion  ne 
peuvent  être  que  les  Périœci  Us  n'étoient  pas  non  plus  des 
Hilotes  afiranchis ,  comme  il  parent  par  le  passage  suivant 
de  Xénophon  {et)  :  î?  ft  vS  Bv^urrim  9»  KXtMfz^Ç  A'ffurr^Çj 
ffSH  »y  «vrf  rSf  ^%ftêlumf  Tn%s^  ^  rSf  ftt^mfis^êit  #v  wû>J<ii, 

(a)  Thncjdid.  lib.  i ,  $.  zx,  pag.  17. 
{b)  Lacian.  Harmonid.  $.  m  ,  tom.  i,  pag.  855. 
(c)  Heio.  inNot.  ad  Max.  Tyr.  pag.  i38,  ex  Editione  Canta- 
brig.  1703,  i/i-8. 
{d)  Xenoplu  Hellen.  lib.  i ,  cap.  m,  J.  X|  pag.  21. 

Fff  a 
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«  Clëarque^  qui  étoit  Harmoste  à  Byzance,  ayoit  arec  lui 
))  quelques  habitans  des  villes  voisines  de  Sparte ,  et  un  petit 
»  nombre  d'affranchis  ». 

Je  crois  avoir  remarque  que  par-tout  où  les  Përiœci 
sont  mis  en  opposition  avec  les  Spartiates,  il  falloit  en- 
tendre les  habitans  des  villes  et  bourgades  de  la  Laconie  y 
Sparte  exceptée. 

Xttftç  XwêtfTmrimf  signifie ,  sans  compter  les  Spartiate»^ 
comme  l'a  très -bien  vu  M.  Bellanger  dans  sen  Essais  de 
Critique  sur  les  traductions  d'Hérodote ,  page  1 79  >  et 
M.  Valckenaer  dans  sa  note.  Il  paroit  que  M.  Wesseling 
étoit  d'un  autre  avis,  parce  que  Lycurgue  interdisoit  {a)  le 
deuil  et  les  gémissemens  aux  Spartiates;  mais  je  pense  que 
ce  Législateur  ne  les  défendoit  que  lorsqu'il  étoit  question 
de  la  perte  d'un  particulier  ^  et  non  lorsque  cette  perte  in- 
téressoit  l'Etat  entier. 

On  lit  mvêtynMrrûç  au  lien  d^Àfttfém04ilçy  dans  les  manus- 
crits ^  et  J?  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  c'e«t  la  leçon 
que  j'ai  suivie,  et  qui  a  été  adoptée  par  M.  Wesseling. 

(89)  §.  Lx.  j4pec  les  Egyptiens,  Diodore  de  Sicile  (&) 
assure  la  même  chose  des  Egyptiens,  et  Dicasarque  (c)  pré- 
tend qu'en  vertu  d'une  loi  de  Sésonchosis  (  c'est  le  même 
que  Sésostris  )  personne  en  Egypte  ne  pouvoit  quitter  la 
profession  de  son  père. 

(go)  §,  LXi.  S'occupait, . . .  non-seulement,  ùc.  J'ai  tâché 
de  rendre  la  force  de  la  préposition  dans  le  verbe  wfêç^f" 
ym^êfimt ,  insuper  operam  do, 

(91)  S-  ^^''  Jalousie,  n  faut  lire  nécessairement  «(r|i>  et 
non  i'rif ,  comme  dan»  les  éditions  précédentes.  On  trouve 
ce  dernier  mot  en  trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  mais  dans  celui  coté  J?,  il  a  été  ajouté  d'une  main 
plus  récente.  jCyn  signifie  lajcUousie,  Suidas  assure  qu'Hé- 

(a)  Plutarch.  Inatit.  Laconie.  pag.  238. 

{Jb)  Dîodor.  Sicul.  lib.  i ,  J.  lxxiv ,  pag.  85  et  86. 

(c)  Scholiait.  ad  Apollon.  Rhod.  lib.  IT,  Ten.  273. 
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rodote  se  sert  de  ce  mot  dans  le  sens  de  B»çiutfU.  M.  Valc- 
kenaer  (a)  avoit  bien  vu  qu'il  falloit  substituer  iyn  à  «rv  > 
et  peut-être  Laurent  Valla  avoit-il  lu  de  la  sorte ,  puisqu'il 
traduit  intndiâ  et  odio, 

(93)  Ç.  uci.  Une  action.  'Egr/Cucr;  est  proprement  une 
action  qu'on  intente  à  quelqu'un  y  qui  prétend  être  d'une 
famille  dont  il  n'est  pas.  Voyez  Julius  Pollux^  lib.  11^ 
cap.  lY,  segm.  ce,  pag.  25 1. 

(93)  §.  uci.  Laide,  (c  Fausanias  (&)  dit  qu'étant  fille  elle 
»  ayoit  été  la  plus  laide  personne  qu'il  y  ait  eu  à  Lacédé- 
)>  mone,  mais  qu'Hélène  la  rendit  la  plus  bjplle  de  toutes 
»  les  femmes.  Tlmf^tmf  fêiv  rSf  if  Amctthifiêft  «ir>;iW9v  9  yopm^ 
»  xSf  ^g  Tê  Hf<»ç  icmxxirrtif  (c)  viré  *£AfV9r  ytnHm.  Cela  est 
M  conforme  au  récit  d'Hérodote.  M.  l'Abbé  Gédoyn  lui  fait 
»  pourtant  dire  {(£)  qu'Ariston  épousa  la  plus  belle  per- 
»  sonne  que  l'on  eût  vue  à  Sparte  depuis  Hélène,  mais  aussi 
)>  la  plus  débauchée  et  la  plus  méprisable.  M.  6édo3m  a  été 
))  trompé  par  la  traduction  latine  qu'il  n'a  pas  même  en- 
»  tendue.  Turpisaimam  de  cette  traduction  devoit  se  pren- 
»  dre  au  propre,  et  non  au  figuré.  H  répète  la  même  chose, 
)>  tome  xiY  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions 
»  et  Belles-Lettres ,  page  261 ,  col.  i ,  note  a, 

Bellanoeb. 

(94)  5*  i<^i*  Gens  très 'riches,  Jjea  terres  de  la  Laconio 
ayant  été  partagées  {e)  également  entre  tous  les  citoyens , 
et  l'or  et  l'argent  proscrits  (/)  de  la  République  de  Sparte, 

(a)  Dissertât,  de  Scholiis  in  Homerom  ineditis ,  pag.  120  ,  id 
calcem  Virgilix  collitione  Scriptornm  Graecomm  illustrati.  Leo- 
yardi»  ,  1747 ,  m-8. 

{b)  Pauian.  Laconic.  sire  lib.  ixi|  cap.  tii  ,  pag.  220. 

(c)  J'ai  réformé  la  traduction  de  M.  l'Abbé  Bellanger ,  qui  avoit 
suiyi  celle  d'Amassus. 

(d)  Dans  sa  traduction  de  Fausanias,  tom.  x ,  pag.  2$i. 

(e)  Plntarch.  in  Lycurgo  ,  pag.  44,  A. 
(/)Id.  ibid.  pag.44,  D. 
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sous  (a)  pciue  de  mort,  comment  pouyoit-il  y  avoir  k 
Sparte  des  gens  riches?  La  cupidité ,  plus  forte  qne  toutes 
les  loix,  ayoit  dëjà  fait  fermer  les  yeux  sur  un  grand  nombre 
d'abus. 

(95)  ^.  LXi.  Temple  de  Phœbeum.  On  ponrroit  d'autant 
plus  facilement  croire  qu'il  faut  lire  le  temple  Ephébsenm 
ou  des  Ephèbes^  '£^9Cii7«f,  que  Fansanias  nous  apprend  en 
deux  endroits  que  les  Ephèbes ,  Un  adolesoene  y  y  sacrifioient 
à  Mars.  Dans  le  [b)  premier  il  le  nomme  *£^«C«7«r,  et  dans  {c) 
l'autre  ^0iC«i«f.  Sylburge ,  qui  ne  se  rappeloit  pas  le  passage 
d'Hérodote  y  en  a  conclu  qu'il  falloit  lire  dans  le  second 
^mssage  de  Fausanias  'E^nZmm,  Ce  temple ,  sitaë  près  et 
au-dessus  de  Thërapnë ,  ëtoit  {d)  consacré  à  Apollon ,  à 
Castor  et  à  Pollux.  De-là  il  est  aisé  d'imaginer  qu'il  portoit 
le  nom  de  la  première  de  ces  Divinités.  L'Abbé  Gédoyn , 
qui  n'en  sayoit  pas  asseï  pour  s'appercevoir  de  l'erreur  do 
Sylburge ,  est  tombé  dans  la  même  faute  ^  en  le  copiant  ser- 
vilement  à  son  ordinaire. 

(96)  5*  l'Xiii.  Que  les  dix  mois.  Le  terme  de  la  grossesfc 
des  femmes  est  ordinairement  de  neuf  mois  y  quelquefois 
il  passe  y  et  quelquefois  il  ne  va  qu'à  sept  mois.  Les  Anciens 
comptoient  ordinairement  dix  mois^  parce  qne  leur  année 
éloit  lunaire.  Les  neuf  mois  de  notre  année  étant  solaires, 
font  274  jours  y  neuf  mois  lunaires  font  a65  jours.  Ainsi , 
pour  qu'une  femme  parvienne  à  son  terme ,  il  faut  neuf 
jours  sur  son  dixième  mois  ;  ce  qui  fait  que  les  Anciens 
comptent  presque  toujours  dix  mois  pour  le  temps  de  la 
grossesse. 

(97)  %,  LxiiT.  Siégeait  atfec  les  EpTwres,  Kuriiftifêç  n 

(a)  Nicolans  Damascenr  de  Morlbus  Gentium  apud  Stobaeam , 
Serin,  zlii  ,  pag.  293 ,  lin.  48. 

(b)  Pauian.  Lacon.  tive  lib.  hTi  cap^  xir,  pag.  343,  lin.  uUimâ« 

(c)  Id.  ibid.  cap.  xx,  pag.  230. 

{d)  Voyez  ma  Table  Géographique ,  an  mot  TaiRAPsi. 
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émKy  y  siégeant  au  Conaeil.  G^est  une  imitation  du  troir 
sième  vers  du  livre  v  de  FOdysséc  : 

Eustathe  explique  très-bien  ce  passage  :  (a)  Aiyi'  ^i  hsH 
Tê  îKxXtiontil^ttf  y  ^ittêi  i"t  tutèi^Mnif.  On  pourroit  croire  qu'A* 
riston  ne  siëgeoit  dans  ce  moment  qu'avec  les  Ephores ,  qui 
avoient  un  lieu  particulier  où  ils  s'assembloient^  qu'on  ap* 
peloit  'E^0ft7ùf,  Mais  Fausanias  empêche  qu'on  ne  prenne 
cette  expression  en  ce  sens.  Il  dit  positivement  (b)  qu'il 
étoit  alors  au  Sénat  avec  les  Epliores>  ivrS fétrà  rSf'Efifaf 

(98)  §.  LXin.  //  calcula  les  mois  sur  ses  doigts.  Tous 
les  calculs  se  faisoient  parmi  les  Anciens  par  le  secours  seul 
des  doigts.  On  n'en  peut  douter ,  d'après  les  passages  des 
Auteurs  où  il  en  est  fait  mention.  Je  n'entreprendrai  point 
cependant  d'expliquer  comment  cela  se  pratiquoit.  Je  me 
contenterai  de  dire  que  tous  les  nombres  y  jusqu'à  cent^  se 
mettoient  sur  la  main  gauche,  que  le  centième  commençoit 
sur  la  main  droite  y  et  que  le  deux-centième  revenoit  sur 
la  gauche.  C'est  de  cette  manière  qu'il  faut  entendre  cet 
vers  de  Juvénal  : 

Félix  (c)  nimirùm ,  qui  tôt  per  s»ca1a  mortem 
Distalit  y  atque  «nos  jam  deztrâ  compatat  annos. 

Voyez  la  note  intéressante  de  M.  Dusaulx  sur  ce  passage. 
On  peut  ajouter  que  cet  usage  subsistoit  encore  du  tempe 
de  Saint  Augustin,  c'est-à-dire,  vers  l'an  4^6  de  notre  ère. 
Voici  de  quelle  manière  s'exprime  cet  illustre  et  savant 
Père  de  l'Eglise  dans  son  immortel  ouvrage  de  la  Cité  de 
Dieu,  liv.  XVIII,  chap.  lui.  Omnium  vero  de  hâc  re  cal<- 
culantium  digitos  resolvit,  et  quiescere  jubet  ille  qui  dicit, 

(a)  Eostatli.  ad  Homeri  Odyss.  ▼  y  pag.  1620 ,  lin.  57. 
{h)  Patièan.  Laconic.  seu  lib.  m,  cap.  vn,  pag.  211. 
(c)  Jayenal.  sat.  x,  vers.  248. 
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non  est  vestrûm  scire  tempont ,  quœ  Pater  in  suâ  posuît 

potestate. 

(99)  S'  l'Xiv.  CUomènp.8  Vavoit  pris  en  aversion.  KAf«- 
tilni  hi^n^n  fiiyixêtç.  Il  étoit  devenu  grandement  odieux 
à  Cléomènes,  Aix^tixXi^m  se  prend  souvent  en  ce  6en&^ 
comme  l'a  prouve  Casaubon  dans  ses  Notes  sur  Strabon , 
liv.  XVII ,  page  i,i4!2.  Il  faut  un  point  en  haut^  et  non  une 
virgule  après  BartXtittiç ,  comme  dans  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(100)  J.  Lxiv.  Lorsqu'il  ramena  l' armée  d'Eleusis, 
Voyez  liv.  v,  §.  lxxv. 

(ici)  §.  Lxv.  D^Agésilaus,  Il  y  a  Agis  dans  tous  les 
exemplaires  d'Hërodofe,  dans  les  manuscrits  qu'a  consul- 
tes M.  Wesseling  et  dans  ceux  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Agis  n'ëtoit  point  fils  de  Ménarès ,  mais  Agësilas  ou  Agé- 
silaus  y  comme  on  le  voit  (a)  plus  bas.  Leutycliides  est  un 
ionisme.  On  dit  dans  la  langue  ordinaire  Lëotychides, 
comme  on  le  trouve  dans  {h)  Thucydides.  Foyes  aussi  le 
Lexique  Ionien  d'^Emilius  Portus ,  au  mot  Eu. 

(103)  §.  LXV.  Parce  qu'étant  fiancée.  Il  y  a  dans  le  texte, 
«tffiùTttfiiiàv ,  que  l'on  a  traduit  :  cum  sponsam  haheret.  Si 
liéotychides  eût  épouse  Percale ,  on  n'auroit  pas  souffert 
que  Démarate  la  lui  eût  enlevée.  Aussi  iffêinta^m  signifie- 
X-\\  fiancer.  Ce  mot  a  été  mal  rendu  livre  m,  J.  cxxxvii  : 
«r/  '^p/dûo-Ttu  riit  M/Atfvdf  hymrifmy  duxisse  uxorem  Milonis 
filiam,  B  falloit  traduire  :  despondisse  sibi  Milonis  filiam. 
Cette  expression  a  été  bien  rendue  livre  v,  §,  xlvii  :  iç 
tt^/us^ttfctfûç  Tixuêç  rqu  XuSuflrta  hy^riftf^  qui  desponsa  sibi 
filia  Telyos  Sybarfta?. 

(îo3)  §,  LXV.  C/iilon.  Ce  Cbilon  n'est  pas  celui  qu'on 
compte  au  nombre  des  sept  Sages.  Hérodote  en  a  parlé  plus 
liaut ,  livre  i ,  §,  lix  ;  et  il  en  sera  encore  fait  mention 
livre  VII ,  §.  ccxxxv. 

(a)  Herodot.  lib.  vxii ,  $.  cxzzi. 
{b)  Tbucydid,  lib.  i,  j.  Lxxxix. 
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n  étoît  fils  de  Damagète ,  au  liea  que  celui  dont  il  est  ici 
question  étoit  fils  de  Dëmarmène. 

(io4)  §.  I.XV.  Ne  lid  appturtenoit  pas  légitimement  Eu- 
rysthènes  et  Prodès,  fils  d'Aristodcmus>  furent  tous  deux 
nommés  Rois  ^  oomme  on  l'a  tu  plus  haut.  Ils  devinrent 
les  souches  des  deux  familles  Royales  y  qui  donnèrent  des 
Rois  à  l'Etat  tant  quo  la  République  subsista.  La  Couronne 
passoit  (a)  toujours  à  l'aîné  des  enfans  du  Roi ,  et  à  son 
défauts  au  cadet,  si  l'atné  n'avoit  point  d'enfkns*  Si  le  Roi 
ctoit  sans  enfans ,  son  frère  montoit  sur  le  trône  après  sa 
mort  y  ou  le  plus  proche  parent  >  s'il  n'avoit  point  de  û^ère, 

(io5)  §.  I.XVI.  Ayant  été  déféré,  Kmirm  ^  ytfif*t9tt^ 
re  verà  relata.  Voyes  la  note  de  M.  Valckenaer  sur  le 
liyre  i,  $,  ci. vu,  et  sur  cet  endroit-ci.  Toutes  les  traduc-» 
tions  précédentes  étoient  inintelligibles, 

(106)  5-  i«xvii*  Lee  Gjmnopédies,  Les  Gymnopédie« 
étoient  (6)  à  Sparte  une  fête  où  les  enfans  chantoient  nuda 
des  hymnes  en  l'honneur  d'Apollon ,  et  des  trois  cents 
Lacédémoniens  qui  avoient  péri  au  combat  des  Thermo- 
pyles  ;  Ufrif  A««iJW/i«riVr,  h  ii  yrmi^tf  y^#f  rm  Airix?iffPf 
WMtM9^ç  yyfvm  i/f  T#vf  iri  pi  JTvA«<#y  wirirr^s. 

Les  Gymnopédies  se  célébroient  au  mois  d'Hécatombéon^ 
i^rs  le  7  ou  le  8  y  qui  répondent  au  !io  et  au  ai  juillet.  En 
effet,  la  bataille  de  licuctres  se  donna  (o)  le  5  de  ce  mois, 
et  la  nouvelle  en  vint  à  Sparte  le  dernier  {d)  jour  des  jeux. 
On  étoit  alors  au  (e)  théâtre  occupé  à  les  v^^ir  »  et  le  chceur 
des  hommes  étoit  d^à  entré.  Ces  jeux  duroient  pur  con* 
séqucfit  plusieurs  jours ,  et  les  hommes  y  étoient  pareille^ 
ment  admis,  et  non  les  enfans  seuls^ 

ia)  Cragîus  de  Republicâ  Licedasmon.  lib.  11 ,  cap.  xi,  pag.  99 
et  t)3. 
{h)  Etymolog.  Mag.  pag.  243. 
(c)  Flutarch.  in  Agesilao»  pag.  Cmi^  A. 
{à)  Xenoph.  Uellenlc.  lib.  vi,  cap.  iv,  $.  zvr,  pag.  Zcfi, 
Çé)  Plutarcb.in  Agesilao ,  pag.  G12,  A. 
Tome  IF.  Ggg 
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Quoique  j^aie  dît  que  les  enfans  fussent  nuds;  il  ne  faut 
pas  croire  qu'ils  le  fussent  entièrement  Ils  avoient  le  mi- 
lieu du  corps  couvert  d'une  ceinture.  Les  Grecs  entendoient 
le  plus  souvent  par  yv/nfiç  un  homme  qui  n'avoit  qu'un 
habit  léger.  «  Dans  le  temps  des  (a)  Lupercales ,  dit  Plu- 
n  tarque,  les  jeunes  gens  des  plus  illustres  maisons,  et  beau- 
»  coup  de  Magistrats,  courent  nuds  par  la  ville,  tenant  à 
»  la  main  de  larges  courroies  garnies  de  leur  poil,  dont  iU 
p  frappent  par  manière  de  jeu  tous  ceux  qu'ib  rencontrent 
»  dans  leur  chemin  ».  Cet  usage  auroit  été  de  la  dernière 
indëcence,  si  ces  gens-là  eussent  été  entièrement  nuds.  Ce 
qui  prouve  qu'ils  né  l'ëtoient  pas,  c'est  que  dans  la  vie  de 
Romulus ,  le  même  Auteur  dit ,  en  parlant  des  Luper- 
cales :  u  On  (b)  fait  ensuite  des  courroies  de  ces  peaux  de 
»  chèvres ,  et  s'ëtant  couvert  le  milieu  du  corps  d'une  cein- 
D  ture,  on  court  nud,  frappant  de  ces  courroies  tous  ceux 
»  qu'on  rencontre  sur  sa  route  » .  Ce  second  passage  explique 
le  premier.  Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  les  Gy  mnoso- 
phistes  des  Indes  allassent  absolument  nuds  ^  ils  portoient 
une  ceinture  autour  du  corps  qui  cachoit  leur  nuditë.  Saint 
Augustin  le  dit  positivement  :  (c)  Per  opacas  quoque  In^ 
diœ  solitudines ,  cum  quidam  nudi  philosophentur ,  unde 
Gymnoaophislœ  nominaniur;  adhibent  tamen  genitaUbus 
tegmina,  quibua  per  cœtera  membrorum  carent, 

(107)  5.  Lxviii.  //  lui  mit  entré  les  mains  ,  âc.  Dans 
les  sermens,  on  mettoit  autrefois  la  main  sur  la  victime; 
c'est  ce  qu'on  appcloit  i/nfifm  xitrm  >  ou  iVi  r«f  v^myimv ,  M 
iféieifmfy  im  rSf  TPftlmf,  Les  anciens  Auteurs  sont  pleins  de 
ces  façons  de  parler ,  ou  autres  semblables. 

(108)  5.  Lxvm.  Jupiter  Hercéen,  On  appeloit  {d)  l'en-  . 
ceinte  d'une  maison  i px«f  3  en  dedans  de  cette  enceinte ,  et 

(a)  Flatirch.  in  Cœsare ,  tom.  i ,  pag.  736,  D. 

(b)  Idem,  in  Romulo  ,  tom.  i  »  pag.  3i  ,  C. 

(c)  S.  ÂQgustin.  deCiritateDeîy1ib.xiy,cap.xyii|pag.369,E. 
{d^  Harpocrat.  tcc.  'Efxiroc  Zi  Jf ,  pag.  74, 
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dans  la  cour^  on  ëlevoit  des  autels  à  Jupiter^  qu^on  nom- 
moit  par  cette  raison  Herc^cn.  Il  ëtoit  le  protecteur  de  la 
maison.  Hercœus  (a)  Jupiter  intrà  conaeptum  domûa  cu^ 
jtisque  colcbatur,  quem  etiam  deum  penetralem  appelia^ 
hanL  De-là  le  nom  de  Cortalis  et  de  Septitios^  qu'avoit 
Jupiter  chez  les  Latins.  Servius  a  dit  de  même  :  dicttu  {h) 
auiêm  Jupiter  Ifercœus,  quia  ara  ejus  erat  intra  aulam 
et  aeptum  parietem  œdificata ,  quodgrascè  ^£f»#f  dicitur» 
Jupiter  étoit  non -seulement  adore  sous  ce  nom  dans  les 
maisons  particulières^  mais  encore  dans  la  citadelle  d'Athë* 
nés.  Fhilochorus  raconte  (o)  ^  au  neuvième  livre  de  ses 
Histoires  Attiques  y  qu'une  chienne  ëtant  entrée  dans  1« 
temple  de  Minerve  Polias,  pénétra  dans  le  Pandrosiumi 
et  monta  jusques  sur  l'autel  de  Jupiter  Hercius^  qui  «st 
sous  l'olivier.  Voyez  aussi  la  savante  note  de  M.  Brunck 
sur  le  vers  487  de  l'Antigone  de  Sophocles. 

(109)  %.  i.xviiT.  //  court  même  un  bruit  dans  Sparte 
qu'Ariston  ne  poupoit  avoir  d'enfans,  D  7  a  dans  le  grec  : 
.Et  multus  in  urbe  Spcurtà  eermo  est ,  negantiwn  Ariatoni 
fuisse  semen  procrecmdo  aptum, 

(110)  5*  i«xix.  La  chapelle  du  héros  Astrabacus*  Peut-* 
être  avoit-il  été  enterré  en  cet  endroit.  Le  mot  'HfSùf  peut 
aussi  bien  signifier  que  c'étoit  son  monument  ;  mais  comme 
il  étoit  honoré  comme  un  Dieu ,  ainsi  que  le  remarque  {d) 
Saint  Qément  d'Alexandrie ,  je  me  suis  déterminé  pour  la 
première  signification  ^  quoique  je  n'ignore  pas  que  le  mo- 
nument des  héros  se  trouvoit  souvent  dans  ces  petites  cha- 
pelles qu'on  bâtissoit  en  leur  honneur.  Cet  Astrabacus  étoit 

(a)  Festus  de  Verbonim  SigniEcat,  lib.  tiiI|  pag.  171. 

(h)  Senriut  id  Vlrgilii  JEneidoSy  lib.  11  ^  yen.  6069  tom.  11 , 
pag.  280. 

(c)  Dîonys.  HaUcarn.  in  Dmarclio  ,  §.  m  ,  tom.  11,  pag.  161 1 
lin.  23.  Harpocratîon  cite  le  quatrième  lâvre  de  cet  ouvrage  au 
mot  Ilfoirt/XAiA  <r«t^T«. 

{d)  Ciem.  Alexand.  Protrept.  p»g.  35. 
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de  la  race  des  Euiysthénides ,  qui  ëtoient  eux-mêmes  ta 
t>remière  Maison  Royale  de  Sparte.  Irbns  (a)  ëtoit  son 
père,  Amphistènes  son  aïeul ^  Âmphicles  son  bisaïeul,  et 
Agis  son  trisaïeul.  Tout  ce  que  je  trouye  de  lui  dans  les 
Anciens ,  c'est  qu'ayant  trouyë  {b)  avec  son  frère  Ak^pëcus 
la  statue  de  Diane  Orthia,  qn'Orestes  et  Iphigënie  ayoient 
enleyëe  de  la  Taurique  y  ils  deyinrent  furieux  tons  les 
deux. 

(i  1 1)  5*  i^ix.  De  kl  Cour.  A'vx^  est  oe  que  les  Latins 
appeloient  Festibulum  ,  dont  yoici  la  yraie  signification , 
telle  que  la  donne  (c)  G.  ^ius  Gallus.  Fe$tibulum  esse  > 
dicU,  non  in  ipsis  œdibus,  neque  partem  œdium,  sed  lo^ 
çum  antejanuctm  domûs  pacuum,  perquem  à  vid  adituê 
accessusque  ad  œdes  est.  Ainsi  le  vestibulum  ëtoit  un6 
cour ,  et  non  point  un  yestibule,  le  %fit«fiêt.  Cette  cour  » 
on  espace  yide  deyant  la  maison ,  ëtoit  sëparëe  du  cbemin 
par  un  mur.  Voici ,  d'après  Eustatbe ,  la  distribution  des 
bâtimens  chez  les  Anciens*  lUr«  {d)  i%  rêiç  wtfiiirrifvç^ 
9  r«c/r  #vr«rr«  tf»#r>  «rgpi  #  wpXm  *  fttrm  et  tû  tf»têf^  «vA^* 
/ii^'  Jf,  mlêêprm  •  mvu  wfifêf^f,  /)»/i0f  t(fi  êtbimpuç,  «  Voici  la 
»  distribution  des  bâtimens^  suiyant  les  personnes  les  plus 
»  exactes  :  l'enceinte  {e)  dans  laquelle  est  la  porte  ;  après 
D  l'enceinte,  la  cour;  ensuite  le  portique,  le  yestibule ,  la 
»  maison  et  les  appartemens  ». 

(i  la)  Ç.  ULX.  Foulurent  se  saisir.  Telle  est  la  force  de 
l'imparfait ,  qui  dénote  souyent  l'effort  inutile  qu'on  fait 
pour  panrenir  à  quelque  cbose.  Voyet  liyre  i,  note  190. 
Kous  l'ayons  encore  remarque  autre  part. 

(1 15)  5*  l'^x*  Avec  aucun  autre  Roi.  Peut-être  les  autres 

(a)  Paiisan.  Lacon.  sife  ISb.  m,  cap*  zn,  pag.  a49« 

(b)  Id.  ibid. 

(c)  Aul.  Gel).  Noct.  Attic.  lib.  xti  ,  cap.  ▼. 

{d)  Eattath.  in  Hom.  Iliad.  lib»  vr,  pag.  764,  lin.  47. 
(e)  C'ett  le  mur  d'enceinte ,  ce  que  Fettus  appelle  conseptum 
domûs ,  an  mot  Herceus. 
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Aois  de  Spartç  ëtoient  *  ils  d'avis  y  corame  le  remarqne 
M.  Valckenaer,  que  les  victoires  aux  jeux  de  la  Grèce 
étoient  plutôt  dues  aux  richesses  qu'au  courage.  La  liste 
des  Olympioniques  est  si  défectueuse  y  qu'on  ne  sait  en 
quelle  Olympiade  on  doit  placer  la  victoire  de  ce  Prince, 
Jj&  savant  Père  Corsini  l'a  oublié  dans  sa  liste  des  Olym- 
pioniques. 

(i  i4)  ^.  Lxxii.  Sur  un  sac.  Dans  les  Anciens  manuscrits, 
ces  deux  mots  ëtoient  probablement  joints  en  un ,  de  la 
sorte ,  XEIPIAin AEH  $  de-là  les  copistes  ont  fait  z**ft  hwxi^ 
pu  ^urAjT,  au  lieu  qu'il  falloit  x^fi^^  jrAi'ir.   Yr^s&%i.ivo. 

.  (il  5)  5,  I.XXIV.  Il  leur  fit  promettre  de  le,  ûc^H  fêlu 
Telle  est  la  formule  usitée  chez  Hérodote  dans  les  sermens* 
Les  Auteurs  qui  n'ont  pas  suivi  le  dialecte  Ionien ,  disent 
S  Mf  9  que  M.  Reiske  (a)  voudroit  à  tort  rétablir  dana 
Hérodote  ici  et  ailleurs,  Foye9  Grégorius,  de  Dialectis , 
page  2^3  y  et  la  note  du  savant  M.  Koen, 

(116)  5.  liXxiVt  Pcar  les  eaux  du  Styx,  U  paroit  par  ce 
passage ,  que  les  Grecs  s'assembloient  à  Nonacris  pour  y 
jurer  par  les  eaux  du Styx,  lorsqu'ils  vouloient  rendre  leurs 
sermens  inviolables.  Les  Dieux  juroient  aussi  par  le  Styx» 
et  c'étoit  le  plus  grand  serment  qu'ils  pouvoient  faire« 
<t  Cette  eaU)  dit  Pausanias  {b)y  est  mortelle  aux  hommes 
y>  et  aux  animaux  ».  Cest  sans  doute  par  cette  raison  qu'on 
a  dit  que  c'étoit  une  fontaine  des  enfers.  On  ne  pouvoit 
conserver  cette  eau  que  dans  un  vase  fait  de  la  corne  du 
pied  d'une  mule  ;  ungulas  (c)  tantum  mularum  repertas , 
neque  aliarn  uUcmi  materiam,  guœ  non  perroderetur  4 
veneno  StygU  aquçe,  Pausanias  {d)  attribue  la  même  efBca^ 

(  I  ■ 

(a)  Mîscellan.  Lipsiens.  nova  ,  tom.  viii,  pag.  5i2. 

{b)  Pausan.  Arcadîc.  sive  lib.  vin,  cap.  zviii,  pag.  635. 

(r)  Plin.  Hist.  Natur.  lib.  zxx  ,  cap.  xti  y  tom.  11 ,  pag.  545  ^ 
lin.  34. 

{d)  PauMn»  Arcad.  aire  lib.  vin ,  cap.  xviii ,  pag.  636. 
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cité  à  la  corne  du  pied  d'un  cheval,  et  Hutarque  (a)  à  celle 

du  pied  d'un  âne. 

(117)  5«  Lxxi  V.  Dans  un  vallon,  Gronovius  a  fort  bien 
vu  qu'il  falloit  lire  iyKûç  au  lieu  de  iyyç.  Cette  conjecture 
rst  appuyée  par  plusieurs  manuscrits,  et  cntr'autres  par  le 
manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Madame  Dacier 
a  très-mal  traduit  cet  endroit  dans  ses  Remarques  sur  le 
quinzième  Livre  de  l'Iliade  d'Homère,  tome  ni ,  page  391 , 
édition  de  Paris ,  1741. 

(118)  5.  Lxxv.  Un  Jlilote,  Les  Hilotes  étoient,  à  pro- 
prement parler,  les  habitans  de  la  ville  d'Hélos,  dans  la 
laconie.  Lorsque  les  Héraclidcs  eurent  fait  la  conquête 
d'une  partie  du  Péloponnèse ,  voulant  {h)  s'attacher  leurs 
nouveaux  sujets,  ils  leur  accordèrent  de  grands  privilèges, 
et  même  ils  partagèrent  avec  eux  les  places  de  la  Magistra* 
ture.  Agis,  Pi*inoe  ambitieux,  non  content  de  leur  enlever 
CCS  prérogatives,  leur  imposa  encore  un  tribut.  La  plupart 
des  V  illes ,  n'osant  point  s'exposer  au  sort  de  la  guerre ,  se  sou- 
mirent.  La  seule  ville  d'Hélos  prit  les  armes.  Agis  l'atta- 
qua, et  après  une  guerre  opiniâtre,  il  la  subjugua  et  en  ré- 
duisit les  habitans  en  esclavage.  M.  Capperonnier  dit  à  ce 
sujet  :  «  Pausanias  (r)  place  cet  événement  spus  le  règne 
»  d'Alcaménès,  plus  de  trois  cents  ans  après  j  maisPlutarqu© 
))  et  Strabon  qui  le  rapportent  au  règne  d' Agis,  m'ont  décidé 

))  pour  leur  opinion  ».  Ce  Savant  auroit  dû  s'appercevinr  . 
qu'il  s'agissoit  dans  {d)  Pausanias  d'une  seconde  prise  d'Hé- 
los. Les  Acliéens  avoient  relevé  ses  murs;  Alcaménès  les 
battit,  et  détruisit  de  nouveau  cette  ville.  Les  Messéniens 
reçurent  [e)  dans  la  suite  un  pareil  traitement,  et  ne  firent 
|)lus  avec  les  Hilotes  qu'un  seul  et  même  corps. 

(a)  Plutarch.  in  Alexandre ,  pag.  707,  A,  B. 
(6)  Strab.  lib.  viii ,  pag.  56 1 ,  A, 

(c)  Mémoires  de  TAcadémie  de«  Belles -Lettres,  tom.  xxiii  ^ 
Mém.  pag.  275. 

(d)  Pausan.  lib.  m,  cap.  it ,  pag.  309. 

(f)  Pausan,  Mes3en.  sive  lib.  it,  cap.  xxiii,  pag.  335. 
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Ceux  qui  voudront  connoitre  plus  particulièrement  les 
Hilotes;  feront  bien  de  consulter  Cragius,  de  Republicà 
Lacedœmoniorum ,  plutôt  que  le  Mémoire  de  M.  Cappe- 
ronnier  sur  les  Hilotes,  qui  se  trouve  dans  le  xxiii^  volume 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres. 

(i  19)  §.  Lxxv.  Ce  fut  un  châtiment  L'intempérance  de 
Cléomènes  fut  la  vraie  cause  de  sa  frénésie.  Voyez  ci- 
dessous^  §.  LXXXIV.  j 

(lao)  5*  i«xxv.  Coupé  le  Bois  consacré  aux  Déesses. 
Cérès  et  Proserpine.  Ti^iwf  est  proprement  une  pièce  do 
terre  consacrée  à  un  dieu.  Quelquefois  ce  terme  se  prend 
dans  un  sens  pliis  étendu ,  pour  un  temple ,  et  quelquefois 
il  signifie  un  bois  sacré ^  comme  dans  le  §.  i.xxix.  Le  terme 
«i/pf  «r  y  tondeo,  m'a  déterminé  à  lui  donner  ici  le  dernier  sens. 

(121)  ^.  Lxxv.  Du  Bois  consacré  à  Argos.  L'expression 
grecque  est  générale,  et  signifie  un  lieu  consacré;  maid 
comme  Hérodote  explique  un  peu  plus  bas,  de  la  manière 
la  plus  claire  y  ce  que  c'étoit  que  ce  lieu  consacré  à  Argos  ^ 
je  n'ai  point  balancé  à  le  particulariser.  En  effet,  après  avoir 
dit  sur  la  fin  du  %,  lxxviii  >  que  les  Argiens  s'étoient  ré- 
fugiés dans  le  bois  d' Argos ,  if  ri  Sbirûç  rêv  À'py*»  *#Tii^v- 
V0rr«f ,  il  ajoute  au  commencement  du  5*  lxxix  ,  ceux  qui 
étoient  renfermés  dans  le  lieu  sacré,  rêiç  if  r»  \fS  ««rgp- 
yfiiuvç  :  or,  ce  lieu  sa/cré  ne  peut  être  que  le  bois  dont  il 
vient  de  faire  mention. 

Cet  Argos  (a)  étoit  fils  de  Jupiter  et  de  Niobé ,  fille  de 
Phoronée.  Il  avoit  donné  son  nom  à  la  ville  d' Argos  {b)  et 
à  son  territoire.  On  ne  lui  avoit  point  élevé  de  temple,  et 
peut-être  n'avoit-il  pas  même  une  chapelle.  Pausanias  ne 
parle  que  de  (c)  son  monument;  qui  étoit  sans  doute  dans 
le  bois  qui  lui  étoit  consacré. 

(a)  Paosan.  Corinth.  sWe  lib.  11,  cap.  xxxiy,  pag.  191,  sub 
finero.  Laconic.  aive  lib.  m  ,  cap.  iv,  pag.  2xi* 
{b)  Id.  ibid.  cap.  xvi,  pag.  i45. 
(c)  Id.  ibid.  cap.  xxii ,  pag.  161* 
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Au  reste,  cet  Argos  ëtoit  bien  différent  de  celui  qui  fut 
surnommé  Panoptès ,  parce  que  rien  n'échappant  à  ses  re* 
gards,  on  lui  supposoit  des  yeux  par  tout  le  corps.  Celui- 
ci  éloit  fils  d'Agénor  et  arrière-petit-fiU  du  héro3  dont 
nous  parlons. 

(122)  §,  Lxxvi.  //  la  fit  enibarquer.  Il  prit  par  force  les 
vaisseaux  des  Eginètes  et  des  Sicyoniens.  Voyez  ci-dessous , 

\.  XCII. 

(123)  J.  1.XXVI1,  Sépia.  Je  suis  .ici  le  manuscrit  B  de 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  où  on  lit  2ifV««.  Cet  endroit  n'est 
point  connu ,  et  nul  autre  qu'Hérodote  n'en  parle.  Je  n'ai 
point  hésite  cependant  à  suivre  la  leçon  de  ce  manuscrit^ 
parce  qu'on  voit  des  noms  pareils  en  différens  endroits, 
une  montagne  en  Arcadie,  et  le  promontoire  Sépias  dan9 
la  Magnésie,  en  Thessalie. 

(i24)  §,  Lxxvii.  Lorsque  la  femelle  victorieuse.  Cet 
oracle  est  très-obscur,  et  le  récit  d'JIérodote  n'y  répand 
aucLUi  jotir.  La  première  partie  s'explique  très-bien  par  ce 
que  rapporte  Pausanias.  «  Lorsque  (a)  Cléomènes  mena  ses 
r\  troupes  contre  la  ville  d' Argos ,  qu'il  croyoit  dépourvue 
»  de  défenseurs ,  Télésilja  fit  moiUer  sur  les  murailles  les 
))  esclaves,  et  tous  cevix  qui,  à  cause  de  leur  jeunesse  ou 
3)  de  leur  gr^nd  âge ,  ne  pouvoient  pas  porter  les  armes. 
)>  Elle  rassembla  ensuite  toutes  les  armes  qui  restoient  dans 
»  les  maisons  et  dans  les  temples,  elle  en  iprmi^  toutes  les 
»  femuv3s  qui  étoient  à  la  jleur  de  Tàge,  et  les  plaça  dans 
î>  l'endroit  par  où  elle  savoit  que  les  ennepiis  dévoient 
)»  venir.  Sans  être  effrayées  ni  de  l'approche  des  Lacédié- 
))  moniens,  ni  de  leurs  cris  de  guerre,  pes  femmes  reçurent 
»  leur  choc  avec  courage  ;  mais  les  Liacédémoniens  faisant 
»  réflexion  que  s'ils  les  tuoient,  cette  victoire  ne  leur  ferpit 
»  aucun  honneur,  et  que  s'ils  étoient  défaits  ce  seroit  une 
»  tache  pour  eux,  ils  aimèrent  mieux  se  retirer  », 

(a)  Pausau,  Corinth.  siye  lib.  |i ,  cap.  xx ,  pag,  iSy ,  sub  gncRi. 
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Fliitarqtie  rapporte  le  même  trait  avec  quelque  diffé- 
rence. Le  lecteur  ne  sera  peut-être  pas  fàchë  de  voir  ce- 
qu'il  en  dit 

.    ((  Cléomènea  (a) ,  Roi  des  Spartiates^  ayant  tué  dans  un 
»  combat  un  grand  nombre  d'Argiens^  mais  non  pas  prë- 
M  cisëment  sept  mille  sept  cent  soixante-dix-sept  ^  comme 
m  le  disent  fabuleusement  quelqueji  Auteurs^  alla  droit  à 
»  la  ville  d'Argos;  mais  les  jeunes  Argiènes  se  sentant  anir 
»  mëes  d'un  nouveau  courage ,  et  les  Dieux  leur  inspirant 
»  une  hardiesse  peu  naturelle  à  leur  sexe,  elles  prirent  1^ 
»  résolution  de  faire  les  derniers  eff<»rts  pour  repousser. 
V  l'ennemi  et  défendre  leur  patrie.  TélésiUa  se  mit  à  leur 
»  tête  ',  elles  coururent  aux  armes,  se  rangèrent  tout  autour 
»  de  la  ville ,  le  long  des  murailles,  montèrent  sur  les  cré- 
»  neanx ,  et  étonnèrent  les  assiégeans.  On  en  vint  aux 
D  mains  \  Cléomènes  perdit  beaucoup  de  monde;  et  fut  enfin 
»  repoussé.  Déroarate^  l'autre  Roi,  comme  dit  Socrates, 
»  étoit  déjà  entré  dans  la  ville,  et  en  occupoit  le  quartier 
»  qu'on  appelle  Pamphyliaque  \  il  succomba  sous  leurs 
»  efforts,  et  se  retira  comme  son  collègue.  La  ville  ayant 
))  été  ainsi  délivrée,  elles  enterrèrent  sur  la  voie  Argiène 
))  celles  qui  avoient  été  tuées  dans  le  combat  :  quaiit  aux 
))  autres,  qui  avoient  eu  le  bonheur  d'échaj^r  au  carnage , 
j)  on  leur  permit,  pour  monument  étemel  de  leur  valeur, 
))  d'ériger  une  statue  au  Dieu  Mars.  Ce  QO];abat  fut  livré, 
)}  selon  les  uns,  le  septième,  et  selon  les  autres,  le  premier 
.»  du  mois  qu'on  nomme  aujourd'hui  {b)  Tetartus,  que  les 
»  Argiens  appeloient  anciennemeQt  JJermdeus,  jour  auquel 
)}  ils  célèbrent  encore  apjpurd'liui  u|ie  fête  spl^mnelle  ap- 
»  pelée  Hybristica  (c),  où  les  femmes  portent  la  saie  et  le 
^manteau  d'homme,  et  les  homoies  PAt  des  robes  et  des 
3)  voiles  de  femme  ». 

(a)  Flutarch.  de  Virtutibus  Mulierum ,  tom.  ii ,  pag.  245 ,  D ,  E. 
{b)  Quatrième, 
(c)  La  fête  de  l'ignominie. 
Tom.  IF.  Hhb 
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La  magnanimité  des  femmes  d'Argos  me  rappelle  la  con^ 
duite  ferme  et  courageuse  des  femmes  de  Beauyais.  Le  Duc 
de  Bourgogne,  Charles  le  Te'mëraire,  ëtant  venu  en  1473 
attaquer  cette  place ,  alors  sans  garnison ,  avec  une  nom- 
breuse armée,  et  en  ayant  emporte  d'emblëe  les  fauxbourgs, 
les  filles  et  les  femmes  prirent  les  armes,  et  animèrent 
tellement  les  bourgeois  que ,  secondés  par  quelques  troupes 
qui  vinrent  h  leurs  secours ,  ils  repoussèrent  les  Bourgui- 
gnons et  les  forcèrent  à  lever  le  siège.  Les  bëroïnes  qui  se 
distinguèrent  en  cette  occasion,  furent  Jeanne  Hachette  et 
Jeanne  Fourquet.  Celle-ci  avoit  enlève  un  étendard  à  l'en- 
nemi. Entr'antres  privilèges  que  Louis  xi  accorda  aux 
habitans  de  Beauvais ,  il  ordonna  que  dans  une  fête ,  qui 
se  cëlébreroit  tous  les  ans  dans  cette  ville  en  l'honneur  de 
Sainte-Angadréme,  patrone  de  Beauvais,  les  femmes,  soit 
à  la  procession^  soit  à  l'offertoire ,  auroient  le  pas  sur  les 
hommes,  &c. 

Quant  à  la  seconde  partie  de  l'oracle ,  j'en  laisse  l'expli- 
cation à  ceux  qui  se  croiront  inspirés  du  Dieu  de  Delphes, 
que  se$  réponses  ambiguës  avoient  fait  surnommer  avec 
raison  Aù^mç  ,  obliquas. 

(i25)  5*  l'Xxviii.  Quand  le  héraut  leur  dormeroit  le 
signal  du  repas,  Polyen  rapporte  ce  stratagème  d'une  ma- 
nière plus  étendue  (a),  u  Cléomènes ,  dit-il ,  Roi  de  Sparte, 
V  faisoit  la  guerre  aux  Argiens  et  campoit  vis-à-vis  d'eux. 
»  Ceux-ci  observoient  avec  la  plus  grande  exactitude  tout  ce 
y)  que  faisoient  les  ennemis?  Si  Cléomènes  donnoit  ses  ordre» 
»  à  ses  troupes  par  la  voix  d'un  héraut,  les  Argiens  de  leur 
»  c6té  se  hâtoient  de  faire  la  même  chose.  S'il  prenoit  les 
»  armes,  ils  les  prenoient  aussi;  s'il  sortoit  en  ordre  de  ba- 
»  taille,  ils  sortoient  aussi;  s'il  prenoit  (6)  son  repas,  ils 

(a)  Polycni  Strategem.  lîb.  i,  cap.  xir,  pag.  32. 

(é)  Le  Prêt îdent  Fermât  met  dans  une  Lettre ,  qui  est  à  la  fin  do 
aon  édition  de  Diophante ,  page  43 ,  cette  addition  qu'il  a  trouyéo 
dans  un  manuscrit  :  ift^anrmf  nfi^my.  J'ai  cru  doToir  la  traduire. 
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»  prenoient  le  leur  ^  s'il  se  reposoit ,  ils  se  reposoient.  Enfin 
».Ciëomèue8  donna  ordre  secrètement  que  Ton  s'armât 
»  quand  il  feroit  proclamer  le  repas.  La  proclamation  faite, 
»  les  Argiens  se  mirent  à  table.  Cléomènes  fondit  alors  sur 
D  eux ,  et  les  trouvaiit  désarmes ,  il  en  tua  un  grand  nombre  »  • 

(126)  §.  1.XXX11.  Du  moins.  Tai  rendu  la  particule  yi  » 
qui  modifie  l'expression  d'Hérodote.  Le  Traducteur  latin 
Ta  omise. 

(127)  5-  iccxxixi.  Prirent  en  main  le  Hmon  de  l'Etat. 
i<  Les  Argiens  y  dit  (a)  Phitarque,  ne  prirent  pas  le  parti 
})  de  faire  épouser  à  leurs  esclaves  les  femmes  de  ceux  qui 
»  aToient  été  tués,  comme  Hérodote  Fassore  contre  toute 
))  vérité,  mais  ils  accordèrent  le  droit  de  cité  à  ce  qu'il  y 
»  avoit  de  plus  Honnêtes  gens  parmi  les  peuples  voisins,  et 
))  les  marièrent  avec  lenrs  veuves.  GeUes-ci  parurent  mé« 
»  priser  leurs  nouveaux  maris,  comme  n'étant  pas  dignes 
»  d'elles;  à  peine  même  daignoient-elles  leur  faire  part  de 
))  leur  coudie.  Cela  fut  cause  qu'on  fit  une  loi  par  laquelle 
»  il  fut  ordonné  que  les  nouvelles  mariées  auroient  une 
»  barbe  postiche  quand  elles  ùxnent  dormir  avec  leurf 
»  époux  M. 

(128)  5.  1.XXX111.  j4  l'âge  de  puberté.  Vallm  et  les  tra- 
ducteurs en  langue  vulgaire  ont  bien  renda  cet  endroit. 
M.  Bellanger  (b)  s'y  est  trompé,  et  a  eu  tort  de  las  repren- 
dre. 'EiriC^wur  est  un  ionisme  pour  i^iStirmK 

(1^9)  5*  1.XXXIV.  Se  rendraient  danê  PAsie  Supérieure^ 
Cela  est  exprimé  en  grec  par  un  seul  mot,  «miCmW,  qui 
veut  dire  proprement,  monter*  Presque  par-tout  dans  les 
Historiens,  c'est  s'éloigner  de  la  mer.  Ici  et  dans  Xénophon^ 
c'est  s'avance  du  bord  de  la  mer  dans  la  Haute-Asie,  ver« 
le  centre  des  Etata  du  grand  Hoi.  Aussi  l'expédition  des 
Grecs,  que  nous  appelons  communément  la  Retraite  des 

(a)  PluUroh.  ^e  Vlrtut.  Mulier.  tom.  n ,  pag.*245 ,  E* 

(b)  Estait  de  Critique  lor  let  Ecritt  de  M.  Rollîn ,  &c.  pag.  iSi* 
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Dix-Mille,  s'appelle  en  grec  A'fMSmrtÇy  parce  qn'oR  psriît 
des  bords  de  la  mer  pour  se  rendre  du  côté  de  Babylone. 

On  m'a  reproché ,  dans  un  ouvrage  imprime  en  Allema- 
■  gne ,  d'avoir  rendu  le  terme  A'fiSécrtç  par  ces  mots  :  Retraite 
des  Dix'Mille,  On  s'est  grossièrement  trompé  :  j'ai  tradi^it  : 
r Expédition  des  Grecs  dans  la  Haute ^ Asie;  mais  j'ai 
observé  en  même  temps  que  nous  appelions  communément 
cette  Expédition  la  Retraite  àes  Dix-Mille.  Nous  le  faisons 
•  avec  beaucoup  de  raison,  parce  que  sans  avoir  égard  au 
terme  grec ,  nous  considérons  cette  Expéditioit^  du  côté  le 
plus  briUant,  et  qui  fait  le  plus  d'honneur  aux  Grecs.  Or^ 
ce  côté  est  cette  célèbre  Retraite  qui  le»  a  immortalisés. 

n  est  étonnant  que  les  Spartiates^  qui  avoient  si  mal 
accueilli  la  proposition  (a)  d' Aristagorms  ^  se  soient  engagés 
avec  les  Scythes  à  pénétrer  dans  l'Asie  supérieure. 

(i3o)  §.  Lxxxv.  Que  voulez-vous  faire?  On  lit  dans  le 
manuscrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  fiêvXiiiréi  an  lien 
defi^ixto^i,  M.  Wesseling  approuve  cette  leçon  qu'il  avoit 
trouvée  dans  un  manuscrit  du  Docteur  Askew;  mais  comme 
l'autre  leçon  fait  un  sens  très-bon^  je  l'ai  laissé  subsister. 
Si  cependant  on  aime  mieux  celle  de  ces  deux  manuscrits^ 
il  faudra  traduire  :  Qu'aveM-vous  résolu  défaire  ? 

(  1 5 1  )  5*  lixxx  V.  Que  Léotychides  les  suivroit.  On  trouve 
dans  toutes  les  éditions  iViw^^imf.  M.  Reiske  oonjectu- 
roit ,  comme  on  le  voit  dans  la  note  de  M.  Wesseling,  qu'il 
falloitlire  îwtrwifitvêK  Sa  conjecture,  qui  est  très -certaine, 
est  appuyée  par  le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Dans  le  manuscrit  ^  il  y  a  iwi9^4f*ifêsn. 

(  1 32)  J.  liXxx VI.  Glaucus  ,  fils  d^Epicydes.  Ce  Glancus 
étoit  Roi  de  Sparte ,  si  on  en  croit  (Jb)  Pausanias.  Cependant 
ce  même  Auteur  n'en  fait  aucune  mention  dans  les  listes 
des  Rois  de  ce  pays  ;  mais  la  véritable  leçon  nous  a  été  con- 

(a)  Yoyes  ci-dessus ,  liy.  t  ,  $.  l. 

{h)  Faosan.  Corinth.  aire lib.  n,  cap.  xnUf  pag.  149. 
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serv^  par  un  nomme  Phrali tes  ^  qui  a  fait  des  extraits  de 
cet  Auteur  en  i^43i  ;  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  du 
Roi.  n  faut  lire,  d'après  cet  abréviateur ,  TXninê»  rS  Eat/*»- 
hç  'Zw^fruinf  fiêuMirufi^  ixUfKm  êfiùrm^  ôc,  La  Pythie 
répondit  a  à  Glaucus  de  Sparte  y  fils  d'£picydes>  qui  la  con- 
»  sultoity  s'il  se  parjureroit^  &c.  ».  Koyez  les  Mémoires  de 
l'Acadëmie  àes  Belles-Lettres,  tome  xiv,  Hist.  page  198. 
Paulmier  de  (a)  Grentemesnil  ayoit  conjecture  qu'il  falloit 
lire  /9«»Af  0v«vr0f. 

(i33)  5*  Lxxxvi.  Dana  un  temps  déterminé.  Tel  est  le 
sens  de  ce  passage,  qui  a  été  mal  rendu  par  le  Traducteur 
latin,  procedente  tempore;  il  falloit  traduire,  constituio 
tempore.  On  trouve  dans  IMmostliènes ,  Tels  MFâÇêifttfêtç 
IF  iKVêPfiifêt  ifiifM  rtXHf,  «  Offrir  des  sacrifices  pour  les  morts 
}>  dans  le  temps  marqué  par  les  loix  ».  Il  7  a  dans  l'édition 
de  Liambin ,  que  je  cite ,  iuxitêifuim  mféifmnXHf.  Les  deux 
éditions  d'Aide  ont  la  même  leçon,  ainsi  que  celle  de  Wolf. 
Il  paroit  par  la  note  de  feu  M.  Reiske ,  que  ce  Savant  est  le 
seul  qui  ait  corrigé  u  Ufêofiim  Àfii^H  ri A«vy.  Cette  correction 
étoit  facile.  Voyez  aussi  Foësii  (Economia  Hippocratis , 
pag.  styg.  Cette  expression  a  été  un  écueil  contre  lequel  ont 
f^oué  tous  les  traducteurs.  Abydène  dit  en  parlant  de 
Nabuchodonosor  (^),  rS  i%  Zf^*f  ^*  ^f  hivtvfiivit  i^ttua^Sfmi, 
Le  traducteur  latin  a  mal  rendu  ac  deinceps  mortalium 
oculis  ereptum  esse  :  il  falloit  traduire  :  n  U  disparut  dans 
j>  le  temps  déterminé,  daits  le  temps ^é par  la  divinité. 

(i34)  5*  ucxxvi.  Si  du,  moins  je  n'cd  rien  reçu  du  tout, 
"Etyt  Àfziv  féi  tXmSêK  A'^zif  signifie  omnind,  absolument. 
J'en  ai  d^à  fait  la  remarque.  J'ai  exprimé  aussi  la  parti- 
cule yi ,  qui  n'est  point  explétive,  comme  le  pensent  la 
plupart  des  interprètes. 

(i35)  §,  Lxxxvi.  S'il  lui  étoit  permis  de  s* emparer ,  Qc. 
■  t    I  II  II  — ^— ^— 

(à)  Exercitationes  în  optiquos  ferè  Auctores ,  pag.  572. 

(h)  Apud  Eoieb.  Frvpar. Evangel.  lib.  ix ,  cap.  xli  ,  pa^.  467,  C. 
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n  y  a  mot  à  mot  dans  le  gsec  :  S'il  9* emparera  de  cet  argeru 
comme  cTunê  proie ,  en  faisant  serment.  CerUinement 
GUucas  savoit  bien  ce  qu'il  avoit  envie  de  Dure.  Ce  n'est 
donc  pas  là  le  sens  de  notre  Auteur.  Ce  Spartiate  aroit  in- 
tention de  sonder  Apollon^  et  de  savoir  s'il  lui  permettroit 
ce  crime.  Cest  le  vrai  sens  de  cette  phrase,  qu'a  parfaite- 
ment Uen  rendu  luvënal,  ainsi  que  son  savant  interprète  : 

(a)  Qosrebat  enîm ,  qa«  Numînîs  esset 

Mens  y  et  an  hoc  iili  facinns  tuaderet  Apollo. 

((  n  consulte  la  Pythie  pour  savoir  ce  qu'Apollon  en 
D  pensera;  s'il  obtiendra  son  avea  ». 

(i36)  §,  lixxxvi.  Quelque  chose  d'agréable.  Tous  les 
Fhilo^phes  moralistes  se  sont  ëtendus  à  l'envi  l'un  de 
l'autre  sur  les  suites  des  richesses  mal  acquises ,  et  sur  celles 
qu'on  obtient  par  de  faux  sermens.  <c  Si  un  homme,  dit  (^) 
)>  Théoguis,  avide  de  bien ,  acquiert  mal-à-propos  des  ri- 
»  chesses  par  des  voies  injustes^  ou  s'il  les  enlève  en  prêtant 
>»  un  faux  serment,  il  croit  dans  le  moment  faire  un  gain , 
»  mais  ces  richesses  deviennent  dans  la  suite  un  mal  pour 
»  lui  ;  la  volonté  des  Dieux  prend  le  dessus.  Ce  qui  trompe 
n  les  hommes ,  c'est  que  les  Dieux  ne  les  punissent  pas 
»  dans  l'instant  où  ils  commettent  le  crime.  L'un  pAye  lui- 
»  même  la  dette  de  son  crime ,  mais  le  châtiment  de  l'autre 
»  est  suspendu  sur  la  tête  de  ses  enfans.  La  justice  n'a  point 
»  atteint  celui-ci ,  mais  la  mort ,  assise  sur  ses  paupières,  se 
»  dispose  à  le  frapper  ». 

J'ai  suivi  les  corrections  de  M.  Brunck.  Si  l'on  veut  se 
donner  la  peine  de  comparer  ce  passage  avec  la  nouvelle 
traduction  françoise,  on  sera  bien  surpris  de  ne  pas  même 
trouver  dans  celle-ci  le  fonds  de  la  pensée  du  Poète  Grec 
Voyez  la  xiçvii*  Sentence ,  page  3o  de  cette  traduction. 

(a)  JuTenal.Sat. xiiiyvers.  199. 

(b)  Theognidit  3eotent.  yers.  199  et  teq.  201  et  seq.  ex  Edit. 
Brunckii. 
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(137)  5-  lOLXxvi.  Maïs  du  Serment  naît  un  fUs.  Il  fait 
du  Serinent  une  espèce  de  Divinité.  Son  fils  n'est  rien  autre 
chose  que  la  vengeance  divine. 

(i58)  5*  LXxxTi.  Sa  race  entière.  Lycurgne  ayoit  sans 
doute  en  vue  cet  oracle  de  la  Pythie ,  lorsqu'il  dit  dans  sa 
Harangue  contre  Lëocrates  :  «  Le  (a)  parjure  ne  peut  se 
})  cacher  aux  Dieux ,  ni  ëchapper  à  leur  vengeance.  S'il 
)i  n'en  est  pas  lui-même  l'objet ,  du  moins  ses  enfans  et  sa 
»  race  entière  tombent  dans  les  plus  grands  malheurs  ». 

Hésiode  s'étoit  exprime  de  même  plusieurs  siècles  aupa^ 
ravant.  «  Celui ^  dit-il,  qui  (b)  de  son  gré  rend  un  faux 
3>  témoignage  et  se  parjure ,  celui-là  blesse  la  justice.,  et 
j)  commet  un  crime  que  rien  ne  peut  expier.  Sa  race  s'ëteint 
)»  et  disparoît  pour  jamais;  tandis  que  celle  de  l'homme  fi« 
»  dèle  à  ses  sermons  prospère  dans  toute  la  suite  des  siècles» . 

(139)  §.  Lxxxvi.  De  lui  pardonner,  c(  Croirons-nous , 
»  dit  Flutarque  (e) ,  que  Glaucus ,  fils  d'Epicydes,  ne  se 
))  soit  pas  repenti  de  son  crime ,  qu'il  n'en  ait  pas  été  afflige , 
»  qu'il  n'en  ait  pas  été  bourrelë  ?  Quant  à  moi ,  je  pense , 
»  s'il  est  permis  de  le  dire ,  qu'il  est  inutile  qu'un  Dieu  , 
1)  ou  un  homme  ,  inflige  une  peine  aux  scëlërats;  il  leur 
»  suffit  pour  supplice  du  trouble  excite  dans  leur  ame  par 
»  leur  mëchancetë  ». 

C'ëtoit  ainsi  que  raisonnoient  les  Epicuriens ,  et  l'on  est 
surpris  que  le  sage  Flutarque ,  qui  ëtoit  l'un  de  leurs  plus 
grands  adversaires,  ait  voulu  se  contenter  d'un  aussi  mau- 
vais raisonnement.  Mais  que  penser  de  Joseph ,  qui,  vou- 
lant (d)  prouver  contre  Polybe  qu'Antiochus  avoit  përi 
pour  avoir  pille  le  traiple  de  Jërusalem,  et  non  pas  pour 
avoir  eu  l'intention  de  piller  le  temple  de  Diane  dansl'Ely- 

(a)  Lycurg.  adren.  Leocrat.  pag.  iSy ,  Yen.  38  ,  ex  Edit.  vero 
Taylor»  pag.  206. 

(b)  Hesiodi  Opéra  et  Diea,  vers.  :k5S,ex  Edit.  Branck. 

(c)  Flutarch.  de  Sera  Numiiiis  Vindîctâ,  pag.  456,  D. 

(d)  Joseph.  Antjquit.  Jud.  lib.  xii,  cap.  ix,  $.  i ,  pag.  62s. 
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maïde  ,  comme  le  prétend  (a)  rHistorien  Grec ,  ajoute  : 
^intention  ,  sans  l'avoir  exécutée ,  ne  méritoit  pas  une 
punition.  On  est  fâche  de  retrouver  une  pareille  assertion 
dans  la  bouche  d'un  Prêtre  Juif.  N'avoit-il  donc  aucune 
connoissance  du  Prophète  Zacharie ,  dont  je  vais  rapporter 
le  passage  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  convient  paiiai* 
tement  bien  à  l'histoire  de  ce  Glauciis.  {b)  Quid  tu  vides? 
et  dixi  :  ego  video  volnmen  volans. . . .  hase  est  maledictio, 
que  egreditur  super  faciem  omnis  terne.....  quia  omnis 
jurans^  ex  hoc  simili  ter  jndicabitur.  Ëducam  illud^  dixit 
Dominus  exercituum  :  et  veniet  ad  domnm....  jurantis 
in  nômine  meo  mendaciter  :  et  commorabitur  in  medio^ 
domus  ejus;  et  consumet  eam ,  et  ligna  ejus^  et  lapides  ejus. 
Les  Septante  lisent  en  la  place  de  polumen,  ^lirttfêç ,  une 
faulx, 

(i4o)  5.  1.XXXVI.  Leur  rendit  le  dépôt.  Stobée  raconte 
une  histoire  qui  a  quelque  ressemblance  avec  oelle-ci  >  et 
dont  je  vais  rapporter  la  substance ,  parce  que  son  Recueil 
n'est  pas  entre  les  mains  du  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
lisent  des  traductions.  Arehëtime  (e)  d'Erythres  en  lonio 
déposa  à  Tënédos,  entre  les  mains  de  son  ami  Cydias,  une 
somme  considëi*able  en  or.  La  lui  ayant  redemandée  dans 
la  suite,  celui-ci  nia  de  l'avoir  reçue,  et  comme  la  dispute 
s'échauffoit,  il  fut  résolu  que  dans  trois  jours  il  feroit  sar- 
ment. Cydias  employa  ce  temps  à  creuser  une  canne ,  y 
mit  l'or  d'Archétime,  et  pour  mieux  cacher  sa  tromperie, 
il  en  enveloppa  la  poignée  d'une  bande  de  toile.  Il  sortit 
de  chez  lui  le  jour  convenu,  s'appuyant  sur  sa  canne, 
comme  s'il  eût  été  malade  ;  et  lorsqu'il  fut  arrivé  devant 
le  temple ,  il  remit  sa  canne  à  Archétime,  tandis  qu'il  éle-* 
voit  les  mains  ,  et  qu'il  faisoit  serment  d'avoir  rendu  à 
celui-ci  le  dépôt  qu'il  lui  avoit  conEc.  Archétime  indigné, 

(a)  Polyb.  inExcerptis  Valetianis,  pag,  1^5. 
{h)  Zacharias ,  cap.  v ,  vers.  2  et  se(|, 
(c)  Slob.  Serm.  cxvii,  pog.  56a. 
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frappe  rudement  la  terre  de  la  canne;  elle  se  brise ,  l'or 
tombe  ;  et  expose  aux  yeux  du  public  la  mauvaise  foi  do 
Cjdias,  qui  finit  ses  jours  par  une  mort  prëmaturëe. 

(141)  5*  l'^LXXVi.  Cette  race  est  éteinte,  Juvënal  a  mit 
en  vers  cette  histoire.  Je  pense  qu'on  ne  sera  pas  ftchë  de 
voir  comment  il  l'a  rendue.  J'y  joindrai  la  traduction  do 
feu  M.  DnsauK,  plus  estimable  encore  par  les  qualités  du 
cœur  que  par  celles  de  l'eqprit,  et  qui  a  su  £dre  passer  dans 
M  version. la  fbroe  y  l'énergie^  le  feu  de  son  Auteur.  Voye% 
^a  troisième  édition  imprimée  par  Didot  j.euna  ;  1 79(1  f 
tome  u  ^  page  37 1 . 

Spartano  (a)  cnidam  respondit  Fythia  Vates, 
Haud  impimitum  quondam  fore  y  quod  dabitaret 
Depositum  cetiaere ,  et  fintadem  jure  taeri 
Jurando  :  querebat  enîm  qu»  Nominit  esaet  ' 

Mens  y  et  an  hoc  illi  facinnt  anaderet  Apollo. 
Reddidit  erg6  meta,  non  moribos}  et  tamen  omnem 
Vocem  adyti  dignam  templo ,  Teramqae  probavit, 
Kxtinctos  totâ  pariter  cnm  proie  domoque , 
£t  qoaniTÎa  longâ  deduetis  gente  propiaqpiis. 
Uaa  patitur  pœnaa  peccandi  aola  foluntas. 

«  Certain  habitant  de  Spwte  hésitoit  s'il  retiendroit  un 
M  dépôt  en  se  parjurant  II  consiste  la  Pythie  pour  savoir 
»  ce  qu'Apollon  en  pensera  ^  s'il  obtiendra  son  aveu.  Ce 
>»  doute  injurieux  y  répond-elle,  ne  restera  point  impuni* 
M  La  crainte ,  et  non  les  mœurs ,  firent  rendre  le  dépôt  ; 
»  mais  il  n'en  prouva  pas  moins  par  sa  mort ,  celle  de  9it% 
»  enfans,  et  l'extinction  totale  de  sa  nombreuse  famille  f 
m-  que  l'oracle  avoit  été  véridique  et  digne  du  sanctuaire» 
1)  Cest  ainsi  que  les  Dieux  punissent  la  seule  volonté  de 
D  faire  le  mal  ». 

Je  ne  sais  si  Cicéron  avoit  en  vue  y  dans  ses  Offices  y  ce 
passage  de  notre  Historien.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  y  c'est 
que  ce  qu'il  dit  sur  ce  sujet  est  si  beau  ^  que  je  ne  puî«  me^ 

(a)  Juyenal.  Sat.  xiU|  vers.  199  et  seq. 
2b/?wf  IF.  I  i  i 
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dispenser  de  le  mettre  id^  ayec  les  propres  termes  dont  s'est 
servi  Bf.  Bemardi  dans  la  Rëpobliqne  de  Cio^n,  qa'il 
Tient  de  restaurer  >  ouTiage  profondément  mMitë  et  sayann 
ment  exécuta 

«  Ceux  donc,  dit  (a)  Gicéron^  qui  ont  fidt  quelque  pro- 
»  grès  dans  k  yëritable  sagesse ,  regarderont  comme  une 
n  chose  impie  et  bien  coupable,  de  mettre  en  dâib&mtion 
»  si  Ton  doit  suivre  ce  qu'on  voit  être  h<»nète,  ou  bienso 
n  souiller  volontairement  d'un  crime.  Ce  doute  seul  est 
»  crimineL  Fussions-nous  assures  de  dérober  aux  Dieux 
»  et  aux  hommes  la  connoissance  de  iios  actions  y  nous  no 
«-devrions  pas  nous  croire  autorisés  par-U  à  en  commettre 
»  qu'on pûttaxerd'avariccid'injusticeoud'incontinence.... 
n  Un  Sage  qui  auroit  l'anneau  de  Gygès ,  n'en  seroit  pas 
»  pour  cela  moins  réservé;  car  l'homme  de  bien  ne  cherche 
»  que  ce  qui  est  honnètCi  et  non  ce  qui  est  caché  ». 

(i4a)  5*  i^zxvii.  Z#  Théorie.  Cétoit  un  vaisseau  {b) 
qu'on  envoyoit  tous  les  ans  à  Délos  pour  faire  des  sacrifices 
à  Apollon,  en  vertu  d'un  voeu  que  Thésée  avoit  fait  àson 
départ  pour  la  Crète.  Aussi-tôt  que  lafSte  qui  se  célébroit  à 
ce  sujet  étoit  (o)  commencée, on purifioit  la  ville,  et  c'étoit 
une  loi  inviolable  de  ne  fidre  mourir  personne ,  jusqu'à  ce 
que  le  vaisseau  (ftt  de  retour.  H  est  quelquefois  très4ong* 
temps  en  chemin,  sur-tout  quand  il  a  le  vent  contraire* 
Cette  fiète,  qu'on  appeloit  Théorie ,  commençoit  lorsqae  le 
Prêtre  d'Apollon  avoit  couronné  la  poupe  du  vaisseau. 
On  appeloit  Théore ,  Oi #f  «r ,  un  ambassadeur  qu'on  en- 
voyoit pour  offrir  des  sacrifices  à  quelque  Dieu,  ou  pour 
consulter  un  Oracle.  Ce  nom  de  Théore  distinguoit  ces 
ambassadeurs  de  ceux  qui  étoient  chargés  des  affaires  ci* 

(a)  Cicero  de  OflBciis,  lib.  ui ,  $.  vni.  De  la  Répabliqae ,  on  du 
Meilleur  Gonfernement ,  par  Cicéf on ,  reetturé  et  trtduit  par 
M.  Bernard  ^  pag.  108. 

(b)  Saidat ,  tqc.  Btmfiçy  tom.  u ,  pag.  i85. 

(c)  Flato,  in  ^bisdoQe ,  tom.  1,  pag.  68,  B. 
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viles.  On  appdoît  ceux-ci  IlpirCwr.  Tlflwimç  j|ytf  Umfêit 
iiiwtft^i  y  dit  Folybe  (a)  en  parlant  d'Ântiochiu.  Fbyes 
Suidas  au  mot  Of#f«/.  Flutarqoe  rapporte  un  trait  de  la 
plus  vile  adulation ,  qui  fait  voir  combien  les  Athëniena 
«voient  dëgënërë  de  la  yertu  de  leurs  ancêtres  sous  les  Rois 
Maoëdoniens.  Stratoclès  (b)^  homme  audacieux  et  infibnci 
proposa  un  décret  qui  ordonnoit  que  les  ambassadeurs 
qu'on  envoyoit  à  Ânti^mius  et  à  Dëmëtrins,  s'appelleroient 
Thëores.  Cëtoit  égaler  ces  Princes  aux  Dieux.  Fbyeg  sur 
les  Thëores  M.  Vakkenaer,  AnimadperHon.  ad  Ammch* 
mum,  lih,  ii,  cap,  ///. 

(i43)  §.  i«xxxviii.  S'étoii d'abord  bannilui^méme.  On 
sera  surpris  que  je  n'aie  point  suivi  la  leçon  que  M.  Wesse- 
ling  a  mise  dans  le  texte,  et  qui  est  appuyée  d'un  manus- 
crit du  Cardinal  Fassionei.  Gronovius  a  corrigé  le  texte  en 
partie  d'après  celui  de  Médids,  et  en  partie  d'après  ses  con- 
jectures. Je  crois  que  la  véritable  leçon  est  celle  qu'on  trouve 
dans  le  (c)  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  on 
lit  :  «vrff  ^tfê^êfê$9ês  f$%f  rêtnf  Atytfnn^n  wfmrîfiif  Irnîtru 
i^fi^mTê  Hi>Ma%f  ix  rjfr  Fvnr.  Le  verbe  iw^i^trê  a  été  omis 
dans  le  manuscrit  du  Cardinal  Fassionei. 

(i44)  5*  liXxxviii.  //  leur  promit  de  leur  livrer  Egine^ 
Aristote  parle  de  cet  événement  dans  sa  {d)  République. 
«  Celui ,  dit-il,  qui  avoit  voulu  livrer  la  ville  à  Charès , 
n  entreprit  de  changer  la  forme  du  gouvernement  ».  Ce 
Charès  étoit  un  Général  Athénien  beaucoup  plus  andeii 
que  celui  qui  fut  vaincu  par  Fhilippe  à  la  bataille  de  Ché- 
ronée. 

(i45)  5*  iJtxxix.  De  hur prêter.  H  iaut  absolument  lire 
Xfnrmu  Cette  bonne  leçon,  qui  a  été  adoptée  par  M.  Wèsse- 

* 
(a)  Vid.  Athen.  Deipnotoph.  lib.  v,  ctp.  y,  pag.  i^,  C. 
ib)  Platarch.  ia  Demetrio ,  pag.  893 ,  E. 

(c)  Il  ett  en  papier.  Il  a  été  écrit  par  Constantin  »  Garde  des 
ArchÎTes ,  X^frof  vx«f ,  l'an  1573)  comme  on  le  roît  à  la  fin. 

(d)  Arittot.  Politic.  lib.  y,  cap.  vi»  pag.  B^,  C. 
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Ungy  se  trouye  ansti  dms  les  manuscriU  j^  et  ^delt  Bî« 

bliothèqne  daRoL 

(i4S)  5*  liXXXix.  Z>z^  donnèrent  vingt  poiêSéoux.  Les 
Corintliiens  rappelèrent  ce  bienfiût  aux  Athéniens  lorsque 
oenx-cî  se  disposèrent  à  prendre  les  intérêts  des  Corcyréens. 
4t  Lorsqa'avant  (a)  la  gaerre  de  Perse ,  dirent  leurs  Députés 
N'  dans  l'assemblée  dn  Peuple ,  tous  manquiei  de  vaisseaux 
»  de  guerre  dans  votre  expédition  contre  Egine,  vous  re« 
»  çûtes  vingt  vaisseaux  des  Corinthiens.  A  ce  bienfkit  nous 
»  en  avons  joint  un  autre  concernant  les  Samiens.  Nous 
»  empêchâmes lesPéloponnésiensdeleurdonnerduseoours^ 
»  et  nous  vous  donnâmes  par-là  moyen  de  remporter  U 
9  victoire  sur  les  E^ètes^etdevousvenger  des  Samiens». 

(147)  §.  Lxxxix.  Gnç  drachmes  par  paUeecui.  nim»*» 
^fixf^f  diTê^êfitfêt  (b)  signifie  qu'ils  vendirent  chacun  de- 
ces  vaisseaux  pour  cinq  drachmes.  S'il  y  avoit  wim  /jp#;g^, 
cela  auroit  signifié  qu'ils  auroient  vendu  les  vingt  vaisseaux 
dont  il  est  question  pour  cinq  drachmes  seulement 

Les  cinq  drachmes  valent  4  liv.  10  sols;  ainsi  les  vingt 
▼Aisseaux  ne  furent  vendus  que  90  liv. 

(i48)  §.  xc.  La  mettaient  au  pillage.  La  fi>rmnle  «ry«» 
W  ^if**^  est  connue  de  tout  le  monde ,  et  s'emploie  prin« 
dpalement  lorsqu'il  s'agit  du  pillage  d'un  pa3rs.  Le  premier 
mot  se  dit  des  prisonniers  y  ou  du  bétail  que  l'on  chasse' 
devant  soi;  le  second  des  choses  qu'on  emporte.  Cela  s'ac^ 
corde  très-bien  avec  ce  que  dit  Ammonius  (c)  :  iym  tfff 
^tfHf  ^impi^H.  X'ytrm  fiif  yilf  ri  tft^wx»'  ^ifîrm  ^i  r« 
m^vx0.  «  X'ynv  et  f  if  «f  différent  ;  car  on  chasse  devant 
»  soi  les  animaux  vivans ,  et  l'on  pcnrtc  les  choses  inani* 
j»  mées  ».  Les  Latins  ont  emprunté  cette  fiNrmuIe  des 
Grecs;  elle  est  très-familière  chez  eux,  et  sur-tout  parmi 

(a)  Thucydid.  lib.  i,  $.  zli,  pag.  32. 

{h)  Joh.  Tonp,  EpUt.  de  SyracuMÛ,  Vid.  Theocrit.  Wartonî , 
tom.  II ,  ptg.  35o. 
(c)  AmmoDiin  de  Differentiii  Vos.  psg.  x 
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leurs  Historiens.  Voyez  aussi  Drakenborch  sur  Tite-Live, 
lib.  Tui^  cap.  xxxviiiy  tom.  ii,  pag.  82^1. 
,  (149)  5*  x<^'*  C^^«  7%«^mopAortf.  Avant  l'invention  de 
ragricoltare^  les  hommes  menoient  une  vie  errante  ^  et 
yivoient  sans  loix.  L'agriculture  les  rassembla,  les  fixa  dans 
un  même  canton.  Les  loix  devinrent  alors  nécessaires,  et 
c'est  à  cette  nécessité  qu'elles  doivent  sans  doute  leur  éta« 
blissement.  Cérès  fut  la  première  qui  donna  des  leçons 
d'agriculture ,  elle  est  aussi  censée  la  première  qui  ait  donné 
des  loix.  Virgile  l'appelle  (a)  Légiféra,  Ovide  lui  en  fSût 
pareillement  honneur^  de  même  que  de  l'agriculture. 

•  (h)  Prima  Ceres  tmco  glebam  dimo^ît  aratro  : 

Prima  dédit  fmges ,  alîmentaque  mitla  terris  : 
Prima  dédit  leges.  Cereris  sumas  omnia  munas. 

(i5o)  5*  3CCI.  S* y  tint firtement  attaché.  J'ai  suivi  la  con- 
jecture (c)  de  M.  Toup ,  qui  lit  :  ««-f  iÇ  Xt^tr:  Cette  con- 
jecture me  parolt  appuyée  par  Suidas. 

(i5i)  5.  xcii.  Avoit  enlevés  par Jbrce.  Il  s'agitid  de  Fex- 
pédition  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  ^.  i.xxvi,  liXXvii,  &c. 

(i5â)  ^.  xciT.  Qui  8*étoit  exercé  au  Pentathle.  "Le  Fen* 
tathle  renfermoit  cinq  exercices  ^  le  saut, la  course,  l'exer* 
cice  du  disque,  celui  du  javelot  et  de  la  lutte.  Simonide» 
les  a  rassemblés  dans  ce  vers  : 

Ces  cinq  exercices  ne  furent  pas  d'abord  en  usage  au:K 
jeux  Olympiques.  Au  saut,  au  disque  et  au  javelot,  on 
joignit  d'abord  («)  de  simples  courses  du  Stade.  On  admît 

(a)  Virgîl.  .fineid.  lib.  tv ,  ren.  5S> 
{b)  Ofid.  Metamorpb.  lib.  y,  vers.  34i. 

(c)  Toup ,  Emendation.  in  Suidam,par8  iu,pag.  87}Editioius 
ada  y  tom.  II ,  pag.  111. 

(d)  Antbologia  ,  lib.  i,  cap.  j }  Epîgr.  viii,  pag.  a,  ex  Bdit. 
Henrici  Stephani  i566 ,  in-4. 

(e)  Paosan.  Bliac.  sire  lib.  y ,  cap.  ym,  pag.  594. 
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ensnite,  dans  la  quatrième  Olympiade  ,  celle  du  double 
Stade  ou  Diaule  ;  et  dans  la  dix-huitième^  la  Lutte  :  cela 
s'appeloit  proprement  le  Pentathle.  Le  Pugilat  (a)  ayant 
été  introduit  dans  la  yingt-troisième  Olympiade^  on  con- 
tinua cependant  à  donner  à  ces  exercices  le  nom  de  Pen- 
tathle^ quoiqu'on  auroit  dû  plutôt  les  appeler  Hexathle  ^ 
*'EittêXùç.  Cet  Eurybates  remporta  la  victoire  du  Pentathle 
aux  jeux  Nëmëens  (b). 

Ceux  qui  voudront  s'instruire  plus  particulièrement  sur 
le  Pentathle ,  feront  bien  de  consulter  la  Dissertation  de 
M.  Burette  sur  les  exercices  qu'il  contient  Fbyez  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  ;  tom.  iii^  Mëm. 
pag.  3i8. 

(i53)  §.  xciv.  ^  Datis,  Darius  (c)  lui  ordonna  de  lui 
amener  les  Erëtriens  et  les  Athéniens ,  sous  peine  de  perdre 
la  tète.  Ordre  digne  d'un  Barbare  ! 

Ce  Satrape,  dans  l'ivresse  que  lui  causèrent  aes  premiers 
succès,  s'écria  :  #r  i^tfimiy  j^^  rifiFé/nmty  j|yif  xi^lfêptmtn  Xmlfê- 
fétu  est  un  barbarisme  ;  les  Grecs  disent  toujours  ;^«/f  •>  qoi 
est  un  verbe  réciproque.  Ces  sortes  de  barbarismes  s'appe- 
lèrent depuis  ce  temps  des  Datismes.  FbyêM  la  Paix,  co- 
médie d'Aristophanes ,  vers  290,  la  remarque  du  Scholiaste 
sur  le  vers  2S8,  ainsi  que  celle  do  Florent  Chrétien. 

(i54)  5.  xcv.  En  côtoyant.  "Ez^  signifie  très-souvent 
appello,  comme  dans  ces  passages  de  Thucydides  :  9xirr%ç  {d)  * 
rnç  HXkW  is  ^iiit,  ii^uf  ri»  yf»  iV/  i^iê  ifiiftt€  :  étant  àbor^ 
dés  à  Phia  en  Elide  ,  ils  ravagèrent  le  pays  pendant 
deux  jours.  'S^irriç  («)  4'  •'  ^f  irmfmirXif  iç  Ki^AA^»/*»  : 
naviguant  le  long  des  côtes,  ils  abordèrent  en  CèphaUé" 
nie.  Mais  ici  ce  mot  signifie  la  même  chose  que  JA«»y«  , 

(a)  Fansan.  EViac.  sive  lîb.  y /cap.  tiii  ,  pag.  394. 
{b)  Fausan.  Attic.  aive  lib.  i,  cap.  xxix,  pag.  71, 

(c)  Flato,  Meneienus ,  tom.  11 ,  pag.  2^ ,  B* 

(d)  Thucydid.  Hb.  11 ,  5.  xxr. 

(e)  Id.  ibid.  $.  xxxiii. 
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comme  Ta  remarque  M.  Wesseling,  dont  on  peut  voir  la 
note. 

(i55)  §.  xoY.  De  Samoê.  En  partant  de  la  plaine  Alâène 
pour  se  rendre  à  Samos ,  Us  avoient  été  obliges  de  traverser 
la  mer  Icariène.  Il  anroit  été  bien  plus  simple  d'aller  di« 
rectement  à  Naxos  ;  mais  ils  avoient  sans  doute  dessein  de 
se  reposer  à  Samos  après  une  assez  longue  navigation  ^  ayant 
que  d'entreprendre  le  siëge  de  cette  ville. 

(i56)  §.  xcvi.  Lfê  soutenir  de  VaffrorU  que  les  Perses 
avoient  reçu  précédemment ,  ûc*  J'ai  suivi  la  ponctuation 
du  manuscrit  u^  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ^  où  la  virgule 
placée  après  f^ifttufiiut  rSv  wfirifêv ,  fait  voir  que  cette 
phrase  se  rapporte  aux  Perses  \  et  c'est  par  cette  raison  que 
j'ai  traduit  :  le  souvenir  de  P affront  que  les  Perses  avoient 
reçu  précédemment  devant  cette  place  ,  parce  qu'en  effet 
ils  forent  obligés  d'en  lever  le  (a)  siège.  Ce  motif  ^  qui  de- 
voit  les  exciter  à  la  vengeance,  me  paroit  d'ailleurs  s'ac- 
corder parfaitement  avec  le  verbe  iwHx^ty  qui  marque  Fem- 
pressement  qu'ils  avoient  de  l'attaquer.  Il  y  a  seulement 
dans  le  grec  :  se  rappelant  les  choses  précédentes  ;  mais 
ces  choses  précédentes  sont  la  levée  du  siège  de  Naxos , 
que  j'ai  cm  devoir  ajouter  pour  rendre  la  narration  plus 
claire. 

Si  cependant  on  aimoit  mieux  faire  rapporter /niMyi»/*/»*! 
r«r  frfirtff  aux  Naxiens,  il  faudroit  traduire  :  on  aborda 
à  Naxos  ,  que  les  Perses  brûloient  d^ attaquer  la  première. 
Les  Nubiens  se  rappelant  le  passé  ,  s'enfuirent ,  âc.  Je 
penche  pour  le  premier  sens.  En  effetylesouvenir  dupasse,  . 
c'est-à-dire,  de  leurs  exploits,  devoit  lés  engager  à  soutenir 
le  siège,  au  lieu  de  s'enfuir. 

(157)  §.  xcvii.  Je  suis  naturellement  porté,  n  Je  n'ai  de 
»  moi-même  aucune  sorte  d'aversion  pour  vous  ».  Je  suis  la 
leçon  du  manuscrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  où  on 
lit  :  iy#  yMf  9(§fj  «tvrêç  triyt  TêrttvTU  Çfênn. 

(a)  Uerodot.  lîb.  ▼,  $.  xxxiv. 
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(i58)  §.  xcYii.  De  ne  faire  aucun  mal  à  ses  habikuu* 
a  Ces  (a)  îles  {b)  doivent  leur  sùretë  à  leurs  tours  ^  Dëlof 
»  doit  la  sienne  à  Apollon.  .Y  a-t-il  un  rempart  plus  solide? 
n  Le  souffle  impétueux  de  Bor^  peut  renverser  un  mur, 
»  mais  le  Dieu  qui  te  protège ,  chère  Délos^  est  invincible  m. 
(159)  5.  xcviii.  La  seule  foie.  Il  7  a  dans  le  grec  :  c'est 
la  première  et  la  dernière  fois.  Thucydides  (c)  rapporta 
que  cette  île  essuya  un  tremblement  de  terre  un  peu  avant 
le  commencement  de  la  guerre  du  Pâoponnèse;  il  assure  en 
même  temps ^  que  jusqu'alors,  de  mémoire  d'homme,  elle 
n'en  avoit  jamais  éprouvé.  Ces  tremblemena  de  teire,  dont 
on  tiroit  des  pronostics  fâcheux,  n'étoient  sans  doute  tan.-* 
dés  que  sur  des  bruits  populaires  des  Déliens,  ou  du  moinn 
ils  iaisoient  peu  de  sensation  hors  de  l'ile.  Il  peut  se  iairo 
cependant  que  ce  tremblement  ait  été  réel,  et  que  Thucy* 
dides  ne  veuille  parler  que  de  celui  dont  £ùt  mention  Hé- 
rodote. On  sait  que  la  guerre  de  Perse  finit  l'an  4,a35  de  la 
période  julienne,  47g  ans  avant  Jésus-Christ;  et  que  celle 
du  Péloponnèse  commença  l'an  4,a83  de  la  même  période , 
43 1  ans  avant  Jésus-Christ  Or,  cet  intervalle  n'étant  quo 
de  quarante-huit  ans,  Thucydides  peut  fort  bien  s'être  ex« 
primé  d'une  manière  un  peu  générale.  Cest  aussi  l'avis  do 
M.  Wesscling. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  sentiment  de  la  stabilité  de  l'ile  de 
Délos,  quoique  fondé  sur  l'opinion,  n'en  avoit  pas  moins 
été  adopté  par  les  Philosophes ,  et  Pindare,  si  l'on  en  peut 
croire  Scnèque,  leur  tenoit  lieu  d'autorité  :  hanc  {d) 
(  Delum  )  Philosophi  quoque,  credula  natio,  dixenuU  non 
moveri  auctore  Pindaro,  Ce  passage  de  Pindare  nous  a  été 
conservé  par  Strabon ,  livre  x ,  page  745  ;  mais  il  est  rap^ 
pQrté  beaucoup  plus  correctement  par  Josué  Bames,  stir 

(a)  C^llimaph.  Hymn.  in  Delum  ,  vers,  xxiii. 
{h)  Corcyre ,  PBubée,  Sardaigne ,  Cypre. 
<c)  Thucydid.  lib.  11 ,  J.  vin. 

{d)  Seneca,  Ququt.  Ifatural.  lib.  vi^  cap.  j^n^  tom.  n ,  pag.  8u8. 
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\e  rers  3  du  livre  x  de  l'Od^saëe.  Voyez  les  (a)  IVagmeni . 
de  Pindare  par  M.  Schneider. 

(160)  §•  xcviii.  Sou9  Us  trois  règnes,  6c,  TptSf  rêttrin^ 
gVf  $9^  ytnitff.  Ff  Ff  «1  ne  doit  pas  se  prendre  ici  pour  un  temps 
détermine,  pour  une  génération,  ou  un  espace  de  trente- 
trois  ans,  mais  pour  la  durée  du  règne.  Hérodote  s'en  est 
encore  servi  en  ce  même  sens  autre  part 

(161)  5*  c.  Parmi  les  écueils.  T«  iU^m  rff  EifCûlnt,  CTest  ' 
ce  que  Virgile  appelle  Euboicœ  {V)  coûtes  y  ullorque  Ca^ 
phereus.  Ils  étoient  dans  cette  partie  de  l'Eubée  que  Ton 
appelbit  les  Cavités  de  l'Eubée,  parce  que  la  côte  s'enfon- 
çoit  en  cet  endroit ,  r«  K0!!^«  riç  '£»C«/«r,  etTite-Iàve, 
Cœla  :  est  (c)  sinus  Euboicus  ,  quem  Ccela  poamt ,  sus^ 
pectus  nautis.  Fhilostrate  indique  Tendroit  où  étoient  ces 
rochers,  de  manière  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre.  T/  {cTj  ^i 
«^9  yiwicTo  itfySTêtti  çirnç Ifftirm  pir%fmft  r«   rxm^êf 

1  v'EoCtfîW  »«/Aii  Mirtf  irê)Jm  tSf  ixfmrnflmf  mfmwixnytt}  a  Qu'a- 
»  vez-vous  donc  fait  de  si  admirable  ?. . . .  Direz-vous  que 
»  votre  vaisseau  a  franchi  ces  rochers  à  fleur  d'eau  dont 
i>  sont  parsemées  les  Givités  de  l'Eubée  à  l'endroit  où  il  7 
»  a  beaucoup  de  promontoii*es  »?  Ces  promontoires,  que  ne 
nomme  pas  Fhilostrate ,  sont  ceux  de  Capharée  et  de  Gé- 
rseste ,  et  c'est  entre  ces  deux  promontoires  que  F Abrévia- 
teur  de  Strabon  place  les  Cavités  de  FEubée ,  {e)  ri  fi  fét^ 
rm\i  Km^tifinf  ifgf)  rt^mrTêo  ,  r«  K«iX«  'EoCêimç  xmXîtrtn.  Les 
passages  suivans  ne  sont  guère  moins  décisifs.  On  sait  que 
les  vaisseaux  d'Âjax,  à  leur  retour  de  Troie,  firent  nau- 
frage au  promontoire  Capharée.  Or  void  comment  Euri- 

(a)  Carminum  Findarlcoram  Fragment,  ourâ  J.  Gott.  Schneider 
pag.  3o. 
{b)  Vîrgîl.  iEneîd.  lîb.  xi ,  Ter».  ^6o» 

(c)  Tit.  Lit.  lib.  xxxi,  cap.  xltii. 

(d)  Philoêtrat.  Vita  ApoUonii ,  lib.  ux,  cap,  xxui ,  êub  finem , 
pag.  ii3et  ii4. 

(e)  Strab.  Epît.  lib.  x,  pag.  1266,  C. 

Tomeir.  Kkk 
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pidet  s'exprime.  (Test  (a)  Minerve  qui  s'adreMe  à  Nep- 

tone: 

llAïrvf  /<  9tMfSf  MêtXê9  'EwCêlmt  fê9)^ê9m 

«  Remplissez  de  cadayres  les  Cêvités  de  l'Eabëe  ».  On 
sait  aussi  que  Nauplius^  voulant  venger  la  mort  de  son  fils 
Palamèdes ,  alluma  des  feux  au  promontoire  Gipharëe  >  afin 
que  les  Grecs ,  au  retour  de  Troie ,  croyant  qu'il  y  avoit  en 
ces  lieux  un  port,  y  fissent  naufrage.  Or,  Philostrate  (b) 
appelle  ces  lieux  rv  m/a*? '£vC«i«p ,  ainsi  qu'Euripides,  dans 
le  vers  ci-dessus  cité.  Le  Scholiaste  de  Lycophron ,  Tzet- 
zhs,  n'est  pas  moins  préds.  «  Nauplius,  dit-il,  ayant  (c) 
»  appris  dans  la  suite  que  les  Grecs  revenoient  dans  leur 
Il  patrie,  il  alluma  une  torche  aux  environs  des  Cavités  de 
»  l'Eubëe,  et  du  promontoire  que  nous  pourrions  appeler 
»  Capharée,  et  que  nous  nommons  à  présent  Xylophagos 
a  (qui  dévore  les  vaisseaux),  où  périrent  les  Grecs  qui 
ji  avoient  navigué  de  ce  côté,  s'imaginant  qu'il  y  avoit  un 
»  port  en  ces  lieux».  Mélétius  dit  (d)  que  cette  côte  est 
parsemée  de  rochers,  dont  quelques-uns  sont  couverts  de 
peu  d'eau,  rfmz^f  Vf  ^MfFiXên  ^nXii^ifêSy  ^  Siffum,  ^ 
Xft^^»  Jt  corrige  tffêmn  ,  êcopuUê  mari  latêntihuê. 

Ces  autorités  me  paroissent  décisives ,  et  l'on  ne  peut  y 
opposer  que  ce  passage  de  Strabon  :  {e)  ^s/ùi  wf£Tê9 ,  «r«  rit 
'EttÇêUf  rm  KêlXM  xiyê^n  ri»  ^ir«(v  A'ftXli)tç  9(çij  r#»  irtf)  Tg- 
fmrrl9  riirm.  Strabon,  voulant  faire  connoitre  la  position 
des  Givités  de  TEubée,  auroit  plutôt  nommé  les  deux  lieux 
de  l'Eubée  entre  lesquels  elles  se  trouvoient ,  qu'un  lieu  de 
la  côte  de  la  Béotie.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  une  faute 
dans  le  texte ,  et  Guaubon  s'en  est  bien  apperçn  ;  aussi  ne 

(«)  Euripid.  Troad.  vers.  84. 

ib)  Philottrst.  Heroic.  cap.  x,  $.  xi,  pag.  716. 

(c)  Tsettes  ad  Lycophron.  vert.  384 ,  psg.  47 ,  col.  1 ,  lin.  5. 

(d)  Meletii  Oeograph.  Antiq.  et  NoTS ,  psg.  3991  col.  2. 
(«}  Strtb.  lib.  z ,  pag.  683 ,  B. 
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balance-t-il  pas  à  adopter  la  leçon  de  FAbriviateiir  de  Stra- 
hon,  Ttt  fAtrm^v  K»Çsift&ç  i(sm  fS*  «-ffi  TîfmTrtt  vir&f.  Ce 
Savant  ajoute  qu'il  parlera  plus  amplement  ailleurs  de  ces 
Cœles  ou  Cavités.  T'ignore  s'il  l'a  fait^  mais  dans  une  autre 
Qote^  il  remarque  que  cette  leçon  ne  s'éloigne  pas  beaucoup 
de  la  description  que  fait  de  ces  lieux  Ptolémée.  Ce  Géo« 
gnpbe  (a)  met  d'abord  le  port  de  GérsBste  ^le  promontoire 
Capharée^  et  ensuite  les  Cavités  de  l'Eubée.  Il  s'est  seule- 
ment trompé ,  en  ce  qu'il  auroit  dû  placer  ces  Cavités  entro 
Géraeste  et  le  promontoire  Capharée.  Mélétius  a  copié  Pto- 
lémée à  l'endroit  ci-dessus  cité. 

Les  Géographes  modernes  n'ont  pas  pn^té  de  la  re- 
marque de  Casaubon ,  et  ne  se  doutant  pas  que  le  texte  de 
Strabon  fût  altéré^  ils  ont  tous  placé  les  Cavités  de  l'Eubée 
vis-à-vis  la  ville  d'Aulis  en  Béotie.  Je  me  contente  de  nom- 
mer (b)  Cellarius  et  MM.  de  l'Me  et  d'Anville.  Ces  auto- 
rités n'en  ont  pas  imposé  à  M.  Barbie  du  Bocage ,  qui , 
dans  la  Carte  n^  5  qu'il  a  faite  pour  les  Voyages  du  jeune. 
Anacbarsis,  a  très-lûen  placé  ces  Cavités  entre  Gérseste  et 
Capharée. 

Si  les  habitans  de  Caryste  sMtoient  retirés  en  cet  endi*oit, 
ils  n'auroient  rien  eu  à  craindre  des  Perses^  dont  la  flotte 
n'auroit  osé  s'engager  parmi  des  écueils  aussi  dangereux , 
contre  lesquels  elle  auroit  pu  se  briser. 

(162)  §.  c.  Se  préparoient  à  trahir  leur  patrie,  Gongyki 
le  seul  Erétrien  qui  eût  pris  les  intérêts  des  Perses  ^  à  ce 
que  dit  (c)  Xénophon ,  eut  pour  sa  récompense  les  villes 
de  Gambrium,  de  PalsBgambrium^  de  Myrine  et  de  Grynia. 
Gorgion  et  Gongyle,  tes  descendans,  en  étoient  encore  en 
possession  en  la  quatre-vingt-quimdème  Olympiade  »  c'est- 
à-dire^  90  ans  après  ^  lorsque  Thymbron,  Général  Lacé- 

(a)  Ptolem.  Geograph.  lib.  m  >  cap.  xy ,  pag.  98L 
{b)  Cellarii  Geograph.  Antîq.  tom.  i ,  pag.  1023. 
(c)  Xenoph.  Hcllcnic.  lib.  m,  cap.  1,  J.  nr »  ptg.  lA 
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démonien  ;  passa  dans  l'Asie  Mineure  pour  faire  la  guerre 
aux  Perses. 

(i65)  ^.  c.  Homme  de  distinction.  '£«9  rSf  'Eftrfii&f  ri 
%FfSTit,  Tbucydides  a  dit  de  même ,  ri  fêirm  rSf  wêXtrmf  (a) 
les  citoyens  neutres ,  et  les  Latins^  à  leur  imitation  ^/^riTTia 
i^irorum  {b) ,  les  premiers  de  la  nation. 

(i64)  §.  CI.  Fers  Tamynes.  ^l  y  a  dans  le  grec  :  futrm 
Ti/ntfof,  Si  cela  signifioit  un  temple ,  il  devroît  y  avoir  dans 
le  texte ,  xuri  t#  Tt/ntff ,  et  alors  ce  seroit  le  temple  con- 
sacré à  Jupiter  ;  ou  plutôt  consacré  à  Apollon^  comme  le 
dit  (c)  Strabon ,  lequel  temple  étoit  près  de  Tamynes  ; 
mais  comme  il  n'y  a  point  d'article ,  il  faut  nécessairement 
que  ce  soit  un  nom  de  lieu.  Or  y  dans  toute  File ,  il  n'y 
en  a  point  qui  approche  plus  de  ce  nom  que  Tamynes.  J'ai 
donc  cru  devoir  suivre  la  conjecture  de  MM.  Wesseling 
et  Valckcnaer. 

(i65)  ^.  CI.  Et  réduisirent  les  hahitana  en  esclavage. 
liCs  Perses  enveloppèrent  l'Erétrie,  et  en  prirent  les  habi- 
tans  comme  dans  un  filet  y  si  on  en  croit  un  bruit  répandu 
dans  toute  la  Grèce  y  et  sur-tout  à  Athènes  j  dont  parle 
Platon.  <(  Datis ,  dit  ce  {d)  Philosophe  y  ayant  à  sa  suite 
»  tant  de  milliers  d'hommes  y  ne  tarda  pas  à  se  rendre 
n  maître  de  tous  les  Erétriens  ;  il  eut  soin  de  faire  répandre 
ï*  dans  notre  ville  l'effrayante  nouvelle  qu'aucun  Erétrien 
m  ne  lui  avoit  échappé,  que  bm  soldats  s'étant  donné  la 
n  main  l'un  à  l'autre,  avoient  enveloppé  tous  les  habitans 
»  comme  dans  un  filet  Cette  nouvelle,  vraie  ou  fausse, 
»  quel  qu'en  fut  l'auteur,  glaça  d'effroi  tous  les  Grecs,  et 
-»  les  Athéniens  en  particulier  ». 

Je  me  suis  servi  de  l'élégante  et  fidelle  traduction  dot 

(a)  Thacydid.  lib.  m,  $.  LXxxn,  pag.  3x9; 
(h)  Lucret.  lib.  i ,  rers.  87. 

(c)  Strab.  lib.  n,  pag.  687 ,  B. 

(d)  Plato  dd I«egib.  lib.  m»  tom.  11 ,  pag*  698,  D. 
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Loix  de  Platon  du  R.  P.  Grou^  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
tomei,  page  188. 

Ce  qni  n'ctoit  qu'une  nouTellc,  dont  Platon  n'ose  assurer 
la  vërité  y  à  paru  à  Strabon  un  fait  constant,  u  Les  (a)  Per- 
»  ses,  dit  ce  Géographe ,  ayant  détruit  de  fond  en  comble 
»  l'ancienne  ville ,  en  prirent  les  habitans  comme  dans  un 
))  filet,  ainsi  que  le  dit  Hérodote  ». 

Ce  n'est  pas  Hérodote  qui  avance  ce  fait.  Strabon  citoit 
sans  doute  de  mémoire.  Diogènes  de  Laerte  (6)  rapporte 
aussi  la  même  chose,  mais  son  traducteur  ne  l'a  pas  compris. 

(  1 66)  §.  cii.  lis  serrèrent  de  près. ...  Je  suis  l'explication 
de  M.  Wesscling  :  celle  de  Gronovius  n'est  pas  supportable. 
Voyez  la  note  de  ce  Savant. 

(167)  %,  cii.  Pensant  les  traiter  comme,  âc.  M.  Bellan^ 
ger  avoit  très-bien  pris  le  sens  de  ce  passage.  Voyez  les  Es- 
sais de  Critique  sur  les  Traductions  d'Hérodote,  page  i84. 
n  a  cependant  oublié  d'avertir  qu'il  falloit  ôter  l'accent  cir- 
conflexe sur  rmurtu ,  et  en  mettre  un  grave  sur  la  dernière 
syllabe ,  vanrit,  La  leçon  vicieuse  se  trouve  dans  toutes  les. 
éditions  qui  ont  précédé  celle  de  MM.  Wesseling  et  Valcke- 
naer  ;  mais  elle  a  été  corrigée  dans  celle  de  M.  Borheck. 

(168)  $.  cii.  A  Marathon.  On  trouve  aussi  dans  le  ma- 
nuscrit B  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  n  MMfètê&v,  expression 
particulière  aux  Ioniens,  suivant  la  remarque  de  Thomas 
Magister ,  poc.  M*f*$mfM ,  pag.  5^y.  Voyez  aussi  Porphyre, 
Quœst.  Homer,  vin ,  pag.  ^s.  Les  autres  Grecs  mettoient 
ce  substantif  au  masculin. 

(169)  %.  cm.  Aux  jeux  Olympiques,  On  ignore  en  quelles 
Olympiades  Cimon  remporta  ces  victoires.  Voyez  Corsini, 
in  Catalogo  Olympiomcarum. 

(170)  $.  cm.  Qui  traverse  Cœlé-  Dans  les  éditions  pré- 
cédentes on  lisoit  JlmKêiXnç  en  un  seul  mot.  MM.  Wesseling 

<a)  Strab.  lib.  z ,  pag.  687 ,  B. 

(fi)  Diog.  Laort.  lib.  m ,  Segm.  55 ,  pag.  i84. 
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et  Vaickenaer  ont  rëtablî ,  d'après  d'excellentes  «utorità , 
tfliM  KùiXtif,  Cœlë  est  (a)  un  lieu  de  l'Attiqne  près  des  portes 
Mélitides,  où  ëtoit  le  tombeau  de  Gimon.  Ony  Toyoit  aussi 
ceux  d'Hérodote  et  de  Thucydides.  Ce  lieu  n'ëtoit  pas  éloi- 
gne du  Cëramiqne  )  car  EUen  dit  que  Miltiades  (b)  fit  en- 
terrer dans  le  Cëramique  les  cavales  qui  avoient  remporté 
les  trois  prix  dans  les  jeux  Olympiques. 

(171)  §,  cm.  Evagoraa  de  Lacédémone.  Evagoras  fit 
pai^iUement  (c)  donner  une  sépulture  honorable  à  ses  cbe^ 
vaux ,  qui  avoient  aussi  gagné  trois  fois  le  prix  aux  jeux 
Olympiques. 

(172)  5.  cv.  P^/c?/p/7ic^5.  Les  Anciens  varient  beaucoup 
sur  son  nom.  Les  uns,  comme  {d)  Cornélius  Népos,  Saint 
Clément  {e)  d'Alexandrie ,  &o.  l'appellent  Pbilippides;  et 
les  autres  ,  comme  Hérodote  ,  le  nomment  Fhidippides  ; 
cependant  les  manuscrits  de  ce  dernier  Auteur  ne  sont  point 
d'accord.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  une  chose  fort  peu  im- 
portante. 

Ce  Fhidippides  étoit  Hémérodrome,  ou  coureur  de  pro« 
fession. 

(173)  J.  cv.  Près  du  mont  Parthénion ,  au-dessus  de 
Tégée,  Sur  le  (/)  chemin  de  Tégéc  à  Ai^gos,  on  rencontre 
d'abord  une  chapelle  avep  une  statue  d'Esculape;  après  cela, 
sur  la  gauche ,  environ  à  un  stade  du  chemin ,  les  ruines  du 
temple  d'Apollon  Pythius.  Lorsque  vous  êtes  revenu  sur 
le  grand  chemin,  vous  voyez  sur  les  bords  un  bois  de  chenet 
consacré  à  Cérès ,  et  dans  ce  bois  une  chapelle  de  cette 
Déesse ,  surnommée  Cérès  chez  les  Corythéens.  Près  de  là 
est  le  temple  de  Bacchus  Mystès.  Le  mont  Parthénion  com- 

(a)  Marcellin.  in  Vitâ  ThacydidIS|  pag.  3, 

(6)  ^lian.  Hist.  Animal,  lib.  xii ,  cap.  xl,  pag.  709* 

(c)  Id.  ibid. 

id)  Corn.  Nepos.  in  Miltîad.  cap.  ir, 

{e)  Clemena  Âlexandr.  Cohortat«  ad  GenteSipag.  Sij,  lio.  i. 

(/)  FausaUf  Arcad.  aire  lib.  7111,  cap,  liv,  pag.  ^oget  710. 
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mence  ensuite.  On  montre  en  cet  endroit  une  pièce  de  terre 

consacrée  à  ce  Dieu Un  peu  plus  loin  est  un  temple 

de  Fan ,  à  l'endroit  où  ce  Dieu  ayant  apparu  à  Phidippides , 
lui  donna  un  ayis  important^  comme  le  rapportent  les 
Athéniens  et  les  Tëgëates. 

(174)  $.  cT.  Ih  ne  lui  rendoUnt  ctucun  culte.  Saint 
Clément  d'Alexandrie  dit  :  u  Les  Athéniens  (a)  ne  connois- 
»  soient  pas  même  Fan  avant  que  Phidippides  leur  eût  ap- 
p  pris  qui  il  ëtoit  ».  Avec  le  respect  dû  à  un  Père  de  l'Eglise, 
ce  raisonnement  ne  me  paroit  pas  juste.  De  ce  que  les  Athé« 
niens  n'avoient  pas  encore  institue  de  fêtes  en  l'honneur  de 
ce  Dieu,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  ne  l'eussent  point  connu 
«upararant. 

(176)  %.  cv.  Qui  avoii  pour  eux  de  la  bienveillanoe. 
Dans  le  grec ,  iirrêç  tvnt  i  il  faut  écrire  iwuwy  du  nominatif 
f  vM«f ,  qu'on  trouve  liv.  vu  y  Ç.  clxxiii.  Les  Ioniens  ré- 
solvent la  contraction,  suivant  la  remarque  de  Grégoire, 
Archevêque  de  Corinthe ,  dans  son  Traité  sur  les  Dialectes , 
page  228.  Km)  Têt  vSv  tyi  r«v  fSt  ffgij  r«v  xf^^  ^i«Avv«v,  tfgfli 
?iîyiÊrt  fiêt  y  ^  fêê9  f(sfi  ;cf  •«. 

(176)  ^.  CV.  Une  chapelle  à  Pan,  au^dessoua  de  kf 
Citadelle,  a  Quand  {V)  vous  serez  descendu,  je  ne  dis  pas 
»  jusques  dans  la  ville  inférieure ,  mais  seulement  un  peu 
»  au-dessous  des  Propylées  de  la  citadelle,  vous  trouvères 
»  une  fontaine ,  et  tout  près  une  chapelle  d'Apollon ,  et  une 
)>  autre  de  Pan  n. 

Après  la  victoire  de  Marathon ,  on  chanta  en  l'honneur 
de  ce  Dieu  une  chanson  (  Xs«Ai«9  )  qui  est  rapportée  par 
Athénée  dans  9it&  (c)  Deipnosophistes ,  et  beaucoup  plu# 
correctement  par  M.  Brunck  dans  ses  (d)  Analectes. 

c(  Fan,  protecteur  de  Tillnstre  Arcadie,  qui  vous  plaiset 

(a)  Clément  Alexandr.  Cohortat.  ad  Gentes  ,  pag.  38,  lin.  37* 

(b)  Paasan.  Attic.  sive  lib.  i,  cap.  xxyiii ,  pag.  68. 

(c)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xv ,  cap.  xnr,  pag.  694 ,  D. 

(d)  Analecta  reter.  Foetar.  Graecor.  tom.  i,  pag.  i56,  tiii. 
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»  à  la  danse ,  et  en  la  compagnie  des  Nymphes  riantes , 
))  prenez  toujours  part  à  notre  joie  et  à  nos  cliants  y  qui 
»  en  sont  l'expression.  Nous  avons  remporté  la  yictoire 
»  comme  nous  le  desirions ,  et  les  Dieux  en  ont  apporte  du 
ï)  temple  de  Pandrose  la  couronne  chère  à  Minerve  ». 

La  couronne  dont  il  est  parle  vers  la  fin  de  cette  Scolie 
on  Chanson ,  se  faisoit  avec  des  branches  de  l'olivier  con- 
sacré à  Minerve ,  que  l'on  conservoit  dans  le  temple  de 
Pandrose,  que  Ton  voyoit  dans  la  citadelle,  et  qui  étoit 
celui  de  Minerve.  Le  Poète ,  quel  qu'il  soit ,  a  rois ,  par 
une  figure  hardie,  la  Victoire  pour  la  G>uronne  d'olivier, 
qui  en  étoit  le  signe.  Cela  seul  me  fait  juger  que  les  quatre 
derniers  vers  au  moins  sont  de  Pindare,  à  qui  cette  figure 
est  très-familière.  La  particule  &s  du  dernier  vers  me  pa- 
roît  altérée-,  mais  je  ne  sais  que  lui  substituer.  Ce  dernier 
vers  a  paiu  (a)  obscur  à  M.  Hermann. 

Je  ne  dois  pas  cependant  dissimuler  que  deux  Savans  du 
mérite  le  plus  distingué,  MM.  Brunck  et  Wyttenbach,  et 
aux  lumières  de  qui  je  dois  déférer,  pensent  que  cette  chan« 
son  fait  allusion  à  la  victoire  que  remporta  un  Poète  aux  * 
Panathénées  :  le  public  en  jugera.  Du  reste  ,  il  paroi t  à 
M.  Wyttenbach  {b)  qu'on  a  réuni  mal-à-propos  deux  pe-  ^ 
tites  pièces  de  vers  en  une ,  et  que  les  quatre  derniers  vers , 
qui  commencent  à  Ntxirm/ntf  mç  tCêvxifêtê»,  sont  de  Pindare» 
C'est  aussi  le  sentiment  (c)  de  MM.  Heyne  et  Hermann.  Ce 
qu'il  y  a  de  très-certain,  c'est  que  le  style  et  le  dialecte  de 
ces  quatre  vers  sont  très-difiérens  de  celui  des  sept  autres. 
M.  Valckenaer  a  fait  aussi  des  corrections  sur  les  premiers, 
qu'on  fera  bien  de  consulter.  Elles  se  trouvent  dans  son 
édition  des  Phéniciènes  d'Euripides,  page  5o.  Voyez  encore 
les  Fragmens  de  Pindare,  recueillis  par  M.  Schneider  j 
pajjes  18  et  19. 

(a)  Findari  Carmina  ex  Edit.  Heyne,  tom.  m ,  pag.  299. 
(6)  Dans  une  lettrp  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrira  ;  le  is 
Octobre  1778. 
(c)  Findari  Carmina  ex  £dlr.  Heyne ,  tom.  ui,  pag.  3o. 
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Je  pense  aoasi  que  c  esl  aa  secours  que  donna  Pan  en 
cette  occasion,  que  &dt  allusion  ce  vers  ënigmatique  du  (a) 
Syrinx  attribue  à  Thëocrite  : 

d^f  9-St9%9  iufittf  Irmvi^tê 

Cl  Qui  a  éteint  le  courage  guerrier  des  descendans  de 
^  Persëe  ». 

La  statue  de  Pan  ëtoit  sans  doute  dans  la  chapelle  dont 
nous  venons  de  parler.  Miliiades  la  lui  avoit  élevée ,  comme 
on  le  voit  par  cette  inscription  de  Simonides. 

(i  Miltiades  (b)  m'a  érigé,  moi ,  Pan  aux  pieds  de  bouc, 
D  protecteur  de  l'Arcadie ,  qui  ai  pris  contre  les  Mèdes  le 
M  parti  des  Athéniens  ». 

Lucien  paiie  (c)  de  la  Oaverne  de  Pan  située  au  pied 
de  la  citadelle.  C'étoit  probablement  dans  cette  Caverne 
qa'ëtoit  la  statue ,  et  c'est  la  diapelle  dont  parle  Pausanias 
4  Fendroit  ci-dessus  cité. 

Cette  statue  étoit  de  marbre  de  Paros,  comme  on  le  voit 
par  cette  autre  épigramme  de  l'Anthologie. 

«  Les  Athéniens  (d)  m'ont  élevé  do  marbre  de  Paros  , 
M  près  de  la  citadelle,  dédiée  à  Pallas,  pour  avoir  triomphé 
»  des  Perses». 

(177)  §.  cv.  La  course  des  flambeaux  Voici  en  quoi 
eonsistoit  cette  course.  Un  homme  (e) ,  une  torche  à  la 
main,  couroit,  de  l'autel  du  Dieu  en  l'honneur  de  qui  se 
célébroit cette  course,  jusqu'à  un  certain  but,  sans  éteindre 
son  flambeau.  Si  le  flambeau  de  celui  qui  court  le  premier 

(a)  Theocrit.  Syrinx ,  vers.  9.  Foyez  sur  cette  pièce  ce  que  j'en 
ai  dit ,  tom.  11 ,  pag.  492  et  suiv. 

(b)  Analecta  vet.  FoeCar.  Grec.  tom.  i ,  pag.  i3i ,  zxyiii. 

(c)  Locian.  Deor.  Dialog.  xxti  ,  pag.  272. 

(d)  Antholog.  lib.  iv ,  cap.  xn ,  pag.  563  ;  Analecta  vet.  VoeU 
tom.  III ,  pag.  3o5y  cc|.zrv. 

(r)  Pai^ian.  At^ic.  sive  lib*  T|  cap,  xzx,  pog.  76. 
Tome  IF.  LU 
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s'ëteint  ;  il  le  cède  au  second ,  et  celui  -  ci  an  troisième  ; 
si  le  même  accident  lui  arrive.  Si  le  troisième  est  aussi 
malheureux ,  le  prix  n'est  adjuge  à  personne.  Cette  fête 
se  célébroit  en  l'honneur  de  plusieurs  divinités  ^  comme 
Minei-ve ,  Vulcain ,  Promëthëe ,  Pan ,  Esculape ,  &c.  Dans 
les  Panathénées ,  ou  fêtes  de  Minerve,  les  Lampadophores 
partoient  du  P3rrée  ;  et  du  Céramique  y  ou  de  l'Académie , 
dans  celle  de  Vulcain  et  de  Prométhée  (a).  H  y  avoit  dans 
l'Académie  une  statue  (Jb)  de  l'Amour ,  consacrée  par  Pi- 
fistrate,  où  l'on  allumoit  le  flambeau  sacré  dans  les  courses 
que  l'on  faisoit  en  l'honneur  de  ces  Dieux.  On  rendoit  le 
même  honneur  à  Pan  y  comme  on  le  voit  en  cet  endroit 
d'Hérodote ,  et  dans  le  Lesdque  manuscrit  de  Photius,  au 
mot   AêLfi'jFêiç.  A'ymf  A'é>lf)foi ,  Tlaii  tfjf^  IlffttiéH  myiféîuç  : 
<c  fête  qui  se  célébroit  à  Athènes  en  l'honneur  de  Pan  et 
M  de  Prométhée  i>.  Et  même ,  sans  l'autorité  de  Photins ,  on 
pourroit  croire  que  les  Athém'ens  tenoient  une  lampe  con- 
tinuellement allumée  devant  la  statue  de  ce  Dieu,  comme 
Fausanias  nous  apprend  (c)  que  cela  se  pratiqnoit  dans  un 
de  se&  temples  en  Arcadie.  De-là  vient  cette  inscription  : 
LUClDO  PANI ,  que  {d)  Reinésius  croyoit  mystérieuse. 
On  trouve  aussi,  snr  une  médaille  de  Cérasunte,  le  Dieu 
Pan  tenant  de  la  main  droite  un  flambeau  allumé,  et  de  la 
'  gauche  sa  houlette.  Alexandre  célébra  une  pareille  fête  (e) 
à  Soles  en  Cilicie ,  en  l'honneur  d'EscuIape  ;  cependant  il 
n'est  point  question  de  course  dans  ce  passage  d'Arrien. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  à  cet  usage  que  font  allusion  grand 
nombre  d'Auteurs,  et  entr'autrcs  Lucrèce,  dans  ces  vers, 
que  M.  De  la  Grange  a  rendus  avec  son  élégance  ordinaire 

{a)  Fauaan.  Attic.  sî?e  lib.  i ,  cap.  xxz,  pag.  ^S ,  sub  finem. 
{h)  Flutarch.  in  Solone ,  pag.  79,  B. 

(c)  Faosan.  Arcad.  8i?e  lib.  tui,  cap.  zzztii  ,  pag.  677. 

(d)  Syntagm.  pag.  173. 

(c)  Arrian.  de  Eiped.  Aleianâ.  lib.  11 1  cap.  y,  $.  x,  pag.  ii€. 
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clans  l'excellente  traduction  ^u  il  a  faite  de  ce  Poète  pliilo- 
sophe  : 

(a)  Âugescunt  alîae  gentes,  alîae  mînuuntur  : 

Inque  brevi  spatîo  mutantar  smcla  animantam  : 
Et  y  quasi  cursorea»  TÎtat  lampada  tradant. 

(I  On  Toit  des  espèces  se  multiplier ,  d'autres  s'ëpuîser  : 
»  un  court  intervalle  change  les  générations  ;  et ,  comme 
»  aux  courses  des  jeux  sacres ,  nous  nous  passons  de  main 
»  en  main  le  flambeau  de  la  vie  ». 

Te  croirois  que  c'est  à  cette  coutume  que  fait  aussi  allu- 
sion Alcée  de  Messène  dans  une  ëpigramme  qui  n'avoit 
point  encore  vu  le  jour ,  et  que  l'on  trouve  dans  les  Ana- 
lectes  de  M.  Brunck. 

<(  Protarchus  (b)  est  beau  ;  il  ne  le  veut  pas  aujourd'hui, 
ji  mais  dans  la  suite  il  le  voudra;  car  la  beauté ,  telle  qu'un 
7)  flambeau  qu'on  se  donne  de  main  en  main  dans  les  cour- 
»  ses ,  passe  rapidement  ». 

Horace  a  exprimé  la  pensée  du  premier  vers  y  Oarm. 
lib.  IV,  Od.  X ,  vers.  6. 

Dices ,  Heu  !  (  quoties  te  in  speculo  videris  alterum  ! 
Qu«  mens  est  hodîe,  cur  eaJem  non  puero  fuit? 

On  célébroit  aussi  (e)  à  Corinthe  une  fête  en  l'honneur 
de  Minerve,  avec  un  jeu  qu'on  appeloit  Au^ixéc^d^àftixiçy 
le  jeu  de  la  Course  du  flambeau ,  dans  lequel  des  jeunes 
gens  couroient ,  tenant  dans  leurs  mains  un  flambeau  al- 
lumé. 

(178)  5*  <^^i*  Arriva.....  le  lendemain  de  son  départ 
d* Athènes.  C'est-à-dire,  qu'il  fit  en  deux  jours  onze  cent 

(a)  Lucret.  lib.  11 ,  rers.  76 ,  &c. 
(5)  Analecta  vet.  PoMar.  Gr«c.  tom.  1 ,  pag.  486,  x. 
(c)  Scholiast.  Pindari  ad  Olynip.  xni ,  vers.  56 ,  pag.  147 ,  col.  i , 
lin.  i4« 
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quai-ante  stadeç ,  qui  est  la  distance  d'Athènes  à  Sparte»  Cela 

parut  une  course  (a)  considérable ,  jusqu'à  ce  qu'Anystis, 

Courier  de  Lacédémone,  et  Pbilonides ,  courier  d'Alexandre , 

firent  en  un  jour,  au  rapport  de  Pline  le  Naturaliste,  le 

chemin  de  Sicyone  à  Elis ,  c'est-à-dire ,  douze  cents  stades. 

Pline  se  trompe.  En  suivant  même  la  sinuosité  de  la 

route ,  il  ne  doit  y  avoir  de  Sicyone  à  Elis  guère  plus  de 

six  cents  stades ,  des  huit  par  mille  ^  de  même  qu'il  y  avoit 

onze  cent  quarante  de  ces  sortes  de  stades  d'Atlièues  à 

Sparte.  S'il  entendoit  en  cet  endroit  le  plus  petit  stade  ;  il 

devoit  en  avertir,  puisqu'en  parlant,  une  demi-ligne  plus 

haut,  de  la  distance  d'Athènes  à  Lacëdémone,  il  parle  du 

plus  grand  stade,  comme  le  prouve  manifestement  le  local. 

(179)  5*  c^i*  ^^  ^^  mettre  en  marche  avant  la  pleine 

lune.  Il  y  a  dans  le  texte  :  parce  qu^iU  ne  voulaient  pa9 

enfreindre  la  loi  ;  car  c'était  le  neuvième  Jour  du  mois. 

Ils  disoient  qu'ils  ne  se  mettraient  pas  en  campagne  ,par^e 

que  le  cercle  n^étoit  pas  plein. 

Les  Lacédémoniens  ne  se  mettoient  point  en  marche 
avant  la  pleine  lune.  Cela  est  confirme  par  le  témoignage 
de  Pausanias,  liv.  i,  chap.  xxviii  y  de  Lucien,  sur  l'Astro- 
logie, chap.  XXV,  tom.  11,  pag.  3/1 ,  qui  attribue  ce  règle- 
ment à  Lycurgue  j  de  l'Auteur  du  Traité  des  Fleuves,  im- 
primé parmi  les  (Buvres  de  Plutarque,  tom.  11  ^  pag.  ijiSjy 
d'Hermogènes ,  de  Tnventione ,  lib,  11 ,  cap,  wift  Hc/n&t 
itT^ofSçypag.  45.  etc.  Malgré  ces  autorités,  Plutarque,  non 
content  de  nier  le  fait ,  avance  que  la  bataille  de  Marathon 
se  donna  le  6  du  mois  Boédromion>  et  que  les  Lacédéino- 
niens  étant  arrivés  peu  après  la  bataille,  étoient  par  con- 
séquent partis  avant  la  pleine  lune. 

Mais  pourra-t-on  jamais  se  persuader  que  Plutarque , 
qui  a  vécu  près  de  six  siècles  après  la  bataille  de  Marathon, 
ait  été  mieux  instruit  de  la  date  de  cette  bataille  qu'Héro- 

(a)  Flin.  Hiat.  Nat.  lib.  tu,  cap.  zz,  tom.  i ,  pag. 366 1 lin*  i3. 
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Sote^  qui  s'est  souvent  entretenu  avec  ceux  qui  s'y  ëtoient 
trouves?  Flutarque^  qui  peint  toujours  Hérodote  comme  un 
mcchant ,  convient  que  cet  Ecrivain  ëtoit  ingénieux.  Or> 
s'il  eût  eu  Tesprit  aussi  lourd  qu'un  Bëotien ,  je  doute  fort 
qu'il  eût  ose  avancer  une  pareille  fausseté  dans  une  chose 
aussi  récente,  et  dont  il  .y  avoit  encore  tant  de  témoins  , 
lorsqu'il  lut  son  Histoire  aux  jeux  Ol3rmpiques.  M.  Fréret 
a  réfuté  Plutarque  d'une  manière  victorieuse  dans  le  dix- 
huitième  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles* 
lettres,  Hist  pag.  i35  et  sniv. 

(i8o)  ^.  cviT.  Cb  songe  luifcdsoit,  Qc.  Les  peuples  su^ 
perstitieux  ajoutoient  foi  aux  songes,  et  il  y  avoit  parmi 
eux  des  gens  qui  se  mèloient  de  les  interpréter.  Le  songe 
dont  il  est  ici  question  étoit  regardé  comme  heureux.  «  Il 
»  est  avantageux,  dit  (a)  Artémidore,  au  principal  Magis- 
})  trat ,  ou  Chef  de  l'Etat ,  de  coucher  avec  sa  mère.  La  mère 
))  désigne  en  effet  la  Patrie.  De  même  donc  que  le  corps  de 
)»  celle  qui  coudie  avec  quelqu'un  est  volontairement  en 
)>  la  puissance  de  celui  qui  en  jouit ,  de  même  celui  qui  a 
M  eu  une  pareille  vision  se  rendra  le  maître  de  l'Etat  ». 

César,  ce  Tyran  qui  abusa  des  talens  qu'il  avoit  reçus  de 
la  nature,  pour  réduire  sa  Patrie  en  esclavage ,  eut  un  pa- 
ixîil  songe  ;  et  quoiqu'il  ne  crût  pas  à  l'immortalité  de  Tame, 
oomme  il  paroit  par  le  discours  qu'il  fit  en  plein  Sénat  au 
sujet  des  complices  de  Catilina,  cependant  il  eut  lafoiblesse 
d'y  i^outer  foi,  et  même  d'en  être  troublé  (6);  mais  les  in- 
terprètes des  songes  le  rassurèrent,  en  lui  disant  qu'il  de-^ 
viendroit  un  jour  le  maître  du  monde. 

(idi)  §•  cviXT.  Suivirent  le  conseil.  M.  Valckenaer  a 
très-bien  défendu  la  leçon  «v»  iir{rTtin$¥y  contre  celui  qui 
vouloit  y  substituer  •»«  ixÙTTfivuv ,  et  il  a  prouvé  que  les 
Anciens  disoient  MTrtréHf  pour  iirHêM ,  désobéir,  La  note 

(a)  Artemidor.  Oneirocritlc  Hb.  x,  cap.  txzxji ,  pag.  72. 

[b)  Sueton.  Jul.  Cmar.  $.  yit. 
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de  ce  Savant  mérite  d'être  lue ,  ainsi  que  toutes  celles  qu'il 
a  faîtes.  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  qjoCmwtTTM  est  sou- 
vent employé  dans  ce  sens  par  Sophodes.  Je  n'en  citerai 
que  ces  deux  exemples  : 

(a)    Tê  fin  Wtj^m^HV  Têîç  MTftrvùvnf  r«Jf. 

ce  N'ayez  point  d'indulgence  pour  ceux  qui  contrevien- 
»  dront  à  ces  défenses  ». 

L'ancien  Scholiaste  explique  r«7f  «^irryot»  par  r«îV  ùirtév' 
«r  tXiyof  ^i  j(jtf  Ti)  ir  TFCiê&y  wiVr«,  les  déêobéissans  ;  car  ils 
disoient  aussi  wio-nf  pour  i^nim ,  l* obéissance. 

{b)        O'v  li   TTU 

Tûtç  fiéCaiXtioioif  myun  ffcêtç  i 

c(  N'est-ce  point  vous ,  Antigone ,  que  l'on  conduit  pour 
»i  avoir  violé  les  loix  du  P^nce  »? 

L'ancien  Scholiaste  rend  très-bien  san^rSvuf  par  /<f  irAf- 
étifxS^ify  qui  a  désobéi, 

(182)  §.  cviii.  Près  de  rautel  J'ai  parlé  de  cet  autel  des 
douze  Dieux,  liv.  11,  Ç.  vu,  note  uo, 

(i83)  §.  cix.  Polémarque.  Le  Polémarquc  (c)  étoit  le 
troisième  des  neuf  Archontes.  H  offroit  des  sacrifices  à 
Diane  Agrotera,  c'est-à-dire,  la  chasseuse,  et  à  Mars.  Ces 
sacrifices  sç  faisoient  {d)  tous  les  ans  en  mémoire  de  la  vio« 
toire  remportée  à  Marathon.  Il  régloit  {e)  les  jeux  funèbres 
qu'on  célébroit  en  l'honneur  de  ceux  qui  étoient  morts  à 
la  guerre.  Il  faisoit  des  sacrifices  funèbres  à  Harmodius  et 
à  Aristogiton.  Il  jugeoit  les  Métœques,  ou  étrangers  do- 

(û)  Sophocl.  Antig.  vers.  a25  ;  ex  Edit.  Brunckii,  219. 
(6)  Id.  ibid.  vers.  587  ;  ex  Bdit.  Branckii,  38o. 
(c)  Jul.  FoUucîs  Onoroastic.  lib.  Tiii,  cap.  ix,  Segment,  xci^ 
pag.  910. 
{d)  Flutarch.  de  Herodoti  Malîgnit.  tom.  n,  pag.  862,  A, 
(0}  FoUux,  loco  superios  laudato. 
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mîcillës ,  comme  le  dit  aassi  (a)  Arîstotc ,  et  exerçoit  à  leur 
ëgard  la  même  autorité  que  l'Archonte  ëponyme  envers 
les  citoyens. 

(i84)  §.  cix  De  bataille.  On  trouve  non  -  seulement 
r9»  rvftSûxiv  dans  le  manuscrit  de  Sancroft,  mais  encore 
dans  les  manuscrits  ^  et  i?  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Je 
cliange  fAïf  en  tx!?»  avec  M.  Reiske.  MM.  Valckenaer  et 
Wesseling  approuvent  ce  changement. 

(i85)  §.  CXI.  Se  mie  à  la  tête  de  Paile  droite,  La  tribu 
.^antide  étoit  à  l'aile  droite ,  et  le  Folëmarque  Gillimaque 
ëtoit  de  cette  tribu.  Flutarque  {V)  prouve  ce  fait  par  les 
Elégies  d'.^3chylc ,  qui  s'ëtoit  distingué  à  cette  bataille.  ' 
Lorsque  les  Athéniens  tinrent  conseil  pour  marcher  contre 
les  Barbares,  et  qu'on  fit  le  décret  pour  se  mettre  en  cam- 
pagne ,  ajoute  Plutarque  (r)  y  la  tribu  .£antide  étoit  en  tour 
de  présider  aux  assemblées.  Cette  même  tribu  se  distingua 
aussi  à  la  bataille  de  Platées. 

(186)  $.  oxi.  Tous  les  cinq  ans.  Les  Délies  et  les  Pana- 
thénées se  célébroient  tous  les  cinq  ans.  Je  croirois  volon- 
tiers qu'Hérodote  a  voulu  parler  des  Panathénées ,  qui 
avoient  plus  de  célébrité  que  les  Délies.  N'ayant  point  l'Ou- 
yi*age  de  Menrsius  sur  les  Panathénées ,  je  ne  puis  dire  s'il 
étoit  de  même  sentiment  que  moi. 

J'ai  reconnu  depuis  la  première  édition ,  que  Meursius 
étoit  de  même  avis,  et  que,  pour  prouver  son  opinion,  il 
eitoit  06  même  passage  d'Hérodote.  Voyez  l'Ouvrage  de  ce 
Savant,  intitulé  Panathenœa,  cap,  xxrj. 

(187)  §,  CXI.  //  ny  avait  au  centre,  ôc.  Le  centre,  ou 
corps  de  bataille ,  n'étoit  composé  que  des  tribus  Léontide 
et  Antiochîde.  Thémistocles  commandoit  (rf)  la  première, 
Aristides  la  seconde. 

(a)  Harpocrat.  toc.  noxl/u«p;^oc. 

(h)  Flutarch.  Symposîac.  lib.  i,  Quast.  x,  pag.  ù:lS^  D. 

(c)  Id.  ibid.  £  ,  F. 

(</) Flutarch.  in  Aristide,  pag.  Bii. 
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(i  88)  §.  cxii.  Uarmée  étant  rangée,  Xëno'plion  (a)  rap- 
porte que  les  Athéniens  firent  vœu  d'immoler  à  Diane  au- 
tant de  chèvres  qu'ils  tueroient  d'ennemis  ,  et  que  n'en 
pouvant  trouver  un  nombre  suffisant  ^  ils  résolurent  d'en 
sacrifier  tous  les  ans  cinq  cents.  EUen  {h)  raconte  le  même 
fait  ^  avec  quelque  légère  différence.  Ce  fut ,  selon  lui,  Mil- 
tiades  qui  fit  vœu  d'immoler  trois  cents  chèvres.  On  lit  dans 
le  Scholiaste  d'Aristophanes  (c)  que  le  Folémarque  Calli- 
maque  fit  vœu  de  sacrifier  à  Diane  autant  de  bœufs  qu'il 
tueroit  d'ennemis  à  Marathon;  mais  qu'en  ayant  tué  an. 
grand  nombre ,  et  ne  pouvant  trouver  une  aussi  grande 
quantité  de  bœufs  ^  il  offrit  en  leur  place  des  chèvres  à  la 
Déesse. 

Il<e  Folémarque  ayant  été  tué  à  la  bataille  ^  ce  fut  sans 
doute  son  successeur  qui  les  offrit  à  sa  place. 

Meursius  {d)  prétend  qu'Hérodote  a  fait  mention  de  ce 
vœu  au  livre  vi  :  il  se  trompe  -,  cet  Historien  n'en  parle 
point,  et  c'est  sur  cet  oubli  qu'est  fondé  le  reproche  de  né- 
gligence que  lui  fait  (e)  Plutarque. 

(189)  ^.  cxii.  Db  cavalerie,  L'At tique  n'avoit  point  de 
pâturages,  et  par  conséquent  les  Athéniens  n'entretenoient 
point  de  cavalerie  \  ils  prenoient  à  leur  solde  (/)  de  la  ca- 
valerie de  Thessalie.  Mais  ce  pays  étoit  alors  entre  les  mains 
des  Perses ,  et  d'ailleurs  il  paroît  que  les  Thessaliens  étoient 
attachés  aux  Pisistratides* 

(190)  5.  cxii.  En  courant.  Si  l'on  en  croit  {g)  Pausanias, 
les  Messéniens  coururent  long- temps  auparavant,  dans  une 
bataille  qu'ils  livrèrent  aux  Lacédémoniena;  mais  cet  Au- 

(a)  Xenoph.  Cyri  jun.  Ezped.  îib.  m,  cap.  ii,  j.  yii,  pag.  149. 

(b)  ^lian.  Var.  Hist.  lîb.  11 ,  cap.  xxv ,  pag.  139. 

(c)  Schol.  Aristoph.  Eqait,  ▼ers.  657. 
{d)  Meunii  Athen.  Attic.  lîb.  11,  cap.  v. 

(e)  Plutarcb.  de  Herodoti  Hfaligqit.  tom.  xj,  pag.  862 1  A» 

(/)  Herodot.  Iib.  v,  J.  lxiix. 

(^)  Fausan.  Messenic.  sive  Iib.  nr,  cap.  viii ,  pag,  297. 
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teur  est  trop  moderne  pour  Topposer  à  Hérodote.  Quoi  qu'il 
en  soit  y  les  Grecs  adoptèrent  pour  la  plupart  cette  manière 
de  combattre,  et  Ton  en  voit  beaucoup  d'exemples  dans  les 
histoires^  et  sur-tout  dans  la  Retraite  des  Dix-Mille.  Cësar 
fit  usage  de  cette  méthode  dans  une  bataille  qu'il  donna 
contre  Pompée,  et  elle  lui  réussit  parfaitement  Ce  Général 
blâme  la  conduite  de  Pompée ,  qui  défendit  à  ses  troupes 
de  courir.  Quod  (a)  nohis  quidem  nullâ  rations  factum  à 
Pompeio  videtur  :  propterea  quod  est  quœdam  cmimi  ift" 
citatio  atque  alacritas  naturaliter  irmata  omnibus,  quœ 
studio  pugnœ  incenditur,  Hanc  non  reprimere,sed  augere 
imperatores  debent. 

Appien  (b)  rapporte  un  passage  de  César  dans  sjbs  Epîtres, 
où  ce  grand  Général  blâme  la  conduite  de  Pompée  ;  car  la 
course,  dit-il ,  augmente  le  courage  du  soldat  et  la  force  des 
coups  qu'il  porte;  tandis  que  ce  courage  s'éteint  lorsque  le 
soldat  reste  dans  l'inaction ,  et  qu'il  se  présente  tel  qu'un  but 
que  l'on  atteint  plus  facilement  en  courant. 

Je  ne  crois  pas  cependant  que  ce  soit  une  course  propre- 
ment dite,  mais  le  pas  redoublé ,  le  pas  de  charge. 

(191)  §.  cxiii.  Remportèrent  la  victoire.  Il  est  bien 
étonnant  qu'Hérodote  n'ait  point  parlé  en  cette  occasion 
des  exploits  d'Âristides.  Plutarque  va  suppléer  à  son  si- 
lence. Aristides  (c)  étoit  l'un  des  dix  Généraux ,  ainsi  que 
Thémistoeles.  Il  opina  dans  le  Conseil  de  guerre  à  livrer 
bataille.  Quand  son  jour  de  commander  arriva,  il  céda  son 
droit  à  Miltiades ,  et  son  exemple  fut  suivi  des  autres  Gé- 
néraux. Thémistoeles  {d)  et  Aristides,  le  premier  à  la  tête^ 
de  la  tribu  Léontide ,  et  l'autre  à  celle  de  la  tribu  Antio- 
chide,  dont  ils  étoient ,  enfoncèrent  les  Perses,  et  les  pous^ 
scrent  jusqu'à  leurs  vaisseaux.  Les  Athéniens  craignant 

(a)  Caesaris  Commentar.  de  Bello  Civili ,  lib.  m,  $.  zcxz. 
(6)  Appîan.  de  Bell.  Civilib.  lib.  11 ,  pag.  782. 

(c)  Flutarch.  in  Aristide ,  pag.  Sax ,  B. 

(d)  Id.  ibî<^.  C. 
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ensuite  pour  leur  ville,  s'y  rendirent  avec  neuf  tribus.  On 
laissa  Aristides  à  Marathon ,  avec  la  sienne ,  pour  garder 
ks  prisonniers  et  le  butin.  Il  ne  trompa  point  la  bonne 
opinion  qu'on  avoit  de  lui;  car  l'or  et  l'argent  étant  semés 
çà  et  là  y  et  les  tentes  et  les  vaisseaux  qu'on  avoit  pris  étant 
pleins  de  bardes  magnifiques  et  de  richesses  sans  nombre, 
non-seulement  il  ne  fut  pas  tenté  d'y  toucher,  mais  il  em- 
pêcha les  autres  de  le  faire.  II  y  eut  cependant  des  gens  qui 
s'en  approprièrent  à  son  insu ,  entr'autres  Callias  le  Porte- 
flambeau. 

La  bataille  de  Marathon  se  donna  vers  le  ^Métageitnion, 
c'est-à-dire,  vers  le  1 7  août ,  490  ans  avant  notre  ère.  Foyez 
M.  Fréret,  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles^ Lettres, 
tom.  XVIII ,  Hist.  pag.  149,  &c.  Le  P.  Garaîni  est  d'un 
autre  avis  ;  mais  si  ce  Savant  avoit  en  connoissance  de  l'ou- 
vrage de  M.  Fréret,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  eût  changé. 

(192)  §.  cxiv.  Callimaquê  fut  tué.  Hérodote  ne  dit 
point  de  quelle  manière  il  périt.  Les  Rhéteurs  ont  imaginé 
qu'il  étoit  mort  percé  d'un  si  grand  nombre  de  traits,  qu'il 
étoit  resté  debout  sans  pouvoir  tomber.  Voyez  Polémon , 
în  Orat,  1^  pag,  %  ,  lin,  3  et  seq,  es  edit.  Henr,  Stephani, 
in-^^.  C'est  à  cela  que  fait  allusion  Pantéleus  dans  cette 
épigramme  où  il  fait  parler  les  Perses  :  «  Vains  (a)  ti'a- 
)>  vaux,  guerre  infructueuse  !  que  dirons-nous  à  notre  Roi 
»  lorsque  nous  nous  présenterons  devant  lui?  Seigneur ^ 
»  pourquoi  nous  avez-vous  envoyés  contre  des  guerriers 
»  immortels?  Nous  leur  lançons  des  traits,  ils  ne  tombent 
»  point  ;  nous  les  blessons ,  ils  ne  fuient  point  Un  seul 
»  homme  a  pillé  l'année  entière,  et  tout  couvert  de  sang, 
p  il  est  au  milieu  de  nous  tel  que  la  statue  de  l'indomptable 
)>  Mars  ;  et  droit  comme  un  arbre  qui  tiendroit  à  la  terre 
»  par  des  racines  de  fer,  il  ne  peut  tomber.  Peut-être  vien- 

(a)  Anthologia  Greca ,  post  indices.  Analecta  veterum  Poet. 
Graecorum ,  tom.  11 ,  pag.  4o4. 
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M  dra-t*il  jnsques  dans  nos  vaisseaux.  Pilotes ,  détachez  1er 
»  cables  j  fuyons  les  menaces  des  morts  ». 

Cette  pièce  nous  a  étë  conservée  par  (a)  Stobëe.  Grotins 
lui  a  donné  place  in  Fîorilegio,  pag.  5i.  Henri  Etienne  a' 
omis  dans  son  Anthologie  le  sixième  v^s^  par  inadver- 
tance, on  parce  qu'il  manqnoit  dans  le  manuscrit  de  Sto- 
bëe,  dont  il  fius^t  usage.  M.  Brunck  reprend  Grotius  d'a« 
voir  mis  au  troisième  vers  t/^  ïfrtjmntç.  (7est  une  faute 
d'impression  qui  ne  valoit  pas  la  peine  d'être  relevée.  On 
lit  dans  l'édition  de  Btobée ,  et  dans  l'Anthologie  de  Henri 
Etienne,  n'y  txtftwtf.  Le  même  Henri  Etienne  a  mis  au 
huitième  vers  utnvm  au  lieu  de  ifztrm  >  probablement 
d'après  un  manuscrit  M.  Brunck  n'a  pas  comparé  sans 
doute  cette  édition  >  puisqu'il  n'a  pas  parlé  do  cette  variante. 

(193)  5.  cxiv.  Cyr^gire,  Cynégîre  étoit  frère  {b)  d'JSs- 
chyle,  célèbre  Poète  tragique.  Il  se  distingua  à  la  bataille 
de  Marathon;  mais  il  ne  paroit  point  qu'il  y  eût  aucan 
commandement ,  non  plus  qu'Epiiélus,  ocHume  le  prétend 
l'Auteur  des  Parallèles  des  Grecs  et  des  Romains,  fausse- 
ment attribués  à  Plutarque,  et  qu'on  joint  aux  éditions  de 
cet  Auteur  (c). 

Cjrnœgiri  (  J)  quoque  miUds  JtihemeTuitt  gloria  magnU 
scriptorum  lavdibus  telebraia  eêt  :  qmpoêt  prcdii  innu» 
mer  as  cœdesy  camfugienUu  hostes  ad  naves  egUset,  onua- 
tam  navem  dextrâ  manu  tenuU,  nec  prias  dimisit,  quam 
manum  amitieret.  Tum  quoque  amputatd  dextrà,  nauem 
sinistrâ  comprehendii  ;  quam  et  ipsamcum  amisisset,  ad 
postremum  morau  naivm  detinuit,  Tantam  in  eo  idrtutem 
fuiesê,  ut  non  tôt  cœdibua  fatigatua ,  non  duahua  mani^ 
hua  amiaaia  vie  tua  ;  truncua  adpoatremum  ,  et  paiuti  ra^ 
hidafera,  dentihua  dindcaverit. 

(a)  Stobœus ,  Sermo  yii  ,  png.  91 ,  Grotius  in  Florilegio ,  pag.  5i . 

{h)  Suidas ,  TOC.  Ki/riti^cffoc. 

ie)  Plutarch.  Opéra ,  tom.  11 ,  pag.  5o5 ,  B,  C. 

{d)  Justin,  llb.  11 ,  cap.  ix ,  png.  94. 
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Pbasis;  peintre  qui  n'est  pas  connu  d'ailleurs /aycHtre- 
présenté  Cynégire  avec  ses  deux  mains.  Cornélius  Longinns 
a  fait  sur  ce  portrait  une  épigramme  qu'on  trouve  dans 
l'Anthologie  9  lib.  iv,  cap.  viii,  Epigr.  xxxii,  pag.  2i3. 
K  Heureux  Cynégire  ^  Phasis  ne  vous  a  pas  représenté  tel 
.^  que  Cynégire  >  puisqu'il  vous  a  peint  avec  deux  fortes 
.  p  mains.  Il  étoit  bien  sage  ce  peintre  !  qui  n'a  pas  youltk 
m  priver  de  8ca  mains  un  homme  que  ses  mains  ont  immor- 
»  talisé  ». 

Je  joins  à  cette  traduction  celle  de  GrotiuS;  qui,  par  son 
élégance ,  mérite  d'être  lue. 

Te  Phatb ,  Cjnegire ,  tamen  non  nt  Cynegînim , 
Instmctnni  tiquidem  fecit  utrâque  menu. 

Sed  lapuit  pictor,  manibut  qui  noluit  orbnm 
Fingere,  qui  manuum  nomîne  morte  caret. 

(194)  §.  cxiv.  La  partie  élevée  de  la  poupe,  H  7  a  dans 
le  grec  :  rm  m^Xmrrmu  tI  mÇXMrrtv  est  la  partie  élevée  de  la 
poupe  y  composée  de  planches  larges  et  recourbées.  Pour 
entendre  proprement  ce  que  c'est  que  r«^A«rrtr,il  &udroit 
être  plus  au  fait  de  la  construction  des  vaisseaux  anciens 
que  je  ne  le  suis.  On  fera  bien  cependant  de  consulter  Eus- 
tathe  {a),  d'où  j'ai  tiré  cette  définition.  On  a  donné  ce  nom 
A  cette  partie ,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  aisée  à  rompre  : 
MTê  (b)  Têvftii  fmiimç  ^XmrêMiy  id  est  êXmHmiy  suivant  le  dia- 
lecte Attique.  Les  Scholies  attribuées  à  Didyme  expliquent 
assez  mal  ce  terme. 

Le  Lexique  (c)  d'Homère  d'Apollonius  dit  que  VM^JiMr- 
r«r  est  la  même  chose  que  Vùn^ê^Tixtêf  ;  mais  le  Scholiaste 
d'Apollonius  Rhodius  prouve  très -bien  qu'il  se  trompe. 
JjmufTTêïaêf^  dit-il  (J) ,  est  la  partie  supérieure  du  rroA^r. 

(a)  Eiutath.  în  Homenim ,  tom..  11 ,  pag.  1039,  Un.  36. 
{b)  Id.  ibicL  lin.  Sg. 

(c)  Apollonii  Lexicon  Homeri ,  toc.  aV*»^*»  >  ?■§•  a3o. 
{d)  Scboliait.  Apollonii  Rhodii>  ad  lib.  i  »  fers.  1089,  fol.  i38> 
i^  aversa  parte. 
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Or,  le  Trix^ç  est  ce  bois  prominent  qui  s'ctend  depitis 
l'endroit  oii  se  mtt  le  nom  du  vaisseau  jusqu'à  la  proue. 
UÀnfêTrixtêf  est  donc  à  la  proue  j  mais  le  Poète  (  Homère  ) 
indique  que  Vu^Xêtrrêf  étoit  à  la  poupe.  Il  prëteiid  ensuite 
qu'i»f  Â««-r«r  est  par  antiphrase ,  parce  que  cette  partie,  qui 
n'est,  dit-il,  qu'une  petite  planche  à  la  poupe ,  se  brise  fa- 
cilement. 

Ce  Scholiaste  a  très-^ande  raison.  L'aphiaston  ëtoit  à  la 
poupe,  n  le  prouve  très-bien  ;  mais  cette  partie  étoit-elle 
foible ,  comme  il  le  dit  ;  ou  très-foi*te ,  comme  le  prétend 
Eustathe  ?  c'est  ce  que  je  ne  puis  décider. 

(195)  5.  cxv.  Les  Barbares  se  retirèrent.  Si  l'on  en 
croit  (a)  Héraclides  de  Pont ,  Tharsippe  d'Erœades ,  ou  Eu- 
cléès,  selon  la  plupart  des  autres  Historiens,  donna  aux 
Archontes  la  première  nouvelle  de  ce  succès.  Le  combat 
finissoit  à  peine ,  que ,  sans  quitter  %tB  armes ,  il  court , 
vole,  arrive,  annonce  la  victoire,  et  tombe  mort  à  leurs 
pieds. 

(196)  5*  cxv.  Sans  revirer  de  bord,  £^r«x^«J9«0«i  si- 
gnifie se  retirer  sans  revirer  de  bord.  Us  firent  en  cette  oc- 
casion usage  de  cette  manoeuvre,  parce  qu'ils  étoient  trop 
pressés  par  l'ennemi.  Voyez  plus  haut,  J.  xii,  noie  11. 

(197)  5.  cxv.  On  prétend  à  Athènes,  Je  lis  avec  (ô) 
Plutarque,  itirin^  J\),  trx^^ ,  d'autant  plus  qu'on  trouve  mrin^ 
dans  quelques  manuscrits,  et  entr'autres  dans  deux  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  a'it/ijf  i^m  signifie  proprement  être 
accusé,  se  rendre  coupable,  (c)  K«i  ^9»,  t^n  y  ov  wifv  y% 
féi^if  irrtf  ivftTf  t^y*^  ?^'  m  êvtc  uf  rtç  titrUf  î^êt.  «  Or^ 
»  il  n'est  pas  facile  de  trouver  une  chose  dans  laquelle 
})  on  ne  puisse  se  rendre  coupable  ».  Cela  signifie  ensuite 
avoir  un  mauvais  renom,  être  blâmé,  (d)  Où  xoxxiy*  ifiit« 

(a)  Plutarch.  de  Gloria  Athéniens. ,  tom.  11,  pag.  347,  C. 
(6)  Plutarch.  de  Herodoti  Malîgnit,  tom.  11,  pag.  862,  C. 

(c)  Xenoph.  Memorab.  Socratit  Dicta  ,  lib.  11 ,  cap.  tiU^  ^  t. 

(d)  Fiat.  Apologit  Socratls ,  tom.  1 ,  pag.  3(i,  C. 
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Xc^ifâ/9  rnt  wo?uf  Xot^êfuf,  «Dans  peu,  Athéniens,  ceux 
»  qui  voudront  vous  outrager,  prendront  occasion  de  ma 
»  mort  pour  vous  faire  un  mauvais  renom  et  pour  tous 
))  la  reprocher  ».  Et  enfin  cette  phrase  signifie  dici^  per^ 
hiberi.  Mât^vrjv  (a)  >  n  vmf  (i  y«v  rtfn  ,  f  rtif  wêXirS*  9  «AX«y , 
iXiiUf9f  ,  9  «l¥AdF  (  tz^/ntf  itWH9  )  êrriç  mtrUf  t^H ,  «^iii  Tijr 
TovTitf  9f€tXit$f  rû^êç  rt  i(^  tiysiêêf  ytyêfêtmti  <(  Pouvons-nous 
»  uommer  un  de  leurs  disciples,  un  étranger,  un  citoyen,  ou 
j)  tout  autre ,  soit  homme  libre ,  soit  esclave ,  qu'on  dise 
»  être  devenu  sage  et  homme  de  bien  en  les  fréquentant  ». 
On  trouve  un  pareil  exemple  dans  le  premier  {b)  Alci- 
biades  de  Platon ,  et  même  l'on  croiroit  que  l'un  est  unt 
copie  de  l'autre.  Voyez  aussi  (c)  le  Theœtète ,  et  Casaubon 
ad  Athenœum,  lib.  ix ,  cap.  11 ,  pag,  63^ ,  lin.  82, 

(198)  §.  cxv.  Un  bouclier,  C'étoit  pour  les  Perses  un 
signal  d'attaquer  Athènes.  Démétrius  leva  {<f)  de  même  un 
bouclier  doré  qui  étoit  le  signal  du  combat. 

Feu  M.  Reiske  ,  après  s'être  beaucoup  tourmenté  pour 
expliquer  ce  passage ,  termine  ainsi  sa  note  :  scutum  (e) 
eam  ad  rem  significandam  tolli  consuevisêe,  alibi  non  legi. 
C'étoit  une  chose  convenue  entre  les  AlcmsDonides  et  les 
Perses.  Il  n'y  faut  pas  chercher  d'autre  mystère. 

(199)  5*  cxvi.  jiu  secours  de  leur  ville.  Les  Perses  les 
prirent  pour  de  nouvelles  troupes.  Miltiadea  (/*)  quuni> 
ingentem  Persarum  multitudinem  apud  Marathonaju^ 
disse t,  jithenienses  circa  gratulationem  moranUs  com* 
pulity  utfestinarentadopem  urbiferendaniy  quant  classis 
Persarum  petebat.  Quumque  prœcurrisset  y  implessetque 

7  ■ 

(a)  ^chin.  Socratic.  de  Virtate  ,  §.  11. 
{b)  Flato  in  Alcibîade  primo  ,  tom.  11 ,  pag.  119,  A« 

(c)  Id.  in  ThcsBteto,  tom.x,  pag.  169,  A. 

(d)  Diodor.  Sicnl.  lib.  xx,  $.  li,  tom.  11,  pag.  44 i. 

(e)  Ad  Plutarch.  de  Herodoti  Malignit.  tom.  ix,  pag.  4a3«  * 
(/)  Frontini  Stralegem  lib.  iv,  cap.  vu,  J.  xwu. 
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mœnia  armatis,  Peraœ  rati  ingentem  esse  numerum,  et 
alio  milite  apud  Maratltona  pugnatian ,  ctliumpro  mûrie 
euis  opponi,  circumactis  extemplo  navibus,  Asiam  repe* 
tierunt. 

(200)  %.  CXYI.  D*un  lieu  consacré  à  Hercules,  'HfmxXnfêf 
est  ici  an  cfaamp,  une  pièce  de  terre  consacrëe  à  Hercules, 
et  non  un  temple  de  cette  Divinité  ;  on  soua-entend  rtftifêç. 
Voyez  ci-dessus,  §.  cviii,  où  il  y  a  AênfMtrt  «li  rfr«y/<f- 
fêtn  it  Tt^êfti  HfiUiXuçy  iwtfXêéf  fiêtiêîêrrtf  TlXmTMittç.  uTan- 
M  dis  que  les  Âthëniens  ëtoient  en  ordre  de  bataille  dans 
j)  le  champ  consacré  à  Hercules ,  les  Platéens  vinrent  à  leur 
»  secours  ». 

(aoi)  §.  cxTii.  Telle  est  tm  juste  la  perte  des  uns  et 
des  autres.  Les  Rhéteurs  ne  tardèrent  pas  à  grossir  le 
nombre  des  morts ,  et  des  inscriptions  dictées  par  la  vanité 
ou  par  la  flatterie ,  attestèrent  que  les  Perses  avoient  perdu 
en  cette  bataille  deux  cent  mille  (a)  hommes.  Si  Hérodote 
avance  quelque  cho^  qui  soit  à  la  louange  des  Athéniens , 
Plutarque,  qui  cherche  toutes  les  occasions  de  le  décrier , 
soutient  que  c'est  par  flatterie  \  mais  c'est  bien  pis ,  s'il 
n'exagère  pas  leurs  avantages ,  comme  ici  ;  alors  il  s'écrie 
qu'il  détruit  {h)  la  grandeur  de  la  victoire ,  et  qu'il  réduit 
à  rien  ce  succès  si  mémorable.  Voilà  à  quoi  le  mène  la 
haine  qu'il  portoit  à  notre  Historien.  Justin  écrit  que  la 
perte  des  Perses  monta  à  deux  cent  mille  hommes.  Ducenta 
milliu(c)  Persœ  eoprœlio,  sive  naufragio,  amisêre.  J'in- 
siste sur  ce  pai^sage ,  parce  que  Bemeccérus  ne  paroit  pas 
l'avoir  entendu.  Ce  Commentateur  voulant  faire  accorder 
Justin  avec  Hérodote,  prétend  que  notre  Historien  ne 
parle  que  de  ceux  qui  furent  tués  à  terre ,  et  que  Justin 
comprend  aussi  ceux  qui  périrent  sur  mer  dans  un  naufrage» 
et  il  cite  Diodore  de  Sicile,  livre  xi,  J.  xii  et  xiii.  Le  fait 

(a)  Suidas ,  voc.  IlduJxii ,  tom.  m,  pag.  228. 
{b)  PluUrch.  de  Herodoti  Malignit.  pag.  863,  D. 
(c)  Justin,  lib.  u,  cap.  iz  ,  pag.  94. 
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est  qu'il  n'y  eut  point  de  naufrage,  que  Diodore  de  Sicile 
ne  parle  dans  le  onzième  livre  que  de  l'expédition  de  Xcr- 
xès ,  et  que  le  dixième,  oà  il  ëtoit  question  de  la  bataille 
de  Marathon ,  est  perdu.  Naufragiumy  dans  ce  passage  de 
Justin  >  ne  doit  pas  se  prendre  au  propre  :  c'est  une  exprès* 
sion  figurée. 

Hippias,  Tyran  d'Athènes,  perdit  aussi  la  vie  en  cette 
bataille.  Cecidit  et  (a)  Hippias,  Tyrannu»  Atheniensis , 
auctor  êi  concitor  eju8  helli ,  Diis  patriœ  ultoribus pœnas 
repetentibu8.  Cela  est  aussi  appuyé  du  témoignage  de 
Cicéix>n  :  Nefariua  Hippias  (b),  Piêistrati  filius ,  qui  in 
Marathonià ptignà  cecidit,  arma  contra patriam  ferena. 

Suidas  rapporte  cependant,  an  mot  (r)  HippioJt,  je  ne 
sais  d'après  quelle  autorité,  «  qu'Hippias  s'enfuit  à  Lemnos, 
»  où  étant  tombé  malade ,  il  perdit  la  vie ,  le  sang  lui  sor- 
»  tant  par  les  yeux.  Ainsi  fut  vengée  la  patrie,  contre 
»  laquelle  il  avoit  amené  les  Barbares ,  et  qu'il  avoit  voulu 
»  réduire  sous  leur  jong.  Ainsi  fut-il  puni ,  pour  s'être 
»  attiré  la  haine  des  Dieux  de  sa  patrie  ». 

Je  n'ai  pas  besoin  d'avertir  que  cette  remarque  est  celle 
d'un  superstitieux. 

Cette  bataille  fut  peinte  dans  le  Poiiique,  auquel  la 
variété  de  ses  peintures  avoit  fait  donner  le  nom  de  Pœcile, 
et  qui  s'appeloit  proprement  le  {d)  Pisanactée.  Les  Pla- 
téens  {e)  et  tous  les  Athéniens  qui  combattirent  contre  les 
Perses ,  y  étoient  représentés.  Au  commencement  de  la 
batuille ,  la  victoire  ne  penche  pas  plus  d'un  c6té  que  è!vkn 
autre  ;  mais  lorsqu'elle  est  plus  avancée ,  vons  voyez  les 
Barbares  fuir  et  se  pousser  les  uns  les  antres  dans  un  ma* 
rais.  A  l'extrémité  du  tableau ,  vous  appercevez  les  vais- 

(a)  Justin,  lîb.  ii ,  cap.  ix,  pag.  qS. 

(b)  Cic.  ad  Attic.  lib.  ix,  Epiit.  x. 

(c)  Siiidu,  TOC.  'iTirUç^  tom.  ii ,  pag.  i43. 

(d)  Suidas,  voc.  TlMtf-ATflucTMec  r»ro«t,  tom.  m,  pag.  io8* 

(e)  Paaian.  Attic.  tire  lib.  i,  cap.  xv,  pag.  ^7. 
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seaax  Phéniciens ,  et  les  Grecs  qui  massacrent  les  Perses 

qui  veulent  s'y  jeter.  Les  Perses  y  ëtoient  peints  avec  leurs 

grands  hant-de-chaosses  j  et  c'est  par  cette  raison  que  Pcrs6 

appelle  ce  Portique  : 

(a)    Braccatis  illita  Media 
Fortîcus. 

Panasmus,  frère  de  Phidias,  y  avoit  représente  ce  com^ 
bat.  Pline  (b)  rapporte  que  la  peinture  ëtoit  déjà  à  un  haut 
point  de  perfection,  et  que  Mihiades,  Callimaque,  Cynë-^ 
gire,  du  côté  des  Athéniens,  Datas  et  Artaphemes,  de 
celui  des  Barbares,  y  étoient  peints  d'après  nature. 

Fausanias  (c)  raconte  qu'on  entend  toutes  les  nuits  dans 
la  plaine  de  Marathon  des  hennissemens  de  chevaux  et  un 
bruit  de  combattans.  Ceux,  dit-il,  qui  vont  de  dessein  pré* 
médité  sur  les  lieux  pour  en  être  témoins ,  sont  fort  mal* 
traités  ;  ceux  an  contraire  qui  s'y  trouvent  par  hasard ,  n'ont 
rien  à  craindre  de  la  colère  des  génies.  Je  ne  rapporte  cette 
fable  que  pour  fiedre  remarquer  que  (d)  Spon ,  voyageant  sur 
le  territoire  de  Marathon  en  1676,  les  habitans  du  village 
.voisin  lui  contèrent  qu'ils  y  entendoient  souvent  de  nuit  des 
voix  qu'ils  ne  connoissoient  pas  et  dont  ils  jétoient  effirayés. 
li'Albanoîs,  chez  qui  il  logeoit,  l'assura  qu'il  en  avoit  sou- 
vent entendu,  qui  i*essembloient  à  des  voix  de  femmes  qui 
se  plaignoient ,  et  quo  lorsqu'il  alloit  vers  l'endroit  d'oà 
partoient  ces  voix,  elles  s'éloignoienL  Ces  bonnes  gens 
n'avoient  certainement  pas  entendu  parler  de  la  bataille 
de  Marathon ,  mais  la  fable  de  ces  repenans  s'étoit  conservée 
chez  eux  par  tradition* 

On  éleva  sur  les  lieux  un  monument  de  terre  amon« 
celée  aux  Athéniens  qui  avoient  péri  en  cette  bataille,  et 

im  autre  aux  Platéens.  On  plaça  dessus  des  colonnes,  oà 

'■  ■  ■         ■    ■  .1         ■ 

(a)  Fers.  Satyr.  m ,  Yers.  53. 

(6)  Plin.  Hist.  Natar.  lib.  zxxv ,  cap.  tixi  ,  tom.  11 ,  pag.  C90 , 
lîn.  i3. 

(c)  Pausan.  Attic.  site  IÎI7.  i^  cap.  xxxii,  pag.  79. 

(d)  Voyages  de  Spon  et  Whclcr,  tom.  11,  png.  i84. 
Tbrnê  IF.  N  n  1» 
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ëtoient  gvavés  leurs  noms^  et  celui  de  la  tribu  dont  ils 
ëtoient  On  enterra  près  de  là  les  Perses.  Ce  monument 
existoit  encore  du  temps  (a)  de  Pausanias ,  ainsi  que  les 
colonnes,  et  je  n'en  suis  pas  surpris.  On  sait  avec  quel  soin 
les  Anciens  conservoîent  tout  ce  qui  pouvoit  illustrer  leur 
pays.  Mais  il  est  bien  étonnant  que  ce  monument  subsiste 
encore  actuellement  en  partie.  M.  CSiandler  Fa  (^)  reconnu. 
(7est  un  tertre,  dit-il,  qui  s'élève  au-dessus  de  la  plaine. 
Les  colonnes  ont  disparu.  Un  peu  plus  knn,  rers  le  nord, 
ajoute-t-il,  on  voit  une  base  carrée  de  marbre  blanc,  qui 
faisoit  probablement  partie  d'un  trophée. 

(202)  5.  cxTii.  EpÎMélu*.  Si  l'on  en  croit  (c)  TÂuteur 
des  Parallèles  attribués  à  Rutarqne,  il  s'appeloit  Poljsélus, 
et  il  étoit  un  des  Généraux  ;  mais  il  est  rraisemblable  qu'il 
n'étoit  qu'un  simple  soldat,  ou  tout  au  plus  um  officier, 
ainsi  que  Cjniprt,  qu'il  métamorphose  aussi  en  Général. 

(ao3)  §,  cxYU.  On  m^a  assuré.  Du  Ryer ,  Saliat  et 
littleburj  disent  qu'Hérodote  avoit  entendu  Episélus 
conter  son  aventure,  a  Où  ont-ils  pris  cela,  dit  M.  (d)  Bel- 
I»  langer  ?  Saliat  l'a  dit  le  premier.  Du  Rjer  l'a  copié,  et 
»  Ldttlebnry  a  copie  l'un  ou  l'autre  ». 

Voyez  le  reste  de  la  note  de  ce  Savant,  où  il  explique 
la  phrase  grecque. 

Au  conte  d'Epixélus,  on  peut  joindre  celui  que  raconte 
Flutarque.  Un  grand  (a)  nombre,  dit-il,  de  ceux  qui  se 
trouvèrent  à  la  bataille  de  lliforathon,  crurent  voir  devant 
leurs  rangs  Thésée  en  armes  fondre  sur  les  bataillons  des 
Perses.  Ce  conte  n'étoit  pas  encore  accrédité  du  temps  d'Hé- 
rodote. Autrement  cet  Historien  n'auroit  pas  manqué  d'en 
faire  mention. 


(a)  Pau»an.  Attic.  tivc  lib.  i,  csp.  xxxii ,  pag,  79. 

(b)  TrsTeh  in  Greece»  chsp.  xxxt,  pag.  i65,  and  i6$. 

(c)  Flutarch.  Parallel.  pag.  3o5,  C. 

{d\  Essais  de  Critique ,  &c.  pag.  186  et  187, 
(f)  Plutarch.  in  Thcsco,  pag.  17»  A. 
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(304)  5*  c^i^*  ^'  Eréiriens  qu'Us  avaient  réduits  en 
esclavage,  H  y  eut  (a)  acpt  cent  quatre-Tingta  prisonniers 
faits  à  Erëtrie,  parmi  lesquels  il  7  avoit  des  femmes  y  des 
vieillards  et  des  enfans.  La  plupart  des  Erëtriens  se  rëfn- 
gièrent  parmi  les  ëcneils  de  l'Eubëe.  D  7  en  eut  quatre 
cents  qui  furent  mènes  à  Suses,  au  nombre  desquels  il  y 
avoit  dix  femmes.  Le  reste  périt  en  lonie  et  en  Lydie. 

(ao5)  %.  cxix.  A  Ardèricca,  Ce  bourg  n'est  pas  le  même 
que  celui  dont  il  est  parle  liv.  i,  $.  clxxxt;  il  ëtoit  dans 
la  Babylonie,  au  lieu  que  celui-ci  ëtoit  dans  la  Cissie. 

(ao6)  5.  cxix.  A  deux  cent  dix  stades  de  Suses,  Si  l'on 
s'en  rapporte  au  témoignage  de  Damis  {h)  y  cette  bourgade 
ëtoit  dans  la  Mëdie,  à  une  grande  joumëe  de  Babylone  (c). 
n  n'y  a  point  de  filles,  dit- il,  en  Cissie,  on  n'y  voit  que 
des  bourgs.  Les  habitans  en  sont  nomades ,  et  quittent  ra- 
rement leurs  chevaux.  Celui  des  Erëtriens  est  au  centre 
du  pays.  Ils  se  sont  mis  à  couvert  des  surprises  des  Bar- 
bares, en  conduisant  autour  de  leur  demeure  une  rivière 
qui  leur  tient  lieu  de  rempart  La  terre  imprëgnëe  de  bi- 
tume, a  une  amertume  innëe.  Us  vivent  peu,  à  cause  de 
la  mauvaise  qualité  des  eaux  pleines  de  bitume,  qui  s'atta- 
che aux  intestins.  Près  du  bourg  est  un  tertre  de  terre 
assez  mauvaise ,  qui  sert  à  leur  nourriture.  Strabon  {d) 
prétend  que  ces  Erëtriens  furent  transplantés  dans  la  Gor» 
dj'ène  ;  mais  il  se  trompe. 

Voici  dits  inscriptions  sépulcrales  pour  les  Erëtriens  trans* 
plantés  dans  la  Cissie,  qu'on  attribue  à  Platon.  Dans  la 
première ,  il  est  dit  que  les  Erëtriens  furent  transplantés 
dans  la  pUine  d'Ecbatanes  \  dans  la  seconde ,  qu'ils  le  furent 
près  de  Suses.  Cela  paroît  di£Scile  à  accorder.  Cependant , 

(a)  Phileetnit.  Aj^lUnîi  Vit.  Ub,  i,  cap.  xxiv,  pag.  3i. 
(6)  Id.  ibid.  pag.  3o. 

(c)  Philostrate  ne  coanoiasoît  pas  la  ville  d'Eebatanet ,  nommée 
Kcbatana  Magorum.  Voyez  la  suite  de  la  note. 

[d)  Strab.  lib.  xvi,  pag.  ioS5,  D. 
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•i  Ton  fait  attention  qu'il  y  aroit  une  ville  (a)  d'Ecbatanes 
des  Mages ,  Echatana  Magorum ,  près  des  montagnes  où 
Darius  ayoit  transplanté  quelques  habitans  d'Ëcbatanes  en 
Mëdie,  et  que  la  ville  de  Sxises  étoit  la  plus  considërable  qui 
fut  à  une  certaine  distance  de  la  première  de  ces  deux  villes^ 
on  se  rendra  facilement  raison  de  ce  que  dans  la  première 
de  ces  inscriptions  il  soit  pai'lë  d*£cbatanes  des  Biages,  et 
de  Suses  dans  la  seconde.  Voici  ces  deux  inscriptions. 

«  Ci  gissent  {h)  au  milieu  de  la  plaine  d'Ëcbatanes  ^  ces 
»  hommes  qui  abandonnèrent  les  flots  toujours  agités  de  la 
u  mer  Egée.  Je  vous  fais  mes  adieux ,  Erétrie,  mon  illustre 
M  patrie  ;  et  à  vous,  Athènes ,  voisine  de  l'Eubée  j  et  à  vous 
»  aussi  y  mer  chérie. 

»  Erétnens  de  TEubée ,  nous  sommes  enterrés  près  de 
>i  Suses  ;  hélas  !  à  quelle  distance  de  notre  patrie  ». 

(207)  §,  cxix.  Qu'on  baisse.  ^twêriwTHf  signifie  mettre 
quelque  chose  sous  une  autre  >  afin  d'enlever  celle-ci.  Foyet 
liv.  II,  J. cxxxvi,  note  479 ,  et  liv.  m,  5*  cxxx,  note  aSa. 
Voyez  sur  la  bascule ,  on  machine  appelée  K«A#yN«f ,  liv.  i  y 
§,  xciii ,  note  470. 

(207*)  §,  ex IX.  Ils  Poccupoient  encore  de  mon  tempe.  Si 
Ton  en  croit  Fhilostrate ,  ib  l'occupoient  encore  au  com- 
mencement de  l'ère  chrétienne ,  c'est-à-dire ,  depuis  plus  de 
cinq  siècles  y  et  Apollonius  de  Tjane  y  son  héros^  obtint  (c) 
du  Roi  des  Parthes,  qu'ils  seroient  dans  la  suite  à  l'abri  des 
vexations  des  peuples  voisins. 

(208)  J.  cxxi.  CaUiae,fiU  de  Phénippe  et  père  d'Hip- 
ponicus.  Voici  la  généalogie  de  ce  Callias>  telle  que  j'ai  pu 
la  déduire  de  divers  passages  épars  en  différens  Auteurs  : 

Phénippe  est  le  premier  de  cette  famille  que  je  trouve,  et 
il  n'en  est  fait  mention  que  dans  ce  passage  d'Hérodote.  II 

(a)  PHn.  Hist.  Nat.  lib.  vi ,  cap.  xxn ,  tooi.  i ,  pag.  93o ,  lin.  i^ 
ih)  Analecta  Tetemm  Poetaram  Greconioo  ^  tom.  i,  pag.  175, 
zxni  et  zxiT. 
(c)  Philoîtrat.  in  Vilâ  Apollonii,  lîb.  i,Tap.  xxxvi ,  pag.  V% 
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ent  pour  fils  Calliasi  qui  acheta  (a)  les  biens  des  Pisjstra^ 
tides^  lorsque  ceux-ci  eurent  été  bannis  d'Athènes.  Il  fut 
vainqueur  (b)  à  la  course  du  cheval  à  Olympie ,  &c 

Son  fib  Hipponicus;  surnommé  Ammon,  s'enrichit  aussi  ^ 
si  l'on  en  croit  Athcfnce.  «  Diomnestc  d'Ërétrîe  (c),  dit-il, 
»  ayant  reçu  en  dépôt  du  Général  Perse  une  somme  cou- 
»  sidérable  en  or  >  la  garda  après  la  défaite  totale  des  Perses  *, 
»  mais  lorsque  le  Roi  eut  renvoyé  une  armée,  avec  ordro 
n  de  détruire  Erétrie,  un  chacun  transporta  ses  richesses 
»  par-tout  où  il  crut  pouvoir  les  mettre  en  sûreté.  Lea 
»  descendans  de  Diomneste  remirent  les  leurs  à  Hippo- 
»  nicus ,  fils  de  Callias  ;  mais  les  Erétriens  ayant  été  tués, 
»  ou  réduits  en  esclavage  par  les  Perses,  l'argent  de  Diom* 
D  neste  resta  à  Hipponicus  ». 

Quoiqu' Athénée  ait  rapporté  ce  trait  d'après  Héraclidetf 
de  Pont,  je  ne  le  crois  pas  moins  uHe  fable,  parce  que  les 
Perses  n'envahirent  l'Ëubée ,  et  n'attaquèrent  Erétrie  que 
peu  avant  la  bataille  de  Marathon. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  Hipponicus  eut  pour  fils  Callias, 
qui  se  trouva  (d)  à  la  bataille  de  Marathon.  Il  étoit  (e) 
Dadnque  ou  Porte- flambeau.  Un  Barbare  l'ayant  pris  pour 
un  Roi,  pai*ce  qu'il  portoit  une  longue  chevelure  et  qu'il 
avoit  la  tête  ceinte  d'une  bandelette,  se  jeta  à  ses  pieds, 
et  lui  montra  dans  une  fosse  une  quantité  prodigieuse  d'or. 
Gillias  le  tua ,  et  devint  de  cette  manière  odieuse  possesseur 
de  cet  or.  Il  fut  par  cette  raison  surnommé  AMMêw?iêVTêç 
(  riche  de  la  fosse  ).  Hérodote  en  parle ,  liv.  vu ,  §.  cli.  Ce 
Callias  fut  envoyé  en  ambassade  à  Artaxerxès ,  surnommé 
Longuemain,  fils  de  Xerxès,  afin  de  ratifier  le  traité  que 

(a)  Herodot.  lib*  Ti,  $.  cxxi  et  czxii. 
(6)  Id.  ibid. 

(c)  Athen.  Deîpnoiopb.  lib.  xii , cap.  ix ,  pag.  536, F, et  53; ,  A, 
{d)  Plutarch.  in  Aristide ,  pag.  Sai ,  D. 

(e)  Voyez  sur  les  Dadoquet  rezcellent  ouvrage  de  H.  de  Sainte- 
Croix  sur  les  Mystères  du  Paganisme ,  pag.  x36. 
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Cimon  avoit  fait  avec  ce  Prince.  Dëmosthènes  en  parle  (a). 

Hipponicufl ,  qui  commandoit  (b)  avec  Ëuryinédon  lea 
troupes  des  Athëniens  la  sixième  annëe  de  la  guerre  du 
Péloponnèse,  étoit  fils  de  ce  Gallias,  et  fut  père  d'un  autre 
Callias  qui  dissipa  soij  bien  avec  (c)  des  courtisanes,  et 
mourut  dans  la  plus  grande  pauvreté.  Celui-ci  eut  un  fils, 
nomme  Hipponicus ,  qui  épousa  une  fille  du  fameux 
Alcibiades,  qu'il  (d)  répudia  dans  la  suite. 

Voici  maintenant  cette  généalogie  présentée  sons  un  seul 
et  même  point  de  vue. 

PH^NIPPUS. 

CALLIAS. 
HIPPONICUS. 

CALLIAS,  le  Daduque. 
HIPPONICUS. 

CALLIAS. 

I 
HIPPONICUS. 

On  voit  par-là  que  cette  famille  éloit  illustre.  On  est 
donc  surpris  "qu'un  Auteur  moderne  ait  avancé,  il  y  a 
quelques  années ,  que  c'étoit  un  honune  de  basse  naissance. 
Il  a  été  trompa  pai*  l'épi thète  de  Daduque ,  ou  Porte-flam- 
beau, que  lui  donne  Plutarque  in  jirisiide,  pag.  3ai.  Il 
ignoroit  sa,ns  doute  que  )e  Daduque  étoit  la  seconde  dignité 
dans  les  Mystères  d'£leusis,  et  que  cette  dignité  étoit  hé- 
réditaire dans  une  des  plus  illustres  maisons  d'Athènes. 

(209)  §.  cxxii.  Ct  Callias  mérite.  Si  ce  paragraphe  étoit 
entièrement  retranché,  comme  le  remarque  le  savant  et 
judicieux  M.  Valckenaer ,  la  narration  seroit  plus  claire  et 
plus  nette.  Il  étoit  sans  doute  glorieux  à  Cattias  d'avoir  été 
victorieux  à  la  course  du  cheval,  et  d'avoir  été  le  second  à 

(a)  Dcmosthen.  ^«pi  n^pecTf i^Cs'^f  >  pag.  268,  5i9u. 

(b)  Thucydid.  lib.  m ,  $.  xci. 

(c)  Aristoph.  in  Hanis,  vert.  432  et  îbi  Schol. 

(d)  Lysias  advers.  Alcibiad.  pag.  i42 ,  lin.  iB|  &c. 
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celle  da  char  à  quatre  cfaeraux  ;  mais  il  avoit  cela  de  com- 
mun arec  beaucoup  d'autres ,  dont  notre  Historien  a  fait 
mention,  et  il  ne  devoit  pas,  par  cette  raison,  être  ëlevé 
au-dessus  de  tous  les  autres.  La  conduite  de  ce  même  Gallias 
pourroit  être  proposée  aux  pères,  dans  un  ouvrage  d'un© 
autre  nature  qtie  oelui-ci,  mais  ne  parcfît  pas  deroir  trouver 
place  dans  l'Histoire.  En  un  itiot,  ce  paragraphe,  dont  le 
style  n'est  pas  le  même  que  celui  de  notre  Historien,  paroi  t 
avoir  été  ajoute  par  quelque  sophiste  qui  vouloit  faire  sa 
cour  à  Hipponicus,  fils  de  ce  Gallias.  Ce  qui  me  confirme 
dans  cette  opinion,  c'est  que  ce  paragraphe  ne  se  trouve 
point  dans  le  manuscrit  B  dé  la  Bibliothèque  du  Roi,  dans 
celui  de  Mëdicis  et  dans  ceux  du  Cardinal  Passionei ,  et  du 
Docteur  Âskew.  Je  l'ai  mis  par  cette  raison  entre  crochets* 

(210)  §,  cxxv.  Leur  première  origine.  «  Le  premier  Ak- 
»  msson,  de  qui  ils  descendoient,  vivoit  du  temps  de  Thëscfe, 
n  selon  Suidas  au  mot  AXxuMimu^  ».       ^ 

M.  Bellanger  auroit  dû  citer  Harpocration  plutôt  que 
Suidas,  puisque  Suidas  avoit  emprunte  cet  article  de  cet 
auteur.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Alcmaocm ,  contemporain  de 
Thésée,  quoique  de  la  même  maison,  n'étoît  pas  un  des 
ancêtres  de  celui  dont  parle  Hérodote.  Celui-ci  remontoit 
en  ligne  directe  à  Alcnueon,  qui  fut  le  dernier  àcs  Archontes 
perpétuels,  et  par  conséquent  à  Nélée,  Roi  de  Pylos.  Voici 
sa  généalogie  : 


NÉLÉE. 
NESTOR. 

PÉRICLYMBNITS. 

Il 
PENTHILX7S. 

BORUS. 

ANDROPOMPUS. 

MÉLANTHUS. 

Il 
CODRUS. 
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Melanlhus  ayant  été  cbassé  par  les  Héraclldes  de  la 
Messénie,  dont  il  étoit  Roi,  vint  à  Athènes,  oCi  il  régna. 
Codrus,  son  fils ,  lui  succéda,  et  fut  le  dernier  Roi  d'Athènes, 
Médon,  son  fib  aine,  fut  le  premier  Archonte  perpétuel. 
Il  y  en  eut  treize  qui  se  succédèrent  de  père  en  fils  ;  Médon, 
Acaslua,  Archippus  ,  Thersippus  ,  Fhorbas  9  Mégaclès, 
Diognète,  Phéréclès,  Ariphron,  Thespiens,  Agamestor, 
.^chyle ,  Alcmaeon.  Celui-ci  ne  gouverna  que  deux  ans  9 
c'est-à-dire ,  une  poitie  de  Fan  ySS , Tan  764  en  entier,  et 
une  partie  do  Tan  y  53  avant  notre  ère.  On  ignore  les  noms 
de  ses  descendans  jusqu'à  Mégaclès,  qui  fut  Archonte  an- 
nuel Tan  612  avant  notre  ère;  mais  Ton  sait,  par  le  témoi- 
gnage  d'écrivains  dignes  de  foi,  que  cet  Archonte  annuel 
remontoit  en  ligne  directe  à  Alcmseon,  dernier  Archonte  , 
perpétuel,  et  par  conséquent  à  Nélée,  père  de  Nestor.  Nélée 
étant  né  l'on  1,391  A^&i^^  notre  ère,  et  Mégaclès,  Tun  de 
ses  descendans,  ayant  été  Archonte  annuel  l'an  612  avant 
la  même  ère,  il  y  avoit  à  cette  époque  779  ans  que  cette 
maison  subsistoit  avec  le  plus  grand  éclat. 

(211)  J.  cxxvi.  Eâ  en  ayant  empli  sa  bouche.  Il  y  a 
dans  le  grec,  riviy  n  rrifiu  i^iÇvrrê.  Le  traducteur  latin 
a  traduit ,  cujuft  et  os  turgidum  erat,  «  Ses  joues  étoient 
»  boursoufflées  ».  C'étoit  une  conséquence  de  ce  qu'il  avoit 
empli  sa  bouche  d'or.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  de-là  que  i C/- 
^urro  signifie  était  enflée,  Bim  signifie  impleo,  et  il  est  dans 
ce  sens  dans  Homère,  Odyssée,  liv.  iv,  vers  124,  fif^uTêç 
ÀrKtiToto  ÇiSvr/tiifûv  i  «  remplie  de  laine  filée  ».  Fbyez  aussi  le 
grand  Etymologique,  page  65 1 ,  ligne  5i. 

(212)  §,  cxxvi.  ué  la  course  du  char  à  quatre  chevaux, 
Alcmaeon  fut,  selon  (a)  Isocrates,  le  premier  citoyei^ 
d'Athènes  qui  remporta  la  victoire  à  la  course  du  char 
attelé  de  deux  chevaux.  Quelques  lignes  plus  bas,  dans  le 
même  discours  d'Isocrates  :  rt%\  fiif  rSf  Tofi^^mf  rtvirmn 

(<f)  Isocrat.  de  Bigis ,  jtom.  n ,  pag.  43i. 
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irtitv  •uTÊêç  ifurfî9ti9nt  k,  r.  A.  J'entends  par  rSt  Tvfutjutfrtnv' 
r«rv  err^ty  les  Pisistralides  et  leurs  partisans^  qui  ëtoient 
certainement  en  grand  nombre  ;  mais  s'il  falloit  nëcessai-* 
rement  changer  la  leçon  ^  je  me  garderois  bien  de  substi-r 
tuer,  avec  M.  l'Abbë  (a)  Auger,  m^^Mintry  ou  rênir^f, 
oq  Tuyytfm ,  bien  loin  d'admettre  l'une  de  ces  conjectures 
dans  le  texte,  et  j'aimerois  mieux  corriger  rêrSvTût  Uvâtç^ 
car  irr^f  ne  se  trouve  pas  dans  l'édition  d'Aide. 

(21 5)  §.  cxxYi.  D* Andréas.  On  trouve  dans  Pausa-* 
nias  (&)  Pyrrbon  en  la  place  de  M3rron,  mais  il  faut  corriger 
cet  Auteur  d'après  Hérodote  et  Plutarque  (c).  Kubnius^ 
qui  rapporte  en  note  la  généalogie  de  Clisthèncs,  a  oublié 
Andréas. 

(21 4)  J.  cxxvi.  Vainqueur  à  la  course  du  char.  On  no 
trouve  point  Clisthènes  parmi  les  vainqueurs  aux  jeux 
Olympiques,  et  le  Père  G>rsini  l'a  oublié  p^mi  les  Olym-» 
pioniques. 

Clisthènes  se  distingua  dans  la  guerre  sacrée  entrcprife 
par  un  décret  des  Amphictyons  pour  venger  la  majesté  da 
Dieu  de  Delphes.  Emylochus  de  Thessalie,  qui  comptoit 
Hercules  au  nombre  de  se^  ancêtres ,  commandoit  {d)  en, 
chef,  et  non  Clisthènes ,  comme  l'avance  {e)  Pausanias. 

Clisthènes  vint  au  siège  de  Cirrha  avec  des  troupes  très-i 
lestes  et  très-briUantes,  et  comme  le  siège  traînoit  en  Ion-» 
gueur,  parce  que  les  assiégés  tiroient  des  provisions  pan 
mer ,  il  équipa  à  ses  frais  une  flotte  qui  leur  coupa  lea 
vivres. 

*       '       '■'  in  ■  "■  ■»  ,    M^— — 

(a)  Voyes  le  troisième  volume  de  l'édition  d'Isocrttes  par 
M.  Auger,  pag.  i52,  et  sa  note. 

{b)  Pausan.  Corinthiac.  sive  lib.  11 ,  cap.  Tin ,  pag.  129. 

(c)Flutarcb.  de  his  qui  sera  à  Numine  pnniuntnr ,  tom.  11^ 
pag.  553. 

{d)  Strab.  Geograpb.  lib.  ix ,  pag.  64i  ;  Scboliast.  Plodari  in 
Frolegomenîs  ad  Fytbia  ,  pag.  i63  ^  Thessalus  in  Oratione  ad 
AthonicQses  in  operibns  Hippocratis ,  tom.  11 ,  pag.  941. 

{e)  Paiisan.  Phocic.  sive  lib*  x  1  cap.  »xx?ii ,  pag.  894. 
TomeIK  Ooo 
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Les  Amphictyons,  voulant  reconnoitre  ce  service  im* 
portant ,  lui  adjugèrent  le  tiers  des  dëpooilles  des  Cris- 
sëens  y  et  les  Sicyoniens  instituèi*ent  à  cette  occasion  des 
fêtes  Pythiënes.  C'est  ce  que  nous  apprend  le  Scholiaste 
de  (a)  PindarC;  qui  cite  Ht^rodote  pour  garant ,  quoique 
cet  Historien  n'en  paile  pas.  Ce  même  Scholiaste  se  trompe 
encore  lorsqu'il  ajoute  qu'on  donna  aussi  à  Qisthènes  la 
Sicyonie.  On  n'avoit  pu  la  lui  donner ,  puisqu'il  en  avoit 
hérité  de  ses  pères. 

(2 1 5)  5.  cxxvii.  Porté  le  luxe.  CeSyharîte  (i) partit  d'Itah'e 
avec  mille  oiseleurs  et  cuisiniers.  Dans  le  repas  (e)  que 
donna  Clisthènes  à  ses  hôtes  après  leur  arrivée  y  Smindy- 
rides  ne  voulut  pas  permettre  que  personne  se  mit  à  table 
près  de  lui  y  disant  qu'il  n'y  souffiriroit  que  la  Princesse 
pour  laquelle  il  étoit  venu.  M.  Blandiard  {d)y  qui  rapporte 
ce  trait  historique  d'après  Suidas  y  est  fîLchë  que  l'Histoire 
ne  nous  ait  pas  instruits  du  succès  de  cette  prétention.  S'il 
eût  lu  Hérodote 9  il  auroit  vu  que  Smindyrides  n'eut  pas 
la  Princesse. 

lia  seule  vue  d'un  homme  qui  travailloit  à  la  terre  fati* 
guoit  Smindyrides,  et  le  pli  d'une  rose  l'empêchoit  de  re- 
poser. Smindyridem  (e)  aiuntfuieae  ex  Syharitarum  civi- 
tate  :  qui  cum  pidUset  fodienUm ,  et  altius  raatrum  aile- 
vantem ,  lasaum  se  fieri  queetus  ,  vetuit  illum  opus  in 
conapectu  auofacere  :  idem  sœpiue  queatus  eatquodfoliia 
roaœ  duplicatis  incubuiaaet. 

(a)  Scholiast.  Pindari  ad  Nem.  ix,  vers.  2,  pag.  399,  col.  1  » 
Ha.  3. 

(i)  Atheo.  Dcjpnosoph.  lîb.  xii,  cap.  xi ,  pag.  54i,  C.  Faîtet 
attention  que  cette  page  est  chiffrée  par  erreur  629.  —  Hérodote 
ne  parle  ni  de  cet  oiseleurs ,  ni  de  ces  cuisiniers ,  comme  le  lui 
fait  dire  M.  Lefèrre-Villebrune  dans  sa  traduction  d'Athénée  » 
tom.  iv,  pag.  509.  C'est  Athénée  qui  ajoute  cela. 

(c)  Suidas  y  toc.  2t/C«fiTiJt«K. 

{d)  Mémoires  de  TAcad.  des  Inscriptions,  tom.  iz,  Mém.  ptg.  16S. 

(e)  Sccec.  de  Ira  y  lib.  11 ,  cap.  xxr*  - 


Digitized  by 


Google 


ï:   R   A   T   O.      L   I   V    R    te      VI.  475 

■  On  peut  voir  aussi  ce  qn'cn  dit  Diodore  de  Sicile ,  m 
ExcerptU  de  Virhitihus  et  Vitiis,  tom,  n  ,pag»  55o. 

(216)  5.  cxxvii.  Damaaus  de  lâiria;  il  étoitfiU  d'Amy^ 
fia.  On  lit  commnnëment  Damas  de  Siris^  fils  de  Samyris; 
mais  Thomas  Gale  ayant  trouyé  dans  le  manuscrit  de  San- 
croft  AifMifç  A'fiftêç  y  MM.  Wesseling  et  Valckcnaer  en 
ont  £dt  Aifi0iTùf  A'fêiftùç.  J'ai  donne  la  prëfërencc  à  cette 
leçon ,  parce  que  Damasos  est  une  terminaison  grecque  ^  et 
qu'Amyris  est  un  nom  commun  parmi  les  Italiotes  (a)« 
.Cest  ainsi  que  s'appeloit  cet  habitant  de  Sybaris  que  ses 
concitoyens  envoyèrent  à  Delphes  pour  consulter  le  Dieu, 
et  qui  passa  pour  un  insensë,  quoique  sa  folie  fût  Une  vraie 
sagesse.  Cela  est  tire  du  Lexique  de  Pausanias  ;  citd  par 
JSastathe  sur  Tlliadc,  pag.  298,  lin.  4,  &c.  Fbyez  aussi 
Diogeniani ,  Proverb.  Centur.  m ,  Proverb,  26 ,  pag.  200. 
Athënée  raconte  {b)  la  même  histoire,  et  ajoute  l'oracle 
rendu  à  ce  sujet.  M.  Lefèvre-Vilkbrune  cite  dans  sa  tra- 
duction le  Broverbe  de  Zënobius,  qui  n'a  aucun  rapport 
à  ce  sujet. 

(217)  J.  cxKVii.  Tïtormus,  Ce  Tîtormus  (c)  d'Etoile 
ëtoit,  au  rapport  d'Alexandre  d'Etolie,  extrêmement  vo- 
race.  Il  disputa  un  jour  avec  Milon  de  Grotone,  à  qui  auroit 
plutôt  mange  un  bœuf  entier.  Cela  paroit  incroyable.  On. 
conte  cependant  de  (d)  ce  dernier ,  qu'il  chargea  sur  ses 
ëpaules  un  taureau  de  quatre  ans,  le  porta  d'un  bout  à 
Fautre  du  stade,  le  tua  ensuite,  le  coupa  par  morceaux,  et 
le  mangea  lui  ^seul  en  un  jour.  Théodore  d'Hiëi'apolis 
raconte  encore  que  Milon  mangeoit  par  jour  vingt  mineâ 
4e  viande  et  autant  de  pain ,  et  qu'il  buvbit  trois  congés 

(a)  On  appeloit  Italiotes  les  peuples  qui ,  n'étant  pas  originaires 
d'[tfllie,  s^étoient  emparés  de  quelque  partie  de  ce  pajs,  tels 
^ue  les  Grecs. 
'  {b)  Athen.  lib.  xii ,  cap.  m ,  pag.  620,  A  et  B. 

(c)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  z,  cHp.  ji,  pag.  4i3,  £,  t. 

icà}Id.  ibîd. 
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de  TÎn,  c'est-à  dire,  ^ii*il  mângeoit  un  peu  pla9  de  17  Mr. 
de  Tiande  et  aatant  de  pain.  Ce  dernier  tnût  choqoe  oigin» 
la  vraisemblance  et  rend  incroyables  les  deux  premiers. 

(a  18)  5*  cxxYii.  //  deaccndoit  de  Phidoru  Le  texte  est 
ici  manifestement  altdrë.  J'ai  suivi  la  correction  de  Grono- 
vius,  qui  me  paroît  nécessaire;  autrement  Hérodote ,  qui 
est  si  exact  9  auroit  confondu  les  deux  Phidon.  Gela  est 
d'autant  moins  vraisemblable ,  que  le  demier  n'étoit  pas 
ibrt  éloigne  de  son  siècle. 

Fhidon  l'ancien  (a)  étoit^  suivant  Strabon,  le  dixième 
descendant  de  Téménus^  et  par  conséquent  le  quatonnème 
descendant  d'Hercules.  Ces  quatone  générations  donnent 
qiULtre  cent  soixante-six  à  soixante-sept  ans.  Hercules  étant 
né  l'anSySSode  la  période  julienne,  1, 384  avant  Jésus-Christ, 
Phidon  doit  être  né  vers  l'an  3,791  de  la  même  période, 
^3  ans  avant  notre  ère.  D  inventa  les  mesures  qu'on  appeloit 
^1e  son  nom  Fhidoniènes ,  les  poids ,  les  monuoies  d'ai^nt 
et  autres  ;  mais  Gellius  en  attribue  l'invention  à  Falamèdes. 
3fensuras  {b)  ei  pondéra  Phidon  Argivus  invenit ,  vel 
PcUamedes,  ut  maluit  Gellius.  Fjrthagore  (c)  est>  suivant 
le  Musicien  Aristoxène ,  le  premier  qui  ait  apporté  en  Grèce 
les  poids  et  les  mesures.  ILies  marbres  d'Oxford  {d)  assurent 
aussi  que  Phidon  est  l'inventeur  des  poids  et  des  mesures. 
S'il  pouvoit  encore  en  rester  quelque  doute,  JuliusPoUux 
le  lèveroit.  «  Le  Phidon  («),  dit-il,  est  une  sorte  de  vase 
»  où  Ton  met  de  Fhuile ,  ainsi  nommé  des  mesures  Phido-* 
a  niènes  ».  Ces  passages  s'expHquent  mutuellement  J'ajoute 
encore  que  le  Scholiastc  {/)  de  Pindare  explique  ces  mots 

(a)  Strab.  lib.  vin ,  pag.  549 ,  A. 

(b)  Flin.  lib.  vii,  cap.  lyi,  tom.  i ,  pag.  4^4,  lin.  16. 

(c)  Diogen.  Laert.  in  Pjthag.  lib.  tiii  »  Segm.  xiv ,  pag.  ^^ 
(cQ  Mannora  Oxonîens.  Epoch.  zxzt ,  pag.  a3. 

(e)  Julii  Follacia  OooDUstic.  lib.  x,  Segm.  clzzix,  tom.  n, 
pag.  1370. 
(/}  Scholiut.  Find.  td  Oljmp.  zui|  yen.  27 ,  col.  a,  ha,  g. 
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^u  vera  27  de  la  treizième  Olympique,  Iwwiftt  i*  tvrtc^vy 
par  tÛ  Om^«vm«  tiyyntty  les  vases  de  Phidon,  Quoique  son 
explication  ne  soit  pas  juste  9  il  ne  s'ensuit  pas  moins  que 
ces  mesures  ëtoient  des  mesures  de  capacité. 

Je  me  suis  étendu  sur  cet  objet  plus  que  je  ne  l'aurois 
fait,  si  le  célèbre  d'AnviUe  n'eut  pas  (a)  avancé  que  Phidon 
avoit  inventé  les  mesures  itinéraires.  Ce  Savant ,  dont  la 
mémoire  ne  s'éteindra  jamais,  s'appuie  d'un  passage  do 
Strabon  qu'il  n'a  pas  entendu ,  faute  d'attention. 

Aussi-tAt  qu'un  peuple  commence  à  se  policer^  les  poids 
et  les  mesures  lui  deviennent  nécessaires,  et  il  ne  tarde  pas 
A  les  inventer.  Il  y  a  grande  apparence  qu'ils  étoient  connus 
dans  la  Grèce  long-temps  avant  le  règne  de  Phidon.  Peut- 
être  rectifia-t-il  ceux  qui  l'étoient  de  son  temps  ;  peut-être 
en  établit-il  d'autres,  plus  justes  ou  plus  commodes  que 
oeux  dont  on  se  servoit  avant  lui.  Car  on  ne  peut  croire 
qu' avant  ce  Prince  il  n'y  en  eût  pas  en  Grèce.  Les  Egyptiens 
et  les  Orientaux  en  avoient  avant  l'existence  des  Grecs,  et 
peut-être  même  av|int  que  la  Grèce  fût  peuplée.  Si  l'on 
en  croit  {b)  Grégoire  Abulpharage,  Samirus,  qui  régna  à 
Babylone ,  le  second  après  Nemrod,  et  qui  étoit  contenb- 
porain  de  Samg,  père  de  Nachor,  bisaïeul  d'Abrahi(m| 
établit  les  poids  et  mesures. 

(2 1 9)  §.  cxx  VII.  Un  chassani  les  Agonothètes  des  Eléens* 
Les  Piséens,  dit  (c)  Pausanias^  furent  eux-mêmes  cause  de 
leur  ruine,  en  voulant  régler  les  jeux  Olympiques  en  la 
place  des  Eléens  qu'ils  détestoient.  Us  appelèrent  à  leur 
secours,  en  la  huitième  Olympiade ,  Phidon,  Tjrran  d'Ar- 
gos,  le  plus  insolent  de  tous  les  Grecs,  et  présidèrent  avec 
}ui  aux  jeux.  Les  mêmes  ayant  levé  des  troupes  chez  leurs 

(a)  Traité  des  Mesures  Itinéraires  anciemies  et  modernes, 
psg.  2. 

(6)  Gregorii  Abulpharagî  Chronlcon  Syriacun ,  pag.  9  ;  ez  £dit« 
Lipsiensî,  1789,  i»-4. 

(c)  Fausan.  Sliacor.  poster,  sive  lib.  vi ,  cap.  xxn ,  pag.  609. 


Digitized  by 


Google 


»i7«  HISTOIRE     D'il   É  R  O  D  O  t  E. 

voisins,  célébrèrent  aussi  ces  jeux  en  la  trente-quatrième 
Olympiade,  avec  Pantaléon  leur  Roi. 

L'Abbé  Gédoyn  a  fait  ici  plusieurs  contre-sens  qui  prou- 
vent manifestement  qu'il  traduisoit  sur  le  latin.  i\  Dans 
la  traduction  latine  il  y  a  :  Olympiade  enim  octavâ  Elei  , 
au  lieu  de  Pisœi;  l'Abbé  Gédoyn  n'a  pas  manqué  de  mettre 
les  Eléewt,  n^.  Il  n'y  a  pas  :  Ils  irritèrent  les  Eléena ,  mais, 
par  haine  pour  les  Eléens,  3°.  Il  n'y  a  pas  :  Jaloux  de  leura 
privilèges ,  cette  addition  fait  contre-sens.  4°.  Le  grec  ne 
dit  pas  :  Qui  par  sa  tyrannie  s* c toit  rendu  odieux  à  toute 
la  Grèce  y  mais,  le  plus  insolent  de  tous  les  Grecs,  5®.  Ayant 
rassemblé  toutes  leurs  Jhrces  :  le  grec  porte  que  c'étoient 
celles  de  leiurs  voisins.  6°.  A  leur  tour.  Non-seulement 
cela  n'est  pas  dans  le  grec,  mais  cela  fait  encore  contre* 
sens.  Ainsi  en  sept  lignes  voilà  six  contre-sens. 

Strabon  rapporte  la  même  chose,  liv.  viii ,  pag.  549,  A ,  B. 

Les  Agonothètes  présidoient  aux  jeux. 

Les  Olympiades  dont  il  s'agit  ici,  ne  sont  et  ne  peuvent 
être  celles  de  G>roebus,  qui  commencèrent  en  jfG  avant 
notre  ère ,  mais  celle  d'Iphitus ,  dont  la  date  est  de  884 
avant  notre  ère ,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  un  (a)  Mémoire 
lu  à  l'Académie  des  Belles-  Lettres.  J'ai  prouvé  aussi  dans 
le  même  ouvrage,  que  Pliidon  avoit  inventé  les  poids  et 
les  mesures  en  896 ,  qu'il  avoit  chassé  les  Agonothètes  des 
Eléens  en  856 ,  enfin  qu'il  avoit  été  détrôné  par  les  Lapé* 
dcmoniens  854  ans  avant  notre  ère. 

(220)  5.  cxxvii.  Les  Dicseures,  Castor  et  Pollux.  Mot 
grec  composé ,  qui  signifie  fils  de  Jupiter,  Au  reste  cet 
Euphorion  paroît  fort  différent  du  Phormion  {b)  dont  parle 
Pausanias ,  qui  reçut  aussi  Castor  et  Pollux.  Celui-ci  étoit 
Spartiate ,  et  Euphorion  Arcadien. 

(a)  Mémoires  de  TAcadémie  des  Belles- Lettres ,  Toi.  zLvri 
pag.  43  et  suiv. 
(^)  Fautan.  X4acomc.  slve  lib*  m»  pag.  247. 
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(221)  §.  oxxvii.  La  Maison  des  Scopades.  Voyez  les 
Essais  de  Critique^  &c.  par  M.  Bellanger^  page  276.  On 
peat  aussi  ajoater  à  ce  qu'en  dit  ce  Savant;  que  cette  maison 
ëtoit  très-opulente  ;  ses  richesses  avoient  même  passé  eu 
proverbe.  Critias  (a) ,  l'un  des  trente  Tyrans,  souhaite  dans 
les  Elëgies  y  les  richesses  des  Scopades.  Moise  Du  Soûl  dit 
sur  ce  passage  de  Plutarque,  que  personne  ne  parle  de  ces 
ScopadeS;  et  il  soupçonne  qu'il  faut  lire  Scopas.  Mais  in- 
dépendamment d'Hérodote  ;  Théocrite,  Idylle  xvi,  vers  56, 
Callimaque  dans  Suidas ,  au  mot  T^tftêuyinç y  font  mention 
des  Scopades.  Quintilien  {b)  et  Elien  (c)  nomment  aussi 
plusieurs  Scopas.  Celui  dont  parle  Quintilien,  étoit  fils  de 
Créon.  Simonides  dit  quelque  part,  dans  une  pièce  qu'il  lui 
adresse ,  qu'il  est  difficile  [d)  d'être  véritablement  homme 
de  bien,  d'agir  toujours  conformément  à  une  manière  de 
penser  solide,  et  d'être  sons  reproche,  ou  plutôt,  comme 
le  dit  le  grec,  d'être  qtiarré  des  mains,  des  pieds  et  de 
V  esprit  f  et  façonné  sans  nul  reproche.  Ce  Scopas  fut  écrasé 
avec  s^B  convives ,  le  plancher  de  la  chambre  où  il  man- 
geoit  étant  venu  à  tomber.  Simonides  échappa  lui  seul  à 
ce  malheur.  Quintilien,  Uco  laudato,  et  Phèdre,  (lib,  ir, 
Fah.  XXI r,  vers.  98,  âc,  ex  EdiL  Burm,  in-4.  )  rappor- 
tent ce  fait  Phèdre  dit  que  la  voûte  tomba;  mais  je  pense 
qu'il  n'y  avoit  pas  encore  de  voûte  en  Grèce  du  temps  de 
Simonides. 

(222)  §.  cxxviii.  Leurs  inclinations.  Il  y  a  dans  l'ori- 
ginal :  i(sH  «"îf  vyff  >  <P^^  l'on  a  rendu  et  iracundiam,  et 
M.  Bellanger,  leur  penchant  à  la  colère.  MM.  Wesseling 
et  Valckenaer  ont  laissé  passer  cet  endroit,  sans  avertir  qu'il 
étoit  mal  rendu.  L'attention  qu'exige  un  ouvrage  aussi 
difficile  et  aussi  bien  exécuté  que  la  nouvelle  édition  de 

(a)  Plutarch.  in  Cimone ,  pag.  484,  F. 

(b)  QuinctilîaB.  de  Institut.  Orat.  lib.  xi,  cap.  ir. 

(c)  £lîan.  Var.  Hist.  lib.  xir,  cap.  i ,  pag.  718. 
{d)  Plat,  in  Frotagoiâ,  vol.  i ,  pag.  559 ,  A ,  E. 
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notre  Historien ,  ne  peut  pas  se  porter  tfgalement  sur  tout  ; 
ce  passage  leur  aura  échappé.  'OpyiJ  signifie  le  caractère  , 
les  inclinations.  On  le  trouve  en  ce  sens  dans  mille  Au-r 
tcurSjCt  sur-tout  dans  Théognis.  «  Sachez,  dit-il,  sup- 
»  porter  le  ridicule.  Vous  serez  patient  hors  de  chez  vou8| 
»  si  vous  venez  à  connpître  le  caractèi^  de  chacun  ». 

£i/f  {a)  ^îfHf  r«  yiAoT»*  êufn^i  ^t  ««pri^cf  MVfj 
riyvêiTKâif  o^ytif  tjf  Ttf   tKttrroç  i;^«#. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  lire ,  et  non  point  it  ^i  çn  deux 
fiiots.  La  même  faute  se  trouve  dans  Tédition  d'Aide. 

(223)  §,  cxxix.  Pour  célébrer  le  ntmriage,  KnTÛtcXinç  rS 
*^ùuov ,  c'est  proprement  l'action  de  placer  le  mari  sur  lo 
lit  nuptial,  à  côté  de  sa  nouvelle  épouse,  ou  l'action  de  se 
mettre  à  table  sur  le  lit  à  côté  de  son  épouse.  Diodore  d^ 
Sicile  cxi  apporte  un  exemple ,  que  cite  M.  Wesseling  dans 
sa  note,  {h)  1»  S%  rS  fitttt  rif»  i^t^tf  ^tlwim  wftnifTêç  rtfêf 

i  fiiTêt  T^ç  yvftitK0Çy  91  f*9»oç  xMTtiKXiêtirofitf«f.  tt  Dans  le  repas 
))  qui  suivit  son  arrivée,  quelqu'un  s'étant  avancé  pour  se 
»  mettre  à  côté  de  lui  sur  le  lit  où  il  étoit,  il  lui  dit  qu'il 
»  étoit  venu  suivant  la  proclamation,  pour  s'asseoir  sur  le 
))  lit  à  côté  de  sa  femme ,  ou  pour  être  seul  sur  le  Ut  ))» 

Cette  explication  n'a  pas  été  goûtée  de  M.  Coray.  Voici 
celle  que  propose  ce  Savant 

«  J'aimerois  mieux  lire  par  un  léger  changement  «#T«»f /- 
»  f»«f ,  ce  qui  me  paroi t  justifié  par  les  mots  qui  suivent  rir 
>)  xpiHi  fK  Tttrttiif,  Alors  le  sens  seroit  :  Le  jour  qu'avoitfixé 
»  Clistfiènes pour  décider  du  mariage,  en  déclarant  celui 
))  qu^il  choisiasoit  pour  gendfe,  KftrmKfif^ûs  çst  ici  pour  le 
))  simple  »finoç.  L'on  trouve  mille  exemples  dans  Héro- 
»  dote ,  où  les  prépositions  sont  oiseuses ,  ou  du  moins  le 
»  paroissent.  Mais  si  l'on  vouloit  conserver  la  signification 

{a)  Theognidis  Gnom.  vers.  3u  et  5o5}  ex  Edit,  Brunck, 
(6)  Diodor.  Sicul*  tom.  11,  pag.  55o. 
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»  delà  préposition,  on  ponrroit  alors  Fcxpliqiier  ^rjugê- 
»  mené  définitif,  et  je  crois  que  c'est  le  yéritable  sens.  On 
I)  ponrroit  encore  le  rendre  par  adjudication ,  en  prenant 
M  ce  mot  à-pen-près  dans  le  sens  de  »ifp«i^«r>  terme  qu'il  a 
»  employé  plus  haut,  5«  cxxvi.  et  »ofti^rrêç  KXmaiin$ç  ri» 
»  7«^«v  if  iuuttrS.  Plus  bas,  5-  cxxx,  Uiwfêtrê  $  ymfMs  XXh9^ 
»  êiftl,  et  §.  cxxxi,  ifiÇi  f**9  rjî  »f/n#  rSr  fêjuirrififv  ré^m^rm 

'^•^•'•'■•'*-  COKAY.     ^ 

Je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  faire  aucun  changement, 
et  je  persiste  dans  mon  premier  sentiment. 

(aa4)  §•  cxxix.  Pendant  qu*on  étoit  occupé  à  boire.  En 
Grèce  on  ne  buvoit  point  pendant  le  repas,  mais  après 
qu'on  ayoit  cessé  de  manger.  On  en  voit  un  exemple  dans 
la  Retraite  des  Dix-Mille.  Lorsqu'on  apporta  à  (a)  boire 
à  Aristus  à  la  table  de  Seuthès ,  il  répondit  qu'il  n'avoit 
point  encore  achevé  de  diner,  et  qu'on  pouYoit  s'adresser 
à  Xénophon,  qui  ne  mangeoit  plus. 

(225)  $.  cxxix.  Qui  attiroit  Vaitention,  Qc.  Mot  à  mot  : 
Qui  détenait  beaucoup  les  autres.  Hérodote  veut  dire  que 
toute  la  compagnie  l'admiroit ,  qu'elle  aroit  les  yeux  atta- 
chés sur  lui,  qu'il  attiroit  les  regards  de  tout  le  monde, 
qu'il  occupoit  K^riztff  toute  la  compagnie  de  sa  personne. 
C'est,  si  je  ne  me  trompe,  oo  que  signifie  le  grec;  mais  je 
doute  fort  que  la  traduction  latine  puisse  se  prendre  en  ce 
sensi  on  du  moins  qu'elle  soit  bien  claire. 

M.  Coray  m'écrit  : 

«  Vous  ayez  traduit,  Monsieur,  qui  attiroit  V attention 
)>  de  toute  la  compagnie,  Gçtte  tn^uction  est  très-bonne, 
)>  en  la  prenant  dans  le  sens  :  Qui  occupoit,  x^riz^fy  toute 
n  la  compagnie  de  sa  personne.  Permettez-moi  seulement 
»  de  vous  demander  si  vous  ne  croiriez  pas  plus  à  propos 
»  de  lui  donner  une  autre  tournure  à-peu«près  dans  ce  sens  : 

(a)  Zenoph.  Ajiabai.  lib.  vu,  cap.  m,  $.  zii ,  pag.  4o6. 
Tome  IF.  Ppp 
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»  Qui  dominoit,  qui  régnoit  sur  toute  la  compagnie,  qui 
»  brilloit  parmi  tous  les  convives.  KMrix0^  qpi  signifie  pro- 
jo  premcnt ,  tenir  ,  occuper  ,  est  d'abord  employa  dans  un 
N  Bens  mëtaphoriqne  pour  tifTc^  »  i^irwil^m  y  comme  on  le 
n  trouve  dans  Hérodote ,  lib.  ii ,  §.  xix.  Têir^t  i^i  it  tSp 

ïi  iêfifr  r«  jtit9  A'rriKêf  KmrtXê/têifêf mr«  nunrrftirêv  y 

I)  c'est-à-dire  9  «p>;«^iy«y,  rvfmfvùvf^tfvi  et  4ans  Sophocle, 
»  (Bdip.  Col.  vers.  38o  : 

»  Ainsi  que  dans  Âthënëe,  lib.  ▼ii,  cap.  vn,  pag.  s83^  B, 
»  Té4t  riff  S«^»lp«(aMry  iMM-f^n*#t  #t«îir.  On  lui  a  fait  ensuite 
»  signifier  cet  empire  de  ropîmoB  que  l'homme  d'esprit  a 
»  sur  un  sot;  l'bomme  instruit  ««r  l'ignorant,  et  souvent 
y  un  impudent  firipon  sur  un  faonme  simple  et  de  bonne 
»  foi.  C<>st  précisément  la  même  s^nification  que  l'on 
»  donne  en  françois  à  dominer,  régner.  Un  exemple  rendra 
»  la  chose  plus  sensâi4e,  et  d'autant  {4u8^e  je  vais  le  pren- 
7>  dre  d'un  endroit  -ah  il  s'agit  égaleiaeiit  d'un  festin.  C'est 
»  liucieB  («)qui  parle.  ^îlXêt  ff  ^Imâ^^m»  îv/Wu^vyrf ,  i(jfi 
»  »mTiXàwrt  9$  ^f»wimê9.  Les  Critiques  ont  observé  que  cette 
»  pbrase  étoit  synanjrsie  de  TftfmwiTf  ri  wv/uwi^t^fy  dont  le 
»  même  «nteur  s'«st  eervi  dans  les  Dialogues  des  Coorti- 
»  Mènes,  Dialog.  m,  tom.  iii,  pag.  a65.  Cette  Synonymie 
»  est  confirmée  par  Hérodote ,  lib.  v,  §.  xxxviii;  où  il 
M  emploie  Méirix^f^ttot  et  rvfttvuvifitf^i  dans  le  même  sens  »• 

Je  ne  vois  pas  une  assez  grande  différence  entre  le  sens 
que  j'ai  adopté  et  celui  que  presse  M.  Coray ,  pour  changer 
ma  traduction. 

(326)  ^.  cxxix.  Déjouer  fEmmélie.  Les  danses  se  par- 
tageoient  en  deux  espèces ,  les  danses  guerrières  et  les 
danses  de  paix.  Les  premières  s'appeloient  Pyrrhiques,  les 

(a)  Lucîan.  convir.  «eu  Lapilh.  $.  six,  tom.  hi  ,  p«g*  432. 
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antres  Emmêliez  Celles-d  se  sabdivisoient.  Il  j  en  ayoit 
qui,  qftaiqne  gok» ,  ^tcùewt  clëceiites,  aH>deste8.  Platon  en 
fait  l'éloge  dans  se9(a)LGÎx;  L»  aîn  sur  lesquels  on  dansett 
les  EmméUes,  portoient  leviême  nom.  Cette  danse  avoit 
Heu  dans  les  (b)  tragé<]UeSk 

n  y  ayoîl  une  outre  sorte  d'Emmélie  bien  éifférente  de 
celle-là.  i^k  ëtcàt  ind^nte^  immodeste,  bo«ffoiUM.  J*en 
trouve  la  preuve  dans  Hérodote.  Bippoctides  ëtoit  un  de 
ceux  qui  reeherckeîeDt  en  mariage  la  fifle  de  ClîstlièDes. 
Il  fit  briller  son  esprit  pendant  te  repas>  et  voulant  ensnite 
donner  à  son  beau-père  futur  des  preuves  de  ses  talens, 
(1  il  dit  au  joueur  de  Mte  de  jouer  FEramâie;  le  joueur 
»  de  flûte  obéit,  et  Hippoclides  se  mât  à  danser.  H  étoil 
»  fort  content  de  lui-même  ^  mais  disthèncs ,  qui  étoit  l'un 
»  des  spectateurs,  le  regardoit  d'um  œil  krité  x. 

M.  Baryte  i^yporte  ee  passage,  po«r  prouver  que  FEm- 
mélie  étoit  un  air  grave  -^  voici  la  manière  dont  il  le  traduit  : 

«  Hippoclides  (c)  commanda  au  joueur  de  flûte  de  lui 
»  jouer  un  anr  grave,  sur  lequel  û  dansa  la  danse  appelée 
»  Emmâéia,  paroissant  fort  coûtent  de  Ivi^méme  »• 

Ce  savant  Académicien  ne  s'est  point  apperçn  qu'il  y 
avoit  plusieurs  sortes  de  danses  de  oe  nem»  U  a  apfdiqué 
au  passage  d'Hérodote  ce  que  Haton  dit  de  VEmméHe ,  ches 
qui  c'est  en  effet  une  danse  décente ,  comme  on  l'a  dit  pfau 
haut  n  n'en  étoit  pas  de  même  de  PEmmélie  df Hérodote» 
On  se  divertissoit  après  le  repas,  et  on  dansait.  Clistiiènes 
ne  devoît  pas  com^evoir  une  mauvaise  idée  de  ceux  qui- 
dansoient  des  danses  graves  :  or,  il  eut  mauvaise  <q>inion 
d'HippocUdes,  quand  il  lui  vit  danser  l'Emmêliez  il  fut 
offensé  de  son  immodestie ,  de  son  impudence,  rif  imtJ^unt^ 
setlon  l'expression  de  cet  Historien.  L'Emmélie  d'Hérodote . 

(a)  Plat,  de  Legibus  ,  lib.  yii  ,  tom.  n ,  pag  816,  B« 
(&)  Hesycbîus,  au  inot'£/u^lxe<A. 

(c)  Mémoirea  de  rÂcadémie  des  Inacriptions ,  tom.  i ,  MéiH. 
p«g.  i55.. 
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n'ctoit  donc  pas  une  danse  grave ,  mais  une  danse  immo- 
deste ,  et  l'air  sur  lequel  on  la  dansoit  ne  pouvoit  donc  être 
un  air  grave.  On  voit  dans  (a)  Hésychius ,  que  l'Ëmmëlic 
ëtoit  une  danse  satyrique  y  et  .Eschyle  s*est  servi  de  ce  mot , 
au  rapport  du  même  Auteur ,  pour  désigner  cette  espèce 
de  danse  \  on  Tappeloit  aussi  Sicinnis.  Le  Sicinnis  ëtoit , 
suivant  le  même  Lexicographe  ^  une  danse  comique  et 
lascive.  Les  danses  des  Satyres  ëtoient  très-indëcentes.  Clis- 
thènes  ayunt  trouvé  impudente  TEmmélie  que  dansoit 
Hippoclidesy  on  peut  dire  que  cette  danse  étoit  dans  cette 
occasion  une  danse  satyrique. 

Voyez  sur  Hippoclides  la  note  au  bas  de  la  page  1771 
et  sa  généalogie  ;  note  42. 

(227)  5.  cxxix.  Le  regardoit  d^un  œil  irrité/ firêvriwHf 
signifie  circumspicere ,  et  limis  eu  iratiê  oculis  adspicere, 
de  même  que  ùwCxtwHf  et  iin^tïf.  Voyez  M.  Emesti,  sur 
Callimaque ,  Ifymn.  in  Delum,  vers.  69.  -^  ^  5  g  ^  L  i  N  o. 

(228)  J.  cxxix.  Votre  danse  a  détruit  votre  mariage. 
L'expression  grecque  êLirmf^irmê  r«f  ytifMf  est  bien  plus 
énergique.  Les  Ânglois  diroient  à-peu-près  de  même  :  You 
hape  danc'd  away  your  marriage.  Henri  Etienne  l'a  très- 
bien  expliquée  dans  son  Trésor  de  la  Langue  grecque^ 
tom.  II,  pag.  i485 ,  E.  Par  l'indécence  de  votre  danse , 
vous  avez  perdu  votre  mariage.  « 

(229)  5.  cxxix.  Cette  réponse  a  passé  depuis  en  pro^ 
verbe.  Lucien  s'est  servi  de  ce  proverbe  en  plusieurs  occa- 
sions. 'Exil  (b)  wfit  yt  vis  0?Jit9f  xif  cvfiftm  wifrtç  ««rf- 
yfSnfy  Mflf  if  ttiif»0i  ri,  iv  qffêfTiç'ï^nrùMjiti^  :  «  A  l'égard  . 
»  des  autres,  quand  même  ils  m'accuseroient  tous  ensemble, . 
j>  il  me  siiflGux)it  du  proverbe,  Hippoclides  ne  s'en  embar- 
ji  rasse  pas  ». 

(a)  Hcaychiitt ,  voc.  E/u^lx««. 

if))  Lucîan  Apolog.  pro  Merccde  condact  tom.  i ,  J.  xy,  pag.  yai. 


Digitized  by 


Google 


E    R   A   T   O.      LIVRE      VI.  485 

J'aorois  dcsirë  pouToir  faire  passer  dans  ma  traduction 
l'expreasion  d'Amyot>  il  n*en  chaidt  à  HippocUdes, 

(23o)  ^.  cxxix*  Qui  pairtcLgea  ce  peuple  en  dix  tribus* 
Hérodote  a  dit  simplement  que  Clisthènes  partagea  le  peu^ 
pie  en  tribus.  Cette  expression  générale  manque  de  justesse > 
parce  qu'elle  donne  à  entendre  qu'avant  lui  le  peuple  n'avoit 
pas  été  partagé  en  tribus.  Or,  on  sait  qu'il  l'étoit  en  quatre 
avant  Clisthènes.  Il  faut  donc  entendre  ce  passage  d'après 
celui  du  livre  v,  5*  ^^k»  ^^  ^^^  P^^^  '^^^^  ^^  ^'^^  ^7^* 
De  crainte  qu'un  lecteur  peu  attentif ,  ne  s'y  laissât  trom^ 
jper,  j'ai  cru  devoir  expliquer  ce  passage  par  l'autre. 

(^i)  \,  cxxxi.  Agariete ,  fiMe  de  Cliet/iènes.  Cela  est 
clair.  Hippocrates  eut  une  fille  à  qui  on  donna  le  nom 
d'Âgariste^  à  cause  d'Agariste»  fille  de  Clisthènes ,  sa  grand'- 
mère.  Ainsi  je  ne  vois  pas  pourquoi  le  célèbre  M.  Markland 
prétend  (a)  qu'elle  étoit  femme  de  Clisthènes. 

(a32)  5*  cxxxiv.  Eux  seuls.  Après  avoir  dit  que  tons 
les  Grecs  étoient  jusque-là  d'accord,  il  paroit  qu'il  oppose 
le  témoignage  des  seuls  Pariens  à  celui  des  autres  Grecs , 
et  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  traduire  «vrti  n#pi«f ,  les  Pariens 
eux  setUs,  H  est  hors  de  doute  que  «vrir  se  prend  en  ce  sens. 
Voyez  Lucien,  Dialogues  des  Dieux ,  Xy  5*  "»  ^'^*  ^* 
pag.  a3o ,  et  la  note  de  feu  M.  Hemsterhnis. 

.  {o!53)  5-  cxxxiv.  Tandis  que  MUtiades  étoit  embar" 
rossé.  Le  récit  de  Cornélius  Népos  est  bien  différent  de 
celui  de  notre  Historien.  Il  avoit  sans  doute  d'autres  Mé* 
moires,  et  peut-être  suivoit-il  ceux  d'Ephorus,  qui  avoit 
mis  probablement  par  écrit  les  traditions  des  autres  Grecs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  jugé  à  propos  de  lui  donner  place  ici, 
afin  qu'on  puisse  le  comparer  commodément  avec  celui 
d'Hérodote. 

«  Après  {b)  la  bataille  de  Marathon ,  les  Athéniens  don- 

(a)  In  not.  ad  rers.  i3o ,  Iphîgenia  in  Aalide ,  pag.  21. 

(b)  Cornel.  Nepos  in  Miltiade ,  cap.  yn; 
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»  nèrent  -an  même  Miltiades  aoixante-dix  vaisseaux  pour 
))  attaquer  les  îles  qui  avoient  aide  les  Barbares.  H  força  la 
»  plupart  à  rmtrer  dans  le  devoir ,  et  en  subjugua  quelques* 
))  unes;  mais  Paros,  fière  de  ses  richesses,  ne  youlot  poiAt 
})  se  soumettre.  Là-dessus  il  débarqua  ses  troupes,  fit  autour 
»  de  la  place  une  ligne  de  circonvalktion ,  et  lui  coupa  les 
))  vivres  et  le»  secours.  H  établit  ensuite  des  machines  de 
»  guerre ,  et  s^approcha  plus  près  du  mur. 

j)  Lorsqu'il  èioH  sur  le  point  de  s'emparer  de  la  ville, 
))  un  bois  éloigné  sur  le  continent ,  qu'on  appercevoit  de 
»  l'île ,  fut  tout-à-coup  embrasé  pendant  la  nuit ,  on  ne  sait 
D  par  quel  accident.  La  flamme  ayant  été  i^yperçue  des  assid- 
»  gés  et  àes  assiégeans ,  ks  uns  et  les  autres  s'imaginèrent 
»  que  c'étoit  un  signal  que  leur  doanoit  la  flotte  du  grand 
n  Rot.  Là-desffus  les  Pariens  ne  songèrent  pins  à  se  rendre , 
»  et  Miltiades  craignant  que  la  flotte  du  Roi  n'arrivât,  mit 
))  le  feu  à  ses  travaux ,  et  retourna  à  Athènes  avec  le  même 
u  nombre  de  vaisseaux  qu'il  avoit  à  son  départ  Le»  citoyens 
»  de  cette  ville  étoîent  très-irrilés  contre  lui.  Il  fut  accusé 
n  de  trahison,  et  d'avoir  accepté  de  l'argent  du  Roi,  pour 
»  se  retirer  sans  avoir  rien  £edt,  lorsqu'il  poovoit  se  rendre 
))  maître  de  la  place.  D  ëtoit  alors  malade  àes  blessures  qu'il 
»  avoi  t  reçue»  eu  siège.  Comme  il  n'étoit  point ,  par  cette 
))  raison ,  en  état  de  $0  défendre  hii-ménie,  son  frère  Tisa- 
»  goras  parla  pour  lui.  Après  la  âisousstoa  et  l'examen  de 
»  cette  affinre ,  il  fut  déchargé  de  la  peine  de  nort ,  mais  on 
;)  le  condamna  à  une  amende  de  (a)  cinquante  talens,  qui 
»  étoit  la  somme  à  laquelle  se  montoient  les  frais  de  la  flotte. 
ï>  N'ayant  pu  payer  l'amende,  il  fut  mis  en  prison  et  il  y 
M  mourut  ». 

Cornélius  Népos  ajoute  que  la  manière  dont  Miltiades 
se  conduisit  à  Paros ,  fut  le  prétexte  plutôt  que  le  motif 
de  sa  condamnation.  Le»  Athéniens  avoient  recouvré  depuis 

(a)  270,000  lir. 
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peu  leur  liberté  ^  )aloux  de  la  conserver ,  ils  craignoient  tous 
ceux  dont  les  talens  les  mettoient  au-dessus  du  niveau  des 
autres  citoyens.  D'ailleurs^  l'autonté  souveraine  dont  il 
avoit  joui  dans  la  CSiersonèse ,  pouvoit  le  faire  soupçonner 
légitimement  d'en  avoir  oonso:^  le  foût ,  et  par  consë^ 
quent  le  rendre  redoutaUe  à  ses  oonoitojrens. 

(234)  §.  cxxxiv.  Prêtricêêe,  *Xw^Jmfê9  dans  le  grec. 
Suidas  observe  (a)  que  dans  Hërodote  vwl^tuu^ç  est  la 
même  chose  que  tî^mti  y  prêtresse  ;  pour  moi,  je  pense  que 
le  Nëocore  ëtoit  charge  de  l'ornement  et  de  la  décoration 
d'un  temple,  et  que  l'Hjpozacore  lui  ëtoit  subordonné  dans 
cette  partie. Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  suivi  Suidas  dans  ma 
traduction. 

(a55)  §,  cxxxvi.  IlfiU  déckargé  de  lu  peine  de  mort. 
Je  crois  qu'il  &ut|datôt  s'en  rapporter  à  Platon  y  qui  assure 
tr  que  le  peuple  {b)  le  condamna  par  un  décret  à  être  précî- 
v  pité  dans  le  harathre^  et  que  si  le  Prjianis  ne  s'j  étoit 
»  opposé 9  il  y  «uroit  été  jeté  ».  L'Epistate  de  la  Frytanie 
en  tour  de  présider ,  choisissoit  neuf  Froëdres  y  un  dans 
chaque  tribu,  excepté  dans  celle  qui  présidoit.  Ces  neuf 
Froëdres  avec  l'Epistate  de  la  Frytanie  présidoient  l'assem^ 
blée  du  peuple,  y  maintenoient  l'ordre  et  veiUoient  à  ce 
qu41  ne  s'y  passât  rien  de  oontoaire  aux  loix.  Si  tout  se 
passoit  dans  l'ordre,  l'i^iistate  permetftoit  au  peuple  de 
donner  son  su£Erage,  et  même  il  étoit  dbargé  de  le  recueillir; 
mais  il  le  refusent,  quand  il  s'àpperoevoit  que  le  peuple  se 
laissoi  t  gouverner  par  des  factieux.  Fbyem  livre  v ,  note  1 82 , 
page  3i  2  et  suiv.  Ce  premier  magistrat  s*a{^>eloit aussi  Fryta* 
nis.  On  se  rappelle  que  Socrates  tînt  dans  une  occasion  très^ 
critique  une  conduite  encore  plus.généreuse.  Les  Athéniens 
ayant  battu  les  Lacédém<miens  aux  Arginuses ,  les  géné- 
raux poursuivirent  les  vaisseaux  ennemis  et  donnèrent 

(a)  Suidas,  roc.  Z*cofo{. 

(b)  Plato  in  Gorgia,  tom.  i ,  pag.  5i6,  S. 
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ordre  à  deux  de  leurs  généraux  d^enlever  les  naufrages  et 
les  corps  de  ceux  qui  avoient  péri  à  cette  bataille.  Ceux-ci 
ne  pui'ent  le  faire  à  cause  d'une  tempête  qui  survint.  On 
accusa  les  généraux  d'avoir  manqué  à  ce  devoir  essentiel. 
Le  peuple  résolut  de  les  condamner  à  mort.  Les  Prytanes 
refusèrent  de  prendre  les  voix  ;  mais  comme  le  peuple  lea 
menaça  de  les  envelopper  dans  un  même  décret  ^  ils  se  ren- 
dirent.  Socrates  (o),  qui  étoit  alors  Ëpistate,  s'opposa  lui 
seul  aux  volontés  du  peuple ,  et  malgré  les  cris  et  les  me- 
naces de  la  multitude  forcenée ,  il  ne  voulut  pas  permettre 
qu'on  allât  aux  voix. 

Il  auroit  été  à  souhaiter  que  Platon  nous  eûtjconservé  le 
nom  de  ce  généreux  citoyen  qui  sauva  la  vie  à  Miltiades. 

(a56)  §,  cxxxvi.  Pour  sa  faute.  Ktirm  rjr  «JixiVr.  C'est 
ce  que  Cornélius  Népos  a  dit  :  JSa  lis  quinquaginia  talentis 
œstimata  est,  quantus  in  classent  sumptus  factus  erat, 

{fx5j)  §,  cxxxvii.  Les  jeunes  filles  des  Athéniens.  On 
lit  dans  toutes  les  éditions  et  dan^  tous  les  manuscrits , 
0vy«rgp«f  ri  j^  wdii^ç ,  les  jeunes  filles  et  les  jeunes  gar^ 
çons ,  excepté  dans  celui  de  Sancroft,  où  ces  mots  n  t(g!i 
witi^itç^  sont  omis.  J'ai  suivi  la  leçon  de  ce  manuscrit^  qui 
étoit  approuvée  de  feu  M.  Wesseling.  Si  en  effet  vous 
laissez  subsister  l'ancienne  leçon  ;  elle  ne  s'accordera  pas 
avec  la  suite  ^  où  les  jeunes  iilles  sont  nommées  ^  sans  qu'il 
y  soit  fait  mention  des  jeunes  garçons.  D'ailleurs  on  sait 
que  c'étoit  l'usage  en  Grèce ,  que  les  jeunes  personnes  de 
Tautre  sexe  alloient  elles-mêmes  puiser  de  l'eau. 

(238)  J.  cxxxviii.  Ils  équipèrent  des  vaisseaux.  Il  y 
a  dans  le  grec,  %tfTnicàrrif«vs  Krnoûfcîft.  Ayant  fait  V ac- 
quisition de  vaisseaux  à  cinquante  rames.  Il  n'est  pas 
vraisemblable  que  les  Pélasges ,  qui  avoient  fait  peu  aupa- 
ravant le  tiajet  de  l'Attique  à  Lemnos,  n'eussent  pas  de 

(a)  Xenophon.  Memorabil.  SocratU Dicta ,  lib.  i ,  cap.  i , $.  xviii} 
lib<  IV ,  cap.  IV ,  $.  Il  ;  Heltenic.  lib.  1 1  cap.  vii ,  $.  iz. 
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vaisseaux  à  eux  appartenans.  La  leçon  rrnrifitnty  du  ma- 
nuscrit de  Sancroft  ne  me  paroît  pas  meilleure.  J'ai  traduit 
comme  s'il  y  avoit  ««rfrKfv«#v^gr«i,  et  l'on  croiroit  que  le 
Traducteur  latin  a  lu  de  même,  puisqu'il  rend  cette  phrase  : 
Navibus  quinquagintu-remorum  inatructis. 

(239)  5.  cxxxy  III.  D'Athéniènes.  H  y  a  dans  le  grec  :  têlç 
rSf  Aêtffmiitp  yvrmttmç.  Il  est  bon  d'observer  que  les  Athé- 
niens qui  s'appeloient  Al9v«7«i ,  ne  donnoient  jamais  à  leurs 
femmes  le  nom  d'Aliyv«7«i,  à  cause  que  Minerve  (a)  s'appe- 
loit  dans  Homère  AliyvWk  i  tant  étoit  grande  leur  supersti- 
tion. Us  dësignoient  leurs  femmes  par  une  périphrase  y 
comme  ici,  ou  bien  par  le  mot  à^A'rrm)  {b)yCitoyènes, 
parce  qu'Athènes  étoit  appelée  Jl^tv^  ou  la  ville  par  excel- 
lence. 

lies Pélasges  enlevèrent  les  Canéphores,  c'est-à-dire,  les 
jeunes  filles  qui  portoient  les  corbeilles  sacrées  à  la  fête  de 
Diane.  Philochoms,  de  qui  nous  tenons  ce  fidt,  me  paroit 
avoir  raison  (c);  mais  lorsqu'il  prétend  que  les  Pelades 
furent  appelés  Sintiens,  c'est-à-dire,  méchans,  à  cause  de 
cet  enlèvement,  cela  pèche  contre  toute  vraisemblance, 
puisqu'Homère  donne  ce  nom  aux  Lemniens. 

Cette  fête  s'appeloit  hfmvfium ,  Brauroniea,  Au  nom  de 
la  bonrgade  où  eUe  se  célébroit.  Oi\  y  îmmoloit  {d)  une 
chèvre ,  et  des  Rhapsodes  y  chantoient  l'Iliade.  Cette  fête 
se  faisoit  tous  les  cinq  ans,  et  des  Décemvirs  nommés  {e) 
Ufwf)y  en  prenoient  soin.  Il  faut  entendre  par  ces  cinq 
ans ,  que  cette  fête  se  célébroit  après  quatre  ans  révolus , 
et  au  commencement  de  la  cinquième  année.  Cest  à  cet 

(a)  Enstath.  in  Homeri  Iliad*  A ,  pag.  84,  lin.  12^ 

{b)  Id.  ibid.  lin.  33. 

(c)  Scholia  Grcca  Scriptoris  Anonymi,  in  Uomeri  Uîad.  lib.  x, 
pag.  138. 

{d)  Hesychini ,  toc.  Bf «i/f «? /»i;  ,  pag.  761. 

(tf)  lui.  Follocii  Onomasticon ,  lib*  tiu,  cap.  ix,  Segm.  cvii, 
tom.  Il ,  pag.  927. 

Tome  IF.  Qqq 
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espace  de  temps  que  fait  allusion  le  valet  de  Trygœns  dans 
Aristophanes  (a),  Trygasus  ayant  personnifié  cette  fête,  q^u'ii 
nomme  Théorie ,  d*un  nom  commun  à  toutes  les  fêtes ,  dit  : 
«  Voilà  cette  Théorie  que  nous  menions  autrefois  à  Brauron , 
i>  et  que  nous  caressions ,  lorsque  nous  étions  pris  de  vin, 
»  J'ai  eu  bien  de  la  peine  à  m'en  saisir ,  sois-en  assuré  ».  Le 
valet  répond  :  «ny»  tz**  rit  iF^tucrtwîvrtTnfifm^  qutmtcun  culuê 
iste  quinio  quoque  anno  voluptatem  adfert!  De  jeunes  filles 
consacrées  à  Diane  {b)  célébroient  cette  fête  avec  un  habit 
de  couleur  de  safran.  Elles  ne  pouvoiemt  avoir  plus  de  dix 
ans,  ni  être  au-dessous  de  cinq.  Ainsi  les  femmes ,  dont 
parle  Hérodote ,  étoient  véritablement  de  jeunes  filles^  qui 
n'étoient  pas  encore  nubiles. 

Cette  consécration  s'appeloit  (o)  Afxrutt,  et  ces  jeunes 
filles  (^d)  avoient  nom  jH^xr^i ,  deB  ours ,  et  A^jcrro tir  signi- 
fie (  «  )  être  conêocré  y  lorsqu'il  est  question  de  ces  jeunes 
vierges.  Suidas  en  donne  la  raison ,  au  mot  Jifxrf, 

(24o)  ^.  cxxxviii.  jivec  leur  Roi  Thoas.  Le  texte 
d'Hérodote  est  extrêmement  clair ,  et  ne  peut  signifier 
absolument  que  ce  que  j'ai  exprimé  dans  ma  traduction. 
Le  ScLoliastc  d'Euripides  dit  la  même  chose  (f)  :  »t  Atff^ 
M«/  yvfiiKK  Tâtrç  ruy  ^ûmpti  fr«rr«^  *wkth9Uk  n  lies  femmes 
ji  de  Lemnos  tuèrent  tous  les  hommes  avec  Thoas  ».  J^es 
Ecrivains  postérieurs  à  Hérodote  ont  avancé  que  la  Prin- 
cesse Hypsipyle  avoit  épargné  son  père  Thoas.  Les  Poètes 
ont  préféré  cette  dernière  manière  de  conter  cette  histoire , 
parce  qu'elle  produit  des  scènes  touchantes  -,  et  M.  l'Abbé 
Métastasio  en  a  su  profiter  dans  son  Issipile,  pièce  très- 
intéressante. 

I 

(a)  Aristoph.  Pac.  rers.  873  et  seq. 

(b)  Suidas ,  too.  AficToc 

(c)  Hcsych.  TOC.  A'f xtiik  ,  pag.  538. 

{d)  Harpocrat.  voc.  A'^xtiv^-ki  ,  pag.  38;  Suidas  eadem  toc. 

(e)  Harpocrat.  et  Suidas  ibid. 

(/)  Scholîast.  Kuripid.  ad  Hecub.  Ters.  887. 
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M.  TAbbé  Bellanger  (a)  ne  tronyoit  ce  passage  d'H^* 
rodote  obscur  ^  que  parce  qu'il  vouloit  le  faire  accorder 
avec  les  auteurs  post<^rienrs  qui  avoient  parle  de  ce  fait^ 
comme  si  ces  Auteurs  n'avoient  pas  pris  souyent  une  route 
différente  de  celle  du  Përo  de  FHistoire.  En  un  mot^  ce 
passage  d'Hérodote  est  très-clair ,  et  la  remarque  de  M.  Bel- 
langer si  obscure  >  qu'on  a  de  la  peine  à  y  rien  comprendre. 

Voici  le  sujet  qui  porta  les  femmes  de  Lemnos  à  mas* 
sacrer  leurs  maris.  Les  (b)  Lemniènes  célébroient  tous  les 
ans  une  fête  en  l'bonneur  de  Venus  ;  mais  ayant  aban- 
donné cette  coutume  y  la  Déesse  se  vengea  de  ce  mépris 
en  leur  donnant  une  odeur  désagréable^  qui  empèchoit  leurs 
maris  de  les  approcher.  Ces  femmes  se  croyant  méprisées  de 
leurs  maris  y  les  tuèrent  tous.  Mais  si  telle  fut  la  raison  de 
réloignemcnt  des  Lemnîens  pour  leurs  femmes^  comment 
les  Argonautes  purent-ils  en  être  épris?  Il  est,  à  ce  qu'il 
me  semble ,  très-aisé  de  répondre  à  cette  objection  par  le 
peu  de  délicatesse  que  font  voir  encore  à  présent  la  plupart 
de  ceux  qui  reviennent  d'un  voyage  de  long  cours. 

(24i)  ^.  cxxxix.  ji  une  dislance  considérable,  Cest,  à 
ce  qu'il  me  semble ,  le  sens  de  ces  mots  :  iraMar  riç  Aifiuv , 
qu'aucun  Traducteur  n'a  saisi.  Les  Félasges  mettent  deux 
conditions  qu'ils  croient  impossibles  de  remplir.  La  pre- 
mière, que  les  Athéniens  partiront  par  un  vent  de  Nord , 
parce  qu'on  ne  pouvoit  venir  de  l'Attique  à  Lemnos  que 
par  un  vent  de  Sud  ;  la  seconde ,  qu'ils  arriveroient  en  un 
seul  jour ,  parce  que  l'éloignement  étoit  très-grand,  et  que 
si  le  terme  n'eût  point  été  fixé ,  il  auroit  été  très-aisé  de 
remplir  la  condition. 

(24â)  %,  cxLf  t^es  habitans  d'Héphœstia*  Charax  (c) 

(a)  Essais  de  Critique  sur  les  Traductions  d'Hérodote ,  &c. 
pag.  igi. 

(b)  Scholîast.  Eorîpîd.  ad  Hecub.  vers.  887  ;  Conf.  ApoUodor. 
lib.  I ,  cap.  IX ,  $.  xYii ,  pag.  5o. 

(c)  Stephan.  Byzantin,  toc.  'H^etio^in 
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49^  HISTOIRE  B'HÉRODOTE. 
rapporte ,  au  dixième  Livre  de  wes  Quroniqaes  y  qnHer- 
mon  y  Tyran  d'Hëphestia,  effrayé  de  la  puissance  des  Perses, 
dit  que  pour  obliger  les  Athéniens  y  qui  ëtoient  ses  amis , 
il  ratifieroit  les  promesses  des  Fëlasges  ;  et  qne  Lib-dessus  il 
leur  remit  la  ville  sans  combattre.  X«p«i(  î  f  /i  ««rf  XfvitUSt 

liif  vnf  tvu^tf  t^n  xmft^êfLtuf  rut  AhinUétt ,  plXêtt  «#ir  » 
ifiwiSf  rm  If^XêyiiUfTm  iwé  rm  TlOmmySfy  ifsM  ^f^^'X^^i  wm^t" 
i^mtct  ri|r  ir«Aiv.  On  Terra  que  j'ai  suivi  les  corrections  cer- 
taines de  M.  Valckenaer. 

Zénobius  rapporte  la  même  cliose ,  et  il  ajoute  que  le 
prétexte  dont  se  servit  Hermon  passa  depuis  en  (a)  pro- 
verbe ,  et  qu'on  l'appliqua  à  ceux  qui,  faisant  quelque  chose 
par  nécessité,  font  cependant  semblant  de  la  £EÛre  dans  la 
vue  d'obliger. 

(345)  §,  cxL,  Telle  fut  la  manière,  âc.  H  y  a  quelques 
différences  dans  le  récit  de  G)mélius  Népos ,  que  je  vais 
joindre  à  celui  de  notre  Historien. 

«  (b)  Lorsque  Miltiades  alla  fonder  une  colonie  dans  la 
»  Chersonèse  y  il  aborda  à  Lemnos  y  et  en  somma  les  habi- 
»  tans  de  reconnoître  d'eux-mêmes  l'autorité  des  Athé- 
yy  niens  j  les  Lemniens  lui  répondirent  en  plaisantant , 
»  qu'ils  s'y  sonmettroient ,  lorsqu'il  viendroit  par  l'aqui- 
D  Ion,  de  chez  lui  à  Lemnos.  Ce  vent,  qui  vient  du  Nord, 
»  est  contraire  à  ceux  qui  partent  d'Athènes  pour  se  rendre 
n  en  cette  île.  Miltiades ,  qui  n'avoit  pas  le  temps  de  s'âr- 
»  rêter,  continua  son  voyage,  et  arriva  en  la  Chersonèse.... 
»  (c)  Lorsqu'il  fut  tranquille  possesseur  de  la  Cherso- 
»  nèse ,  il  retourna  à  Lemnos,  et  en  somma  les  habitans 
))  de  lui  remettre  leur  ville,  suivant  leurs  conventions.  Ils 
n  avoient  en  effet  promis  de  se  rendre ,  s'il  venoit  de  chez 

(a)  Zenobii  Proverb.  Centur.  m.  86,  pag.  73. 

(b)  Cornelias  Nepos  in  MJltiade ,  cap.  1. 
(r)  Id.  ibid.  cap.  xi. 
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))  lai  à  Lemnos ,  par  un  vent  de  Nord  ;  or  il  demeuroit 
»  dans  la  Chersonèse  \  les  Cariens  habitoient  alors  Lemnos. 
»  Quoique  cet  ëvënement  fût  arrive  contre  leur  attente , 
)>  cependant  la  prospëritë  de  leurs  ennemis  fit  sur  eux  plus 
»  d'impression  que  leurs  discours  :  ils  n'osèrent  faire  aucune 
»  résistance,  et  sortirent  de  Tile  m. 

G)rnel.  Népos  se  trompe  lorsqu'il  dit  que  les  Cariens 
babitoient  alors  Lemnos.  Indépendamment  du  passage 
d'Hérodote  9  nous  avons  le  témoignage  de  (a)  Zénobius, 
qui  nous  apprend  qu'Hermon  régnoit  alors  sur  les  Félasges. 
Quoique  cet  Auteur  ne  soit  pas  fort  ancien ,  puisqu'il 
vivoit  du  temps  de  l'Empereur  Adrien  y  cependant  son 
autorité  a  du  poids,  parce  qu'il  avoit  pu  se  procurer  la 
plupart  des  ouvrages  qui  existoient  avant  lui. 

(a)  Zenob.  Proverb.  Centur.  m.  85,  pag.  73. 
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